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Liste de MM, les Membres de la Société d' Agri-^ 
culture. Sciences et Arts , et de la Société de 
Médecine , Chirurgie et Pharmacie du Dépar-^ 
tement de l*Elure. 

PRÉSIDENT y. 

M. le Vicomte R. DELAITRE , OfHcier de l'Ordre royal de 
^ la^^ion d^bonneûjp, Gentîlhoumaie honoraire de ta Chambr»^ 
du Roi, Majtcre des Requêtes, Préfet da DéparienieBt de 
. TEure. , 

Secrétaire PERTiTiTEx y 

M. Li'H. Delarub , Pharmacien , Correspondant de TAca^ 
démieroyalecle Médecine. 

Directeurs d^ Correspondance y 
MM. 

M Gazan , Secrétaire général de la Préfecture , à Eyreux: 

De Boury , Sous-préfet aux Andelys;. 

Delahaye , Sous-préfet k Bernay. 

De Boisjoslin , Sous-préfet à Louviers. 

Le Marquis De Ste^Marhf Sous-préfet à Pont-Audemefi 
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Membres Honoraires des deux Sociétés^ 

Mg.r Db SAi.Moir-DU-CHATBi.LiBK , Evéquc d'Evreux , Comte 
et Pair de France, Président honoraire ^de la Société d*j^gri' 
culture f Sciences etjâris, 

MM. 

JLe Cheralier Matson-de S,uAmand , ancien Préfet de l'Eure , 
Fondateur de la Société de Médecine , Chirurgie et Pharmacie, 

Le Comte De Chambaudoin , ancien Préfet de V'E.vite , fondateur 
de la Société d'jâgriculture, Sciences et Artf. 

Le Comte Maxime De ChoiseuUd^AiUecourt , ancien Préfet de 
l'Eure. 

Le Marquis De GasuilUf ancien Préfet de l*Eure. 

Le Comte De Goyon , ancien Préfet de l'Eore. 

^auqueUny Directeur de TEcole de Pharmacie de Paris, cheralier 
des Ordres royaux de St.-Mi£hel et de la Légion d'honneur » 
membre de l'Institut et de l'Académie royale de JVIédecine , 
membre de la Chambre des Députés. 

Memires Honoraires de la Société f^^euUwe^ Sciences 

et Arts* 

MM. 

Le Blarquis De Barbé^MarboU , Pair de France , président de 

la Cour des Comptes. 
Dupont y ancien Président à la Cour royale de Rouen , membte 

de la Chambre des Députés. 
Cahouet , Inspecteur divisionnaire des Ponts et Chaussées. 
De LescaiUe , ancien Ingénieur en chef de l'Eure. 
Le Comte De PolignaCf maréchal de camp. 
Le Marquis De Çlermont-Tonnerie y Pair de France. 
Le Duc d'Bscars , Pair de France. 
Le Baron De Stassart , à Bruxelles. 
Casimir De la yîgne , de l'Académie française. 
C De la Pasture f Administrateur dds Postes . 
S. Ex. le Baron De Goethe. Ministre d'Etat de Saxe^Veimtr. 
S^ A* S. le Prince héréditaire de Salm'Salm» 



Membres Honoraires de la SocUté <k MiSechtéi Chimie 

et Pharmacie. 

mu. 

Ckaxtssisr, D..M. à Paris » Chefalior des Ordiu royaux de 
St.-Mîchel et de la Légion d'honneur ^ membre de rinstUnt 
et de rAcadémie royale de Médedney Piésident Sonorairo 
de la Société, 

Le Roux , D.-M. à Paris. 

Susson f D.-M. à Paris. / 

RegnauU , D.-M. à Paris. 

Velaporte-Lalanucy Conseiller d'Etat. 

Du MeUet, ancien Maire crByrenz ^ membfe da CoBieH génértl 
et de la Chambre des Députés. • 

Le Baron Dubois » D.-M. à Paris. 

Aîibert y premier Médecin ordinaire du Aoi* 

Gui//i^,D.'M. àParis. 

Sroussais , D.-M. à Paris* 

Oifiîa y D.'M. à Paris. 

Gintracy D.-M. à Bordeaux.' 

Le Docteur Lens ^ Directeur de la Société de JSinéraldgjIfr 
d'Jéna. 

Le Chevalier De Candmrlaùi-^jémougies f à Gand. 

Farisêt , D..M. à Paris. 

Pelletan fils , D.^M. à Paris. 



Voir la suite de cette Liste $ sous le» titres jii 
Sciences et Arts ; JJttiraturci Médecine ^ Cbintrçc 
macie. 
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IfrOËramme des P"\r proposes par la Société 
d'Agriculture , Sciences et Arts , et la Société 
de Médecine^ Chirurgie et Pharmacie du Dé- 
partement de VEure, pour être décernés dons 
leur séance puhlique de i9ti(j, 

SECTION d'agriculture. 

Une médaille d'or de la valeur de 200 francs «era dé- 
cernée dans la séance publique de 182g , à Pauteur du 
meilleur Mémou'e sur la culture, du ircQe incarnat et de la 
minette. * 

Comme l'expérîeoce doîr venir à l'appùî du Mémoire , 
l'auteur sera tenu de présenter un demî-hectare semé sur 
jachères , en minette , et une quantité égale de terrain 
semé en trèfle incarnat. -^ 

Messieurs les cultivateurs qui auront l'intention de 
concourir pour le prix proposé , voudront bien faire par- 
venir à M.> le Secrétaire perpétuel de k Société , pour le 
premier Janvier 182g , leur nom et celui de leur commune. 
Cette précaution est nécessaire pour que la Société puisse 
nommer des Commij^saires à Tclfet 4e constater Tétat de 
.végétation de ces deux genres de semences* Les Autorités 
flc la commune seront consultées. •' ~ • .. 

Quant 2XXX Mémoires , ils seront adrësséis , francs de port , 
au même Secrétaire perpétuel , pour la fin de Juin ,* même 
année 1829, terme de rigueur. 

Ces Mémoires contiendront la quantité de terrain qui 
aura été ensemencé , le nombre de livres de semences em^ 
ployées pour chacune de ces deux cxpérienceis et les époques 
auK<lueUes elles auront été faites. 



(9) • 

SECTION DFS SCIENCES. 

Une médaille d'or de la valeur de 200 fr. sera dëccrn(?« 

.San. .. .^c p„bU,,,e *= *„ à ra.u„ du ™iU™ 

Mémoire sur la queslioa suivante : 

'té' 

. « tLe volume des eaux d^une rivière étant connu . ainsi 

» que la chute d une usine , délrrminer quel est le meilleur 

» système de roue hydrauli(j[ue à employer , et comment 

. • '. ' ' ' • '' ' ' 

yf on doit diriger les eaux pour obtenir le plus grand cfTet 

» possible. 

» Fixer .J'appréqiatîon pour une chute d'un mètre et 
}> un ruisseau qui fouruirait un mètre cube d'eau par se— 
.3) conde* » . ' 

Les Mémoire^ devront être parvenus , francs de port et 

!ayec les ai^tres précautions d'usage, au Secrétaire perpétuel 
it^t '" ''/î.i 11 •'•' «■ <■ * ' 

de Va Société ., à Evreux , avant le premier Janvier 1829 1 

terme 3e rigueur. 

^ SECTlblSr DE LITTÉRATURE. 

'■•■... ' ' - 

r. . . ' ■ - 

La Société devait décernerjune médaille d'or de lavaient 
de 200 francs à Fauteur de la meilleure pièce de vers sur 
ie Désastre de Salins , réparé par la munificence publique» 
Deux compositions seulement nous ont été adressées , et 
aucune d'elles n'a paru divine d'obtenir le prix, 

Heureusenient , pour l'honneur de nos contrées , sî 
aucun Poète ne s'est senti dignement inspiré par un pareil 

♦ ' t 

sujet , on ne pourra attribuer à l'indifférence ce silence de 
nos Miises Normandes : la riche Normandie n!a pas, été la 
dernière à répondre à l'appel qui avait été fait à toutes les 
Provinces de là France ; notre Société elle-même avait 
donné l'exemple, en ouvrant une souscription dans son sein, 
îtous ayons donc pensé qu'il convenait de proroger le 
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concours sur le même ^u jet ^ jasqa^au i.^' Janvier 1829, 
et le prix sera décerné en la séance publique de la même 
année* Espérons qu'une Muse mieux inspirée s'emparera 
d'un sujet éminemment national : espérons surtout qu'à 
cette époqne l'imagination du Poète ne sera pas seAk 
chargée de &ire les (irais de la seconde partie du tableau 
qu'il doit nous of&îr. 

Les compositions devront être parvenues ^franco , avec 
les autres précautions d'usage dans les concours Académi-! 
ques , au Secrétaire perpétuel de la Société , à Evreux 1 
avant le premier Janvier 1829, terme de rigneur^ 

80CI£T£ de MEDECINE, CHIRURGIE et PHARMACIE 

La Société décernera dans la séance publique de 1829 , 
«ne médaille d'or de la valeur de aoo francs à l'auteur dii 
meilleur Mémoire en réponse à la question suivante .* 

« Déterminer les différentes espèces d'hydrorachis , oa 
» hydropisie du canal rachidien , en indiquer les causes , les 
é» différences j suivant l'âge ; les signes caractéristiques , le 
» traitement et les altérations observées dans les parties qui 
» eu sont le siège. » 

Ias Mémoires écrits lisiblement , en français ou en latin ^ 
'devront être parvenus , francs de port , avec les autres {Pré- 
cautions d'usage , au Secrétaire de la Société , à Evreux ^ 
avant le premier Janvier 1829, terme de rigueur. 

N.B^ Les Membres résidansde la Société d'Agriculture^ 
Sciences et Arts , et de la Société de Médecine , Chirurgie 
et Pharmacie du Département de l'Eure $ont fieuU exclus de 
ces différensi concours. 
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SECTION D'AGRICULTURE. 



Membres résidansm 

MM, 

L'Abbé PaiNchow , Doyen du Chapitre et premier Vicaire gê- 
nerai du Diocèse d'Evreux > Président, 
JLemoyne , propriétaire > Secrétaire» 
L'Abbé Trousself Curé de Chambray. 
Beaucantin , Directeur du Jardin Botanique. 
Cogety Officier forestier. 
V Hôpital ^ propriétaire. 

Manbru ngn Bésiiansm 

MM, 

Lefebyre-de-Vatlmesml , a Yalimesnil. 

D^vé y propriétaire à Dangu. 

Desormeaux y arocat à Pont-Audemer. 

Mazurier, propriétaire à Sëmeryille* 

Le Comte de St.-Albiu y à Saint>Aquilia{de>PAcy« 

Foubert) propriétaire à Cahaiguea* 

Auyray fils, à«6.t Jean-de-la^I^ëqueraye, 

Le Comte de Boisdennemets y à Cahaignes. 

Le yi^omte àe MarCAinnlIe y à Martàinville. 

Le Viçom^ Lëp9 Pe la J\f arlière y à Erreux. 

Henard ^ Conseille^ ile Préfecture y à Erreux . 

Le Marqùf s de S.tcMarte y âoas'-préfet à Pont- A udemer. 

Membres Corresponians» 
MM. 

Aubert^dm «- Petit* Thonard^Bicmbxa deTlostitut, à Paris. 

Chapelle de Courteilles y à Thosny. 

Combault^'Auteuil ^ kFleury-la-Forér* 

Corbillié , Auguste , à Nonanconrt. 

Corneille de Bcauregard (le Comte), à Ecaquelon. 

D'Anger (le Ou), àMennefal. 
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hiite âéS Membres Corrâspondansi 

MM. 

De Barrey-Dcsâuthîeux , à Evreux. 

De Bertengle , à Lorleau. 

DeBIossseville (le Marquis ) , à AmfreTille-la-Càmpagne. 

De Grente , à Glos-sor-Bisle. 

De la Croix , à Cocherel. 

m 

De la Garde , à Paris. 

De Margeot, Charles y à Grandcamp, 

J}e Milleville ( le Baron ) , à Lieurey. 

PeMontlambert, à Port-mort. 

De Montmorency ( le Marquis ) , à Beaumesnil* 

De Railepont ( le Marquis ), à Radcpont^ 

De Raffetot < le Comte ) , à Paris. , 

De St.-Laurent, à Epaigncs. 

Des Garets (le Comte), à Montreiûl«8iir«xuer; 

Gondard , à Incarville. 

Holterman , à Paris. f 

liefebure > à Gaillon. 

Xehaistre y à Evreux. 

liC Prévost , médecin vétéririaîre à Roues.' 

Leroi , naturaiiiite à Baltimdre. 

Malarddela Vaiende, àChamblftci. ■ I. -r' . .:; 

J.- J -N. Nuisement., à S.t Geoirge»-<lu-Vîè^i»è; ; • - 

'Rapport sur /^^ Mëmoîres de la Société royale 
d'Agriculture et de Gôttimerce dé Caen , 2 vol. 
in-^!* y iS2j ; par MI f'^bbéTTÔu^Ql. 

Messieurs, \»^ *• 

L'institution des Sociétés Agricoles et Savantes dans 
presque tous les Départemens^du Royaume , doit son orî* 
gine à l'impulsion qui, daàs le milieu du dernier siècle , a 
porté et dirigé Pesprit des Sa vans vers tout ce qui a rapport 
à l'économie publique et rurale. 

Nous devons au bénéfice de notre correspondance , la 
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ICOmnfinmcatîon des Mémoires de la Société royale d'Api-^ 
culture et de Commerce de Caen : \ous m'avez chargé ,■ 
Messieurs , de vous faire un Rapport sur Us deux volumes 
qu'elle vous a envoyés : je m'acquitte de ceue lâche , et 
je désirerais vous communiquer dans mon analyse tout le 
plaisir et l'intérêt que m'a procuré leur lecture. Ce premier 
Recueil nous feît vivement désirer que la suite en soit 
donnée au public ; c'est un nouveau service que rendra sans 
doute aux sciences le savant Secrétaire de cette Compagnie , 
le docte M/ P. Â. Lair , dont le nom , passé depuis long-^ 
fems du Calvados dans la Capitale et dans toutes les Sociétés 
Bavantes , réveillera toujours le souvenir de toutes les vertus 
qui ornent le véritable ami du bonheur et de la prospérité 
de la France. 

Cette Société avait été établie par Arrêt du Conseil d'Etat 
du 25 Juillet 1762. La révolution interrompit cette réunion 
scientifique , ainsi que toutes les autres ( y compris les di- 
verses Académies de Paris) dont la France s'enorgueillissait 
à si justes titres. 

Les deux volumes dont je vais vous entretenir , ne com- 
prennent les travaux les plus inaporlans des Sociétaires , 
que depuis le rétablissement de cette Société en 1801 , 
jusqu'à l'année 18 10. A son titre orio;înaire à^Agri^ 
culture j elle a , dès l'époque de son rétablissement , ajouté 
celui de Commerce ; et en cela nous ne pouvons que lui 
applaudir ; en effet , l'agriculture et le commerce sont deux 
branches qui partent d'un même tronc et qu'il ne faut pas 
séparer. Fidèles à ce double titre, nous voyons que nos 
collègues du Département du CaWados remplissent avec 
soin tous IçuriS engagemeùs. 
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Section IJ^ yigricukure. 

Nous disliogaoBS d'abord un Mémoire wx rAgricnl'- 
liire d« Départeoient du Calvados. Cet ouyxage est dç 
M. de Mag^vîll^* 11 serak à désirer que queUpx'ttn de nos 
collèguei ou de nos compatriote» sWcup&t de mtme de 
l'Agrîcultitre de notre Dëpartemeotb Si nous a^ayons pas 9 
coAme dans le Calvados , d- aussi riches pkorages que ceux 
des vallées de TOrne , de la Touque , de la Dive et de 
l^Aure y qui nourrissent et engraissent un si grand nombre 
de bestiaux; les rives de la Seine , de TEure , de l'Iton, de 
la Risle et autres rivières , qui coupent notre ]>épartement 
en divers sens et d'une manière aussi avantageuse , pféseiH 
teraient à un observateur intelligent l'occasion de nous Eure 
voir et connaître nos richesses , et en même lems sans doute 
les moyens de les augmenter* 

M. de Magneville nous montre que la suppression des 
jachères, la culture du colza et de plusieurs. autres plantes 
oléagineuses et textiles ayant rendu insuOBsans les fumiers 
des basses-cours , on a été forcé d'avoir recours à d'autres 
engrais et amendemens. La marne , la chaux et le plâtre 
sont , dans ce Département , presque partout employés avec 
le plus grand succès , et cependant ces matières ne sont pas 
là y comme chez nous , aussi peu dispendieuses y ni aussi 
faciles à se procurer. Dès- lors , c'est une leçon pour nos 
agriculteurs de se livrer avec ardeur à ces moyens , presque 
tous à leur portée et au pair de leurs moyens , pour rendre 
à leurs terres la fertilité que doit nécessairement épuiser une 
succession presque non interrompue de productions. L au- 
teur du Mémoire s'attache à combattre une objection très^, 
spécieuse contre Tusage du plâtre. Il en a été déjà question 
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dans no» discussions et mémoires sur cet objet. Mais comme 
je croîs que la question n'a pas été traitée d'une ma-* 
nîère aussi ludde, comme d'ailleurs {1 reste sur cette matière 
encore des préjugés extrêmement tenaces , qu'il est de notre 
devoir de combattre et de dissiper , il est bon de reprodinre 
ici le raisonnement de notre confrère du Département da 
Calyados. Le grand point de défaveur qu'on cherche encore 
à élever contre le gypsage des prairies artificielles , consiste 
dans l'opinion où beaucoup d'agriculteurs sont que l'usage 
des foins plâtrés rend les chevaux poussifs et sujets aux ma- 
ladies catarrhales. Il reste , disent-ils y toujours une pondre 
morbifique sur les feuilles du sainfoin gjpsé , et de là toutes 
les maladies des animaux qui en ont fait usage. Cette asser- 
tion y quelqu'absurde qu'elle soit , trouve encore beaucoup 
de partisans ; mais ceux-ci ne réfléchissent pas que , lors- 
qu'on répand le pUtre , le sainfoin n'a encore que ses feuilles 
radicales , qui se trouvent , de suite , lavées par les pluies 
du Printems , et que d'ailleurs la plupart de ces feuilles 
n'existent plus à l'époque de la récolte. La véritable raison j 
de ce que très-souvent le foia , que l'on distribue dans les 
râteliers , contient de la poudre et de la moisissure , c''est 
qu'il a été rentré ayant encore un reste d'humidité et sans 
avoir atteint le d^gré convenable de siccité et de fenaison, 
n est démontré que le plâtre répandu sur de jeunes plantes 
en augmente la vigueur et la sève ; dès lors elles doivent se 
dessécher plus difficilement Que les cultivateurs aient égard 
è cette surabondance de sève , et qu'ils prennent tous les 
soins posnbles de les faire exactement faner , et alors II n'y 
aura plus rien à craindre. 

Je passe sous silence le Mémoire de M. Lamouroux , sur 
le blé lammas ; il eU déjà connu de vous , et les expériences 
de M^ Touzé lui ont donné la réputation qu'il mérite. 
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L'agronotne à qui l'on doit rîntroduclion de celle espèce 
deWë, M. Wliealcrofr, a inséré dans ce Recueil on Mémoire 
sur rutilUé de herser les champs de blés dans le Printems, 

Déjà en iSaS , un de nos Correspondans , M. Henri 
Lefebvre, cultivateur et maître de poste à Gaîllon , nou^' 
avait entretenus de l'avantage qui résulte du hersage des 
avoines au moment de leur ç;ermînation ; il s'applaudissait 
beauccJiilp de cette méthode. Je sais qu'elle lui réussit tou- 
jours*. Depuis lono;-tems elle a lieu daris le Vexin. Or ^ la 
continuité de cette pratique suffit pour en attester les avau-; * 
tages. 

Vous n'avez pas non plus oublié qu^un de nos Corre^* 
pondans les plus actifs avait également l'usage de faire herser 
dans le Prinlems , ses prairies artificielles avec une très- 
lourde herse de fer , qui vous a été présentée , et dont ' le 
modèle est déposé dans votre muséum. Vos Commissaires 
qui ont été sur les lieux , pour examiner la mise en exécu— 
tion de cette machine et ses résultats sur les prairies , vous 
en ont fait le rapport le plus satisfaisant. 

Les mêmes raisons qui militent pour le hersage de l'a-^. 
voine et pour celui des prairies , doivent également prévaloir, 
en faveur du hersage du blé. Ce sont des binages , des espèces 
de labours qui détruisent les mauvaises herbes , rechaussent 
les plantes utiles et les font tallër avec vigueur. 

Pénétré de ces principes , et fort de son expérience 
pendant plusieurs années ^ M. Wheatcroft entretient ses 
collègues des avantages importans de celte opération sur les 
blés. Lorsque dans le mois d'Avril , 1^ terre est un peu 
sèche , et que la plante jaune et souffrante semble avoir 
besoin de nourriture , il recommande de passer par deux 

fois deux petites herises qui ne déraciacot point la plantes Lç 
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Lié redevient d'un beau vert et pousse de noaveHés tt<»és. fel 
répétant , au commencement de Mai , la méiÀe opération f 
on obtient toujours, ajoute l'auteur , une p!u3 gratidâ 
quantité de paille et de grains. 

Nous avouons que cetle méthode aura beaucoup de 
peine à être adoptée par nos cultivateurs ; ils craindraient 
«ans doute d'arracher le blé en le tiersant. Cependant avec 
les attentions qu'y apporté l'auteur anglais , et qn'îl recom-* 
mande > cela ne poarraît être d'une grande Conséquence ; 
et si quelques ti^es étaient déracinées , le resté y suppléerait 
au centuple : une tige bien nourrie vaut mieux que cinq 
faibles , et produit plus de jgraîn. 

En agissant d'après ces principes , on sèmerait le blé au 
fn/bins Un tiers plus clair que n'ont coutume do le faire la 
plupart de nos cultiva tetirs en général. Nous sommes 'en effet 
de tous 'les peuples agriculteurs , celui qui dépense le plus 
de semence. Chez nous , on en emploie généralement un 
tiers de pfus qu'ilVen est nétéssàîre , ' ou plus que n'en 
consomment les cultivateurs dés pays connus par la perfec- 
tion .de leui: agriculture. .11^ a donc dans cette méthode , 
évidemment >:ëconoBife de setivence. Cette raison seule 
suffirait pôm'i fixer l'attention de nos cifltivafeurs ou pour les 
enfi;a^er aujindinsr à- en-feire iVpreuve. 'Nous le savons, 
nous 4'€nténdoafi» tons les jdtrs , dan^ nos campagnes il est 
im préjvgé qu^on aut^ beaucoup de peiné' ^détruire, quoique 
cependant il Tienne échouer contre lé'raîso^ement , c'est 
queles;produTts'doivent être etfeonten proporlioïif de la quan- 
ftttë (^ugroîa semé. Rien n'est fotirtànt pins faux , et l'expé-* 
rîence a prouvé qii'eb sfeborriahf aux- detnè tiers de la semence 
qu'on ernploie habitueUem^nl.en'Fraiice', on obtient unembîs^ 
f^pn beaucoup plus dbojidf^ptei et* 'dt» plus beau grain. Si en^ 

Tome V%. B 
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mite od adoptait la l&ëthode indiquée par M. Wfaieatctôll / 
de herser les blés dans les premiers fours du Printems ^ \ei 
tiges prendraient de la force et s^épaissîraient , la paille de-» 
viendrait assez forte et serait capable de se soutenir , eu 
sorte qu'il n'y aurait pas à craindre que les blés versassent. 

Comme chez nous , il s'est trouvé dans la Société du 
Calvados , plusieurs membres qui ont appelé Tattention de» 
cultivateurs sur le^ avantages de la culture du chanvre plus 
en grand qu'on ne le fait en France. Ce serait , sans con- 
tredit , une des spéculations les plus profitables en agricul-^ 
ture , et d'ailleurs une des plus avantageuses au Gouver* 
nement. £n effet , malgré la bonté , la supériorité de nos 
toiles , i/o us sommes encore les tributaires de nos voisins 
pour cet article ; et , d'un autre côté , n'est*il pas triste de 
penser, qu'il sort annuellement de France des sommes 
énormes , pour tirer du nord de l'Europe le chanvre né^ 
cessaire à l'usage de notre marine , tandis que le sol de 
notre royaume en pourrait fournir une quantité suffisante y 
et pourrait en produire d'aussi bonne qualité ? 

L'auteur d'Un de ces Mémoires , Professeur de Naviga<» 
tSon à Caen , indique d'abord les terres les plus propres aa 
chanvre ; or , elles ne sont pas rares dans le Calvados |' 
non plus que dans notre Département , et dans presque 
tous les antres de la France : il parle de la manière de les 
cultiver et de la qualité de la graine ; ces connaissances ne 
présentent rien de difficile , rien qui soit au-dessus delà 
portée de nos cultivateurs } mais il insiste fortement sur la 
nécessité , pour l'usage de la marine , de semer clair , afin 
d^ottenir Un chanvre plus long et plus fort» 

Un autre auteur de la même Compagnie , M. Nicolas , 

Professeur de Chimie , traite jie mène aujet ; vosSu isous un 
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^û\te rapport : son tnl principal est d^a^ta^uer les ihâuViiséâ 
manipulations que l'on emploie pour détadier les filameni 
de cette plante. L'usage le plus coinintin, est dé là faire sé- 
journer dans l'eau courante ou dans Teau sta^iaute. Or 
suivant l'auteur , le rouissage par immersion , décomposa 
ses filamens ^ altère leur qualité et leur fait éprouver un 
grand déchet; D'ailleurs , ce qui est connu, de tout le monde ^ 
cette méthode corrompt les eaux, et il s'en dégage deg 
émanations qui occasionnent des maladies mortelles. Le 
courant des eaux, lui-même ^ ne préserve pas de ces acd— 
dens ; l'eau et l'air à la fois viciés deviennent également fu« 
nestes aux hommes et aux animaux. L'auteur propose donc 
d'en obtenir la filasse , comme celle du lin , en exposant 
simplement la plante à l'action de la rosée. Il remarque que 
le rorage a l'avantage d'étré partout praticable , de ne point 
donner d'odeur vireuse , et surtout de ne pas altérer l» 
qualité du clianvre. Ce procédé , qui est cléjà en usage À^n » 
les Vosges , pourrait être tenté dans nos contrées y et s'il 
réussissait , dès lors serait victorieusement résolulé pro- 
blème du rouissage , qiû fixe depuis long-tems l'attentioD 
des Physiciens les plus recommandablesè 

Pour en revenir au principal objet de cet article , nQXUÊt 
estîAions qu'on ne peut trop exciter et encourager la culture 
du chanvre ; il est surtout dans l'intérêt du Gouvernement 
de le faire. Or , comme il est avoué que l'intérêt particulier : 
l'emporte toujours sur l'intérêt général , c'est encore moin» 
par des instructions que par des primes accordées aus 
hommes qui cultiveraient le chanvre en grand , que le Gou- 
vernement parviendrait à encourager efBcàceitient la culture' 
d'une plante aussi utile. 

Enfin UQUS recommandejjQOiS à yotre attention les conclu-: 
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sîons de M« Le Sauvage , sur rétablissement de M. le comte 
de Polignac , et un autre Mémoire sur la culture des 
pommiers et des poiriers dans la Normandie. 

SejGTION II. Commerce et Arts industriels. 

Nous ne pouvons mieux commencer cette division qui 
doit traîl^f du Commerce et des Arts industriels , qu'en 
vous présentant l'analyse du Mémoire du même M. l'Abbé 
Delarue « siur le Commerce de Caen depuis le ii»^ siècle Jus-- 
gu'à Ta prise de cette ville par les Anglais , en 1417- 

C*est une chose vraiment digne de remarque , que celte 
ville , la secondé de Normandie , ait produit plus qu'aucune 
autre , dès sàvahs infatigables , qui , sans se laisser rebuter 
par les difficultés Sans nombre que présente l'étude des 
yxeïlles chroniques , se sont occupés avec le plus grand zèle 
\ débrouiller le cahos des siècles peu connus du moyen âge* 
Càèn avait déjà vu naître dans son sein , i.^ un Dehras , 
mort en i 5g3 , qui charmait les loisirs de sa vieillesse en 
écnymites Recherthes sur les Antiquités dé Caen ; 2.° un 
Médecin nommé De Cahagnes y qui* a publié l'Histoire de 
ses Hommes célèbres , et 3.^ un Daniel Huet^ surnommé le 
VWpon moderne , qui , décoré de ia. pourpre épiscopale , - 
ne dédaigna pas d'écrire Zpj Origines de Caen , de la même 
iBfain dont il traça .ces doctes ouvrages qui lui ont attiré 
Fadmiration du siècle de Louis XV et de la postérité ; mais- 
ces savans privés de la plupart des -titres originaux et au- 
themiques (i) , avaient été souvent induits en erreur. 



(1) Les Chartes de l'Echiquier, si utiles pour l'Histoire, 
avaient, à la prise de Caen en 1204, été enlevées par Jean-Sans* 
Terre et déposées à la tour de Lôndrest 
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Il ëtaît rëservé à M. TAbbé Delamc (Valler puiser , clatis 
des sources plus sûres , des connaissances solides et non 
révocables, ObHgé en 1792, comme ectlésîasllque , de 
sortir de France , M. Dehrue se relira en Angleterre. Là , il 
a profité de son exil pour se livrer à son goût pour les re-* 
cherches de Vanlîquité. C'est à ces investigations studieuses- 
qu'il faisait dans les bibliothèques et archivés publiques de 
l'Angleterre , que Ton doit ses Recherches sur les Ouçrages 
des Bardes de la Bretagne Armôrîque dans le moyen âge y 
dont il vous a été fait hommage. C'est au même zèle que 
l'on doit aussi son nouveau Mémoire sur le Conmierce de 
Caen. 

Le tableau du Commerce de cette ville était d^autanlplus 
difficile à faire , que lés anciennes chartes elles-mêmes , 
seuls monumens historiques de ces lems , n'en laissent que 
de faibles traces. Le^ écrivains de cet âge sont bien plus^ 
occupés à parler des guerres que des Arts et du Commerce* 
C'est au II.* siècle que M. Delarue fait remonter l'établis- 
sement de la plupart des foires qui existent encore à Caen y 
seul moyen connu alors pour favoriser les relalions com- 
merciales , dans un tems où la guerre ^ le brigandage et le 
défaut de routes rendaient en France les communications 
extrêmement difficiles. Une foire accordée à un pays était 
alors une faveur signalée du Prince ; et sous ce rapport y 
Guillaume-le>Conquérant , fiit lé bienfaiteur de sa Province. 

Dès le i2^« siècle , ces foires très-Créquentées par les 
étrangers , rétablissement de l'Echiquier , chargé de l'ad* 
ministration de la )astice et des finances , contribuèrent à / 
rendre Caen extrêmement florissant» Déjà dès cette époque 
les chevaux normands étaient très-vantés , ils étaient ua 
objet de commerce fort étendu y tant poilnr les tournois ,t 



nlors si en vogue ^ que pour les guerres que l'on se faisait 
. continuellement. Outre la fertilité au. sol secondée par l'in- 
dustrie de ses hs^bitans , les carrières dont la ville de Caen 
est environnée 9 et dont la pierre a maintenant encore de la 
célébrité , fournissaient dans ces tems reculés tous les uia* 
lériaux dont on ayait besoin en Angleterre pour les plus 
beaux édifices. Des fabriques nombreuses de hauberts , de 
cuirassés , d^éperons et autres ouvrages de cette espèce, la 
coutellerie, les tanneries , les teintureries avaient déjà dans 
cette cité un grand renom , à une époque où la plus grande 
jpartîe de la France é^it encore plongée dians la barbariç ^t 
dans rignorance. 

Du ^3.* au i4'* siècle , la draperie y acquit une très-? 
grande vogue. C^est à celte époque que l'auteur place ^n 
cette ville rétablissement dçs halles aux laines , aux drap;; 
et aux toiles. Le commerce de Caen ne se bornait pas aux 
productions de son terroir et aux objets de ses fabriques. , 
cette cité , devenue aussi un entrepôt considérable de vins , 
de sels et de fers , étendait ses relations dans tous les états, 
yoisins , particulièrement en Angleterre. 

M. Delarue annonce la suite de cet ouvrage , glorieux 
pour sa ville natale , et utile pour Thistoire des Arts. Cette 
première partie Cait vivement désirer la seconde , dont les 
époques plus rsipproçhées de nous , ne peuvent qu'ofirir des 
détails ençpre plus intéressons^ 

Un des Mémoires les plus intéressais de ce Recueil , est 
celui sur la çhqux hydrauliqite ; c'est l'ouvrage d'un Ingér- 
PÎeur des Pqnts çt Chaussées , Ingénieur en chef du Dépar- 
tement du Calyado^y M. Pattu, membre de la Société. Riche 
^ connaissances dans les, science exactes , il fait servir ses 
felçn§ U'utilît^ 4? Dépai;tç«enl; Qi^ H CSt Hiy Déjà , J?» 



plusieurs ouvrages distingues ^ qm le recommaadeot à U 
considération des Savans , il a con^a et donné au jmblic 
divers Mémoires où il traite des sujets de la plus hante im«- 
portante pour la prospéiité du commerce, et partîculîère- 
ment pour Tamélioration de celui de son Département* 

De ces différens Mémoires , celui sur la chaux fydràiÊ^ 
ligue est tout à (ait digne de remarque pour les constructions; 
En effet, de la composition et de la façon du mortier em- 
ployé pour h maçonnerie , dépendent et la solidité et la 
durée des édifices publics , et des bâtimens ordiuaires , sur-* 
tout celles des citernes , des aqueducs , des écluses , des 
usines , des ponts et des murs de revétemens fondés daos 
l'eau. 

Diaprés le rédt des plus célèbres voyageurs , qui nous 
ont parlé des Pyramides d^Ëgyptc , tous s^ accordent à dire 
que ces monumens , dont Téreetion se perd dans la nuit 
des tems , doivent leur solidité à un mortier composé de 
chaux , de sable et de fragmens de briques. Mais quelle était la 
nature de cette chaux , de ce sable, et en un mot de ce moru- 
tier d'une solidité si bien attestée et qui présente encore à 
nos yeux étonnés , de vrais monoljrthis factices J Td est le 
problème qui nous reste encore à résoudre^ 

Gaton , Yitruve et Pline nous ont laissé des règles pour 
la iaçon du mortier. Yitruve a fait connaître le premier que 
la pouzzolane^ mêlée avec de la chaux yise , donne un mor- 
tier qui durcit extraordînairement dans Teau , et l'on sait 
que la pouzzolane est une matière volcanique qui a la prcHr 
priété de faire avec la chaux , un ciment de la plus grande 
dureté , propre à bâtk^ dans l'eau et à résister à toute espèce 
d^humidité. hes parties minérales brûlées et vitrifiées que les 
volcans ont mêlées avec le ^le^ font sani doute la dureté 
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du dînent. Mais les dépenses et la dîfBcuIté de tranporter 
cette matière , ' seraient trop considérables pour les pays 
comme les nôtres , sî éloignés de Tltalie. Il a donc fallu qne 
la chîmîe et la mînéralogîe vinssent au secours et procuras- 
sent une matière qui , par son analogie avec les matières 
première]» àe ces produits volcaiiiques , obtint un même 

C'est ce à quoi tend le Mémoire de M, Pattu : il y dé- 
inontre que la chaux faîte avec de certaines pierres , et 
confectionnée avec soîn , peut obtenir le même résultat que 
la pouzzolane. Il a cherché dans les carrières et rochers du 
Calvados des pierres qui pourraient avoir les propriétés de 
celles de Metz et de Senonches : après les avoir analysées^ 
il en a obtenu une chaux excellente , qui franchement éteinte 
et mêlée avec du gi'avier de rivière , forme une espèce de 
mortier ou béton avec leque} on construit des voûtes à Tabri 
de toute dégradation. De semblables pierres sont très-com- 
munes dans le Calvados , espérons que nos Ingénieurs et nos 
Minéralogistes procureront les mêmes avantages à notre 
Pépartemenft. 

M- Pattu indique les moyens de faire une excellente cbaux 
qu'il appelé chaux hjrdraulique. Des expériences qu'il 3, 
faites sur sa solidité et qui sont détaillées dans son Mé- 
moire , l'attestent : c'est aux ingénieurs et aux architectes à 
Ven bien pénétren Dès lors le prétendu secret des Romains 
pour la fabrication du mortier , peut être regardé comme 
^iipérîque : nous avons sous nos mains le moyen de donner 
en peu de tems^^ nos ouvrages de inaçonnerie la solidité de 
ceux des tems les plus reculés ; il ne s'agit pour atteindre 
ce but , que de choisir et de préparer convenablement les 
matérîa^x «jue nous employons , on peut donc enfin espérer 
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que ces ouvrages ser«nt bientôt moins àéttthitni , et. que 
nous préviendrons les dégradations et 1«& i^xXqs qw» résul- 
teraient d^une insouciance trop prolongée. 

Un autre Mémoire du même auteur , se trouve ^ussl dans 
le Kccueîl ; il a pour.thre' : Description £uHê vis i^Arthi^ 
mède à doM^ ^fet , destinée 4U$x irrig^'ans </. «^ épuise^ 
mens. Ce Mémoire vous a été distribué -, et à sa Iqçiure, 
vous avez estimé ({ue l'auteur avait fait un heureux usage de 
son talent et de se& profondes connaissances pour le dessé- 
cliement des m^arais ^ et pour Tirrîgalion facile à opérer sur 
^es terres sèches et arides* 

Ce qui milite surtout en faveur de celte heureuse décou- 
verte,!.^ c'est que c^lte machine n^'offre aucune couplicatioii 
de rouages , de forces ou de mouvemeps \ 2^^ Elle ipeut se 
transporter avec facilité et se placer promptement ; 3.** elle 
n'est pas très- chère et ae coûte aucu;n frais d'entretien ; 
4.^ elle n'exige d'autre moteur que le fluide même sur lequel 
elle est destinée à agit ; 5.^ elle transporte avec le fl.uide les 
vases et le gravier qu'il chat le , et qui obstruent bientôt 
tant d'autres machines ; et 6.° elle cède à l'impuUion de 
l'eau au moj^en d'une faible chute. 

Peut- être que les géomètres et les physiciens qui s 'oc-" 
cupent exclusivement de la mécanique et de l'hydraulique \ 
désireraient dans cette machine quelques modifications. M. 
Patin lui- même sera le premier à profiter de leurs obser- 
vations , il les corroborera par les siennes propres , pour 
perfectionner une découverte dont l'honneur lui est dû , et 
le résultat de ces rectifications sera uoe iuveotion également 
Utile à nos champs et à nos ateliers. 

On remarque avec Intérêt les Mémoires de M. Ducheval 
et de M. Laîr , le premier sur le commerce du beurre d'I^ 






fiffïj ; elle seeend^ sur la pêche, le parcage et le commerce 
dés huîtres j qui contient des Êdts fort curieux. 

Section III. 

M. Laîr , Secréiaîrè de la Société « a payé à la mémoire 
iSe ses collègues morts, un tribut d^éloges, qui prouve quUk 
étaient dignes de lui et de son amitié. 

Section IV. 

Assurément cVst une noble pensée de la Société d^Agri-: 
culture et de Commerce du Calvados, dVvoîr songé à 
exdter l'encouragement dans le cœur de ses concitoyens 
industrieux , par Texposltion publique de tous les objets 
dUndustrîe qui sont confectionnés dans ce Département 
d'une manière distinguée. Cet exemple a déjà été suivi par 
quelques sociétés ; nous avons , nous-mêmes, eu des Ex-- 
positions publiques qui ont précédé celles du Gouvernement 
à Paris. Mais il serait à désirer^ qu^à Texemple de celles 
de Caen , les nôtres fussent d^une plus longue durée , et 
que MM. les membres de votre Section des Arts fiassent 
alors l'attention publique , par des Rapports circonstanciés 
et solennels , qui serviraient à développer les talens et à 
récompenser le mérite. 

Quatre Expositions Départementales faites à Caen , à des 
époques sagement calculées , ont excité l'émulation la plus 
yive et la plus heureuse^^ parmi les fabricans et les artistes* 
A chacune déciles , on a remarqué que le succès augmentait 
de plus en plus , au point que les spectateurs , dans leur 
admiration spontanée , étaient tout surpris de posséder tant 
de talens et de génie , dont ils ignoraient Texistence au mir 
lieu d^euxt 



En fiJTet , quels moyens plus propres à fiu're ressoru'r les 
produits industriels , que de répéter par intervalles , ces 
expositions publiques et solennelles, où le^éoU et le talent 
signalent d^une manière si honorable et recommandent à 
Tattenlion et à la reconnaissance publiques les commer- 
çans , lea fabricana , les artistes de toutes les classes , tons 
ceux enfin qui , par un travail heureux dans toutes les 
branches de Fentendement humain « augmentent la richesse 
ie la contrée / ! ! 

L'honnçur de cette idée vraiment patriotique doit en 
être rendue à nos collègues du Calvados , et surtout au 
^èle de Testimable Secrétaire qui a mis tant de soin au 
classement des produits de Tindustrie et au succès de cette 
si heureuse innovation. £n eiïet , cVst à lui que Ton doit 
la distribution sagement combinée des diverses salles et 
arcades , où , de la manière la plus avantageuse , chaque 
objet d'industrie était présenté aux regards des con- 
naisseurs. Chaque salle et chaque galerie avaient leurs 
inscriptions particulières. Des idées singulièrement heu- 
reuses , des citations tout-à-fait appropriées , y indiquaient 
la nature des objets qui y étaient renfermés , et pour exciter 
davantage l'émulation , on avait soin dans ces devises de 
frontispice, de rappeler aux curieux lenomdescompatrtbtea 
anciens qui se sont rendus célèbres dans chaque partie. 

Ainsi dans l'arcade renfermant les toiles et autres tissus 
ie fil et de coton , on voyait inscrits , comme exemples à 
suivre , les noms de Cretonne , auquel ont doit la fabrique 
de toile qui conserve son nom ;, celui d'André Graindorge > 
Qé à Caen , qui le premier fabriqua en France des toiles dà* 
9^8sées , et celui de Richard Graindorge^ son fils , aussi 
j^i daos la même yiUe; qui a perfectionné le métier de haute- 
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lisse ; celui enfia d ^Olivier Basselîn , né aux Vaux de Tire , 
pour avoir perfectionné le moulia à foulon. Dans une autre 
arcade renfermant des objets de bonneterie , on remarquait 
une inscription ainsi conçue : A V ouvrier ingénieux né en 
Basse- Normandie , gui inçenta le métier à bas. 

Une autre salle qui portait le nom de Salle des illustres , 
ïlaît bien faite pour animer d'un noble orgueil les babitans 
de celte ville : en tête se trouvait , avec raison , le nom à 
jamais illustre de Malherbe , avec cette inscription consacrée 
par le génie du Législateur du Parnasse français : 

Enfin Malherbe vint. • . • • • : 

Que de noms vraiment célèbres placés à la suite! Et sans 
parler des poètes , des érudîts et des savans des siècles an- 
térieurs , tels que les Ségrais , les Malfilâtre , les Huet , les 
Bochard , les Tanneguy-Lefebvre , les Vic-d'Azir ; ni de 
ceux de nos jours , tels que les Vauquelin , les Laplace et 
les Cbênedollé , dont les noms figuraient si glorieusement 
parmi ces inscriptions ; que de noms bien faits pour enflam- 
mer le cœur de leurs compatriotes, pour y féconder le germe 
des talens poétiques , et pour y inspirer le goût des arts et 
des sciences les plus utiles ! 

Dans les divers détails de ces différentes expositions , on 
voit avec admiration , que tous les états ont payé leur tribut 
de la manière la plus honorable. La liste des personnes , qui , 
dans différens genres , ont eu part à la distribution des prix 
ou a des mentions honorables , est très- étendue , et ferait 
honneur au second Département de notre ancienne province , 
si déjà depuis plusieurs siècles Caen n^était cité de la manière 
la plus glorieuse dans les annales de la haute littérature y 
dans celles des sciences exactes et des arlis îndu3tr\eU* 
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Membres Rêsidansm 

MM. 

Charles Gaza.n , membre du Conseil général et de la Chambra 

des Députés , Président 
Sougarel f D.-M. ^ Secrétaire, 
iiefebure , Secrétaire çn chef de la Mairie. 
Lefrançois ^ Ingénieur des Ponts et Chaussées. 
Suzoty ancien fabricant de coutil. 
Carvillcy artiste vétérinaire. 

Membres non Résidansm 
MM, 

P. Rêver , Correspondant de Plnstîtat , à Conteville.' 

De la Marche deMannevillc , à MànneyiUe- la-Raoul t,' 

De Reynal , D.-M. à Evi'eux. 

Leprieur , D.-M. à Pont-Audemcr. 

Rebut, D.-M. aux Andelys. 

Le Comte De SémerviUe y à Miserey. 

De Maurey , mécanicien à f ncarville. 

Du Meilet, ancien maire d*£vreuz. 

H. Gazan , Secrétaire général de la Préfecture. 

DeBoury^ Sous-préfet aux Andelys. 

Delahaye , Sous-préfet à Bernay. 

Brémontier , Ingénieur en chef des Fonts et Chaussées à Évrciui;, 

Membres Cêrrespondansi 
MM. 

Anfry , artiste vétérinaire ^ à Pont -Andemer. 

Auzoux y D.«M. à Paris. 

Balby, Adrien, de Venise > à Paris. 



Sxàte des Mtmbns Cotnsponâanh 
MM. 

Barbey y horloger à BeuaerîUe. 
Brouard , D.-M a Eyreux, 
De Bast , Secrétaire de PAcadémie , à Gand. 
De Blosscville, Jules , Officier de la marine royale, 
' De Bompland » naturali^^te en Amérique. 
De Cbâteauvieux ( le marquis ) , à Abbenlle. 
DêKirckhoft, D.-M. à Anvers. 

De la Pointe ( le baron ) , maréchal-de-camp , aux Anglei^« 
De L^ Arbre, ancien maitre de forges, à Paris. 
Delavigne» géomètre , à Houlbec-Gochereh 
De JMaupou , propriétaire au Thuit, 
De Moléon , Ingénieur de la Couronne y à Paris. 
De Reiffemberg , Professeur de Philosophie à Louyaifl* 
Des Etables , fabricant de papier à Vire. 
Desnos , naturaîisre à Alencon. 
Dubuc père , Pharmacien à Rouen. 
Dnval , maître de forges , à Gondé-sur-Itoit. 
Gaillon , naturaliste à Dieppe. 
Galaîs père , ancien âlateur , à Vernon. 
Gamier , ingénieur des mines , à Arraa. 
Gamot , médecin de la marine royale. 
Gerdiet, Anatole, à Louviers. 
Hautier ^ Directeur du Cadastre , àErreux. 
Hérault , Ingénieur en chef des mines , à Caen« 
Hurtrel-d'Arboral, à Montreuil-sur-Mer. 
liànglois , Guillaume , fabricant à Louyiers. 
I<anglois , Hyacinthe , dessinateur à Rouen. 
Leclerc y fils aîné , blanchisseur à Eyreux. 
Xi^Maréch'al , fabricant d'épingles y à Ru^Ies* 
Lepreyost, Auguste, antiquaire ,' à Bemay. 
licsscn , Pharmacien de la marine royale, 
lietellier. Inspecteur de PUniyersité , à Rouen« 
Magnier , à la Monnaie des médailles , à Paris< ^ 

Paulmier , Instituteur des Sourds-muets ^ àPltris* 

?létoa-Préixialé| fabricant à 2iOHTi«sf0 
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Htàu des Membres CamsponêmtUi 
MM. 

Potet y chirurgien à ETrenx. 

Préuvoine-Bidault , à Bernay. 

Itc)Ou , Pharmacien en chef de la marine , à RochelorU 

Robin, Ingénieur à Pont- Audemer . 

Tesse , D.-M. à Douai. 

Vitalis » ancien Professeur de chimie , 2t Paris. 

Warden y membre de Plnstitut , à Paris. 

Notice sur le canton de St. ^ André , par M. ***/ 

Officier supérieur. 

Le canton Je St.- André faisait antrefois partie du bail- 

laige d^Ëyreux et de Npnancourt ; il se compose de 38 

communes' ^ et est borné au Nord par le canton de Pacy y 

\ PEst et au Sud pat le Département d'£itre et Loir , à 

l'Ouest par les cantons de Damyille et de Nonanconrt« 

C'est un plateau presque horizontal entouré de vallées. Sa 

population se monte à i2,5oo individus. C'est principales 

ment sous les rapports de l'art agraire et de ses produite 

que te canton doit figurer dans la Statisti^^ne du Départes 

ment. De grandes parties de ter^e ont été consacrées à ta 

culture des prairies artificielles. Cette excellente méthode a 

été adoptée par la majorité des cuHivaleurs ; les animaux 

domestiques^ les troupeaux en général ont gagné à cette 

nouvelle pratique d'agronomie ; îi ne reâle plas de terrea 

incultes , l'industrie des habitana. s'est déployée dans lea 

nombreux défirlchemens qui ont été entrepris depuis quel"; 

queç années* 

De toutes parts s'élèvent de vastes plantations d'arbres X 

froits ^ qui promettent à aoi neyevz de» richeiseï réeUen* 



Les bois du canjon de St.-André (je parle de la forêt 
d'Ivry , appartenant à Mg.' le duc d'Oil'ans ) , contiennent 
trois mille hectares ; le produit des coupes est évalué à plus 
de 100,000 francs par année. Cette forêt esrt parfaitement 
percée , se^ escarpemens , ses inégalités présentent les sites 
les plus pittoresques. C'est dans ces lieux antiques , jadis 
l'objet de la vénération des peuples , que les Druides, pré- 
paraient leurs sacrifices ; des ruines kidiquent encore l^em- 
placement de leurs autels sanguinaires. 

La vallée est riche , très-bîen cultivée , la méthode des 
irrigations a doublé le produit des prairies. La rivière 
d'£ure qui la traverse , est navigable depuis £zy jusqu'à 
son embouchure dans la Seine ^elle fournit aussi d'excellens 
poissons* 

Il est impossible que dans nne contrée aussi fertile 5 Tétat 
dfis cîtojenjs^ne se soit pas améliofé. Deptiis :pltisîeurs animées 
Ia;~ii^tin7^'c9uv.re est pirodigieusement augmientée » ]kar 
conséquent la claisse la p)us nombreuse , c^ljie des jovraa-: 
liers, a trouvé^dans lejs r.04&ources de so^itvfûl , l'2^$ànc« 
dpnt «Ue^tak U^n;4c4^iHr autrefois; L'homme de campsigae : 
se guérit.:de s^s M^stîtioos, de ses rputiries , de ses pré--, 
jugés ; ,«ous ces^f apports , l'f^rit humain a p^ &îre de», 
pf o^^So Puîssenf ces nouvelles . ftçEiiJtjé^ ne pas tourner ^u^ 
profit de l'ai^tuce et de la mauvaise fçL ^ 

.Le ch^Klkç iB/t.*hnâàé , «e trdfit^ presque au centre' 
da canjtoé ; c^cEst'^Éi» viileige dâ»t là- population est de 8iD^' 
mèh'^àt^ , il s'èsè ^cohi^i^t^ïf^s^sdèxA ^ptffs qc^Uèft'^^ 
amtoées , it. causé 4e mm sxa^hé qt|i (C«»itribuéF aux a^ppo-^ 
vîsionnemens de Paris. Une forteresse dont on vok«ie$> 
débris 9 aanoiiç^ l'jMtljique deme;ure4es sreigneurs^2)^elain& 
du dpu^ime j^c)^selle fat le patrim.Qiçe de Fayard imais,; 
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Phîlioifc 8ê tant sut Tes événemens x^\ ont entraîne la nttne - 
de ses fordfieatîonsé La seigneurie de St.-^ André appartenait . 
atant la réyolutiônf à M, le duc de Brissac , çouvernetir de 
Pi^s ;''sa fin tragique rappelé èes sonvenirs deulourenz- ,• 
qucî la main dateras effacera difficilement, 

Séùs les rapports de l'industrie , plusieurs villages ^ 
niériieiit d^étre Cités. Coûdrés est connu pour sts horloges ; 
Ezy ^ îe rfiàbît i BôîsJe-Roî , pour leurs fabriques de 
peignes ; la Cbuftïre , pOùr ses instr'umëns à vent. Je dois 
relever Ici une èrrèuè qui s est glissée dans VÂnnùaire du 
Département.:' on a prétendu que les tûtbiers de la Couture 
ne fafsaienl que dégrossir leurs ouvrages ; on s'est trompé: 
ieis^sieûrs Martin , ^hlbouvUle , NoJblet , Noe perfection^ 
nent dès instr\imens qui réuiîisseni îa justesse de l'Intonation' 
à l'élégance dés formés» ' 

Je parlerai maint.enant d'^un bourg bien décbu de sa 
Igrandeùr passée / înàis dont l'histoire mérite une place dans 
la Stââsuqdé jgénmlë. ^éWe di^ plusieurs exploits mlH-^ 
lâires , dé 'sièges longs et metllrtriers , f vry , décoré jadis da ' 
tfôni de vïfle^'n^est plus qù^ une bourgade qui serait otibllée 
sans le soifvënir de s6n héros, âoii orlgiÀé se perd dans la 
nuit liés féms , la c^'àrrué slAoïlhe maintenant la place oè 
s^eVaii repàlal^ dés premiers dhcs dé Normandie ; l'œil ne 
saisit plus que des masses Informes que des cavités profoli- 
dès ) et quedei déb^s dé mturai&es miarqwéea de l'empreinte 
dte & siècles. Ëssàytins cependiant dé percer Tobscunité d«: 

<^^ques T^cùlééffw ' 

' De toùâ' les éiiéfs Danois qui firent en France des xuA 

ddrsibnsdàâé lés &.« e^ g.« si^tles , Rollon fut le premier 

qui parvint à a'^stiret ses conquêtes. Guerrier Intrépide ^ 

poUdqée- habile, doué d'un caractère entreprenant.^ éga-; 

Tano F. C 



kment lellf ^ns la paît et dans la guerre 9 dbasa^ de mi 

pays II la suite des troubles de sa famille et forcé de choisir 

nae patrie , cet enfant dn Nord , sontenn d'aillenw par de 

nombreux compagnons d'armeis , Tint attaquer la Nenstrie, 

sons h règne i)e Cbarlesle-Simple. Après de longs combats^ 

cette Province lui fut enfin cédée ; il en ^yint souyeraia 

et prit 1e tîhre Se Duc de Normandie. La -paix apnt succédé 

à ces troubles yiolens , il donna tous ses soins à Padmiilis^ 

tration de ses états. Il réprima le brigandage ^ fit fortifier 

ses villes , p arcoumt sans cesse son duché pour surveiller 

ses grands ^vassaux et les maintenir dans Pobéissance. C'est 

-dans un de cesToyages qu'il vint à Ivry avec la belle Pope^ 

sa seconde femme. Cette ville faisait partie du domaine de 

<cette princesse , comme fille delBérenger^ comte de Bayeux 

«t d^Iyry. RoUon fit planter aux environs une €orét de dii- 

taigniers | malheureusement détruite» 

Après sa mort , Guillaume-Longue'-^^Ëpée ^ son fils , fut 
reconnu duc de ^rmandi^ ; mai& les guerres qu^il eut à 
soutenir pendant une partie de sa vîe^ Pempéchèrent d'exé- 
cuter les projets d'aggrandissement et de défense qu'il avait 
conçus pour garantir ces villes de toiite invasion , et parti-^ 
culièrement celles qui lui servaient de boulevards contre les 
entreprises du Koi de France. Du nombre de celles^! était 

Iviy» 

Richard 5 troisième duc de Normandie, y fit quelque 
lems sa résidences il aimait passienément la chasse | et fit 
tourner ses i^ansirs à l'avaiftage des habitans , en purgeant le 
fsysdes animaux dangereux qui l'infestaient. Ce pi^ce 
Toulant récompenser Raoul , son firère maternel 9 hi fit 
àèu de la fosèt d'Iyry et de ses dépendances. 

^oici coBunent arriva cet évéuemmt : i'empranlerai la 
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phimed'afi lastorien du i&* tîècle« Où ne peut «e dtfeadre 
d'iiB tîf sentiutent de cumsilé en parcourant ces TÎeiUes 
chronique»^ 

<r Advint on jônr , comme le doc llidiaTiji chanoit en h 
a» fqiél S^lyry , Ks|Oiid , non frère du côté de mère , étoit 
» pvec les geo^sl^oiouneset les officiers da dnc , el cosune 
■t^, U$ tOoienH en cek par les boissons et les halliers , dier-; 
in 4piit ^(aelqaji^s cerfs , ikiçhes , on sangUers , levèrent 
m en une vallée an gmà et vikin ourse , dont les venenrs 
n cnrept si gi^dpeor 9 qn'iU se mirent à Inir et laissèrent 
» ]e jeune gentilhooune Raoul > lui dçnnant ainsi occasion 
» de 6ire épreuve de sa bardiesse ; car lui cramant beau- 
j» conp ^us la bpnte é^ vergogne d'une désbonnête fuite , 
A que la force et la cruauté de la bêle, s'arrêta tout coi , 
n et qnoiqn'H fiât jeune et faible de corps , il assaillit In 

• béte et 1 -enferra de telle sorte qu'elle tomba par,teri)e 
» navrée à mort» Et pour ce €ût l^içbard , tout émerveillé 
» et esbabi , lui donna la forêt d'Ivij avec toutes ses dé- 

• pc^^idances, et davanis^e le duc lui donna le cbâieau et 

• comté d'Ivrv. » 

On voit qn'à cette époque , il existait déjà une ville et un 
cbliteatt. Le duc maria son Crère à Albérée , ducbesse d'£- 
rambourg. Cette fcnnme est crajonnée dans Tbistoire , sous 
ki tnnts d'une nouvelle Fréd^nde : la nature en la parant 
de tous les cbarmes extérieurs , ne semblait lui avoir pro- 
digué ces avantages que pour lui refuser les vertus de son 
teiè. EOe eut tonte sa vie un pencbant détemdné à la cruauté; 
au nombre de ses victinies , on cite les sires de St- André et 
de Beauliéu (i). Son bumeur altière ne put se soumettre 



1 

(i) Avaient-ils trahi la foi d'amonr onrérélé quelqu'imperfec- 
tion secrète 1 Renvoyé au chapitre dés conjectures, 

Cn 
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•tông-tems aux volontés dWinaitrè ; elle se. sépara fle 
Raoul , et prît le parti de se retirer à Ivry. Là , voulant se 
rendre indépendante , elle fit bâtir à grands frais ^ t'^ du 

XUrist gGo.f la forteresse dont on voi( encore les débris» 

^Laufred , arcbîteele célèbre du tems ,• fut cbaif[6 de cette 
entreprise ; il y déploya toutes les ressources de son art , et 
trois années! suffirent pour élever ce château , regardé alors 
• comme imprenable, n'a fiillu un travail immense j^urtnms^ 
porter et rassembler sur la pente de ce rocher les ilmitériauz 
nécessaires à cette énorme constructidn; comme tous 'les 
châteaux de ce tems , les murailles d'enceintes étaient fian-: 
quées de- tours ; sur le point le plus élevé , était le donjon , 
d'où l'on découvre la belle vallée de l'Eure et- la vaste 
^plaine de Saint-André. De triples fossés entouraient ce 
'Corps de bâtiment ; au midi , était h placie d'armes ., en^ 
toiiréé également de fossés et de fortes murailles ryénait 
«nsuite la haute trille , dont 3 ^'diiste plus de traces. 

• *\ . • 

Xaufred fut bien mal récompensé de ses travai:^ 9 car 
étant venu en demander le prix à Albérée , elle le fit en- 
fermer , dans la crainte qu'il ne bâttt ailleurs une forteresse 
semblable à la sienne. Enfin , fatiguée dé ses iinpbriumti^s ^ 
elle lui fit trancher la tête. 

De telles atrocités ne ^purent rest^ long-temf cachées j 
elles vinrent aux oreilles du comte , son époux . occuné 
alors à des guerres lomtaines ; il prit la résolution d'aller 
punir lui-môme ces désordres. Albérée , Wéyenue -de son 
'dessein , fait murer les nortes de la forteresse, s'occupe des 
moyens de défense et brave les menaces de Raoul. . . , . 

Celui-ci manquait de machinas de guerre pour assurer 
son entreprise ; mais il paraît qu'il se ménagea des intelli- 
gences dans la place , et qù^ilj fut introduit j^ un spu-: 
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fATTâm qui donne sur la côte de Garenne.: La punition. 
d'Albérée fut terrible. Raoul lui trancha lalète.de sa propre.: 
main». . . 

A peu-près d^ns cesieB» , les paysans des environs se^ 
révoltèrenll contre leqrs^ seigneurs. Biaoul fat chargé de< 
soumettre et de ranger à leurs devoirs les révoltés ; il ei^ 
YÎBt ijatc^ement à bout et les] punit cruelleine;nt : quel- 
ques-uns furent énervés ,,. d'autres furent. tenaillés* Tels, 
étaient le» châtimens de ces siècles bs^rbares. '{lugins de , 
Baj^eux , succéda à Raoul son père . ! ses déportemeus 1er 
firent chasser de la cour , eU^ rage dans- P'^e^jl yints/en?. 
fermer dans son château d^Ivry , Fen^oura de^ouyelles for.- 
tificationç 9 agrandit encore les travaux de $a inère , et se 
coalisa avec lès. seigneurs de Pacy , deVemonet deMonfort, 
pour ravager le pays dès environs de Rouen. Robert , 6.® 
duc de Normandie , qui tenait sa cour dans cette Capitale , 
Tint à sa rencontre avec une armée nombreuse , jgrit la ville. 
d^Ivry , et reçut le château par composition. 

On dTt I que pendant ce siège , ua bourgeois de Falaise» 
voyageant avec sa fille , fut arrêté dans les* environs par lea. 
soldats de Robert : ceux-ci frappés de la beauté de la j«une. 
Ariette ( c^est ainsi qu elle se nommait ) , la conduisirent au. 
duc , qui ea.deyint éperdûment amoureux. Ariette partagea, 
bientôt les sentimens de ce prince ; et son père plus jaloux 
de sa fortune que sensible à Vhonneur de sa fille , se prêta k, 
cette intrigue. Yoici ce que dit à ce sujet un religieux duj 

tems : 

il • • . 

C4 Quand^la «nuictfà^fvei&iie Ariette fîit menée en la €ham-*> 
» bre du duc , et eux deux enfermés , le duc se coucha , ce 
» quand la pucelle fut dépouillée de ses habits , elle entra . 
» aiL Ut avec sa chemiâe ^ et conime k doc' s^ voulut ap^ 
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% procher, elle prit sa chenlsç par le eoltct H h ttnKk tout 
a» an long. Le duc lui demanda pourquoi elle fiisaît cela ^ 
» et qu^elle ne Tavait ôtée par-dessus sa tête ; elle répondit 
j» que comme sujette et mignonne ^ ce n^était pas chose 
» honnête que ce qui touchait à ses pieds passât par-devant 
j» sa face ducale. Par quoi le duc lui scUt bon grét » 

De cette entrevue naquit Guilknme-le-Coaqnéirant le 
ne m^ëtendtai pas sur les événemens de sa vie ; tout le mondé 
aait que sa descente en Angleterre fut couronnée de succès^ 
11 nous suffit d^apprendre qu^à la suite de ses longues guerres » 
ses princ^ux officiers ayant oUenu de grandes récom- 
penses , le comté d'Iyr^ fiât donné à Roger de Beanmont „ 
sonéchanson, qui y fonda, e^ loyi , Tabbaye doi^t le& 
bâtîmms existent encore* 

Robert YIIL* , dit Courte-iBotte , successeur du conque* 
rant , devenu propriétaire du comté d'Ivry par un échange |^ 
le donna à Guillaume de Breteuîl (i) , son favori , qui pré-« 
tendait y avoir des droits par son aïeule , fille du Grand 
BaouK Ce seigneur ne fat pas long-tems paisible possesseur 
de ce domaine. Le hasard lui avait donné pour vdlsin UQ 
certain Asselin Goë'l ^ aventurier de profession f soldat dé- 
terminé 9 qui commandait autrefois l'avant -garde de Guil-<- 
laume , et qui possédait alors le château de Breval 9 ain; 
environs dMvry. Ce rapprochement , loin d'établir entre eux 
des relations d'amitié , ne servit qu'à irriter leur haine ré- 
ciproque : l'ambition et la jalousie entretenaient une guerre 
continuelle entre ces deux seigneurs* Goël n'ayant pu obtenir 
en mariage Isabelle , fille de Guillaume , juta de s'en ven-» 



(1) Osbeni ; orîgîiie Danoise. 



ger. L^»ccasioD s^en prjsesu Uenl&t ; car i^a»r rentonlré 
ce sogneur dans la eanjpagiie , il le renversa d'un coo^de 
lanee , le fit prisomûer et le retînt lroi»siéis enlemié dans 
son château de BrevaU Pcndattt les plss grandes rigueitrs 
dé lluTW , îLse plaisait à Tèiposer tm en chemise dans ks^ 
cours du château^ jusqu^à ce qu^il fat transi de froid et à 
demi-mort Les seigneurs des enyirons , touchés du sort d^ 
i'inCcirtuné Guillaume, s'assemblèrent à Breyal , et parrin-' 
rent à conalier eesennemis«Le ceait» dcBretewl donna sa 
fille Isal|«Ue , avec nitte livres , monnaie de Dieux , àtê 
armes , des chevaux et la forteresse d^Ivrj , qui devint soua 
son nouveau maître une^^aveme de voleurs^^Goâ j seigneur 
de Breval et d'Ivry , secondé de son digne ami , Richard de 
Monifort , devint reflfroidu pays» Du haut de ses murailles ^, 
3 fondait sur tout ce q^i paraissait dans la plaine ; il ran* 
^nnaât les^vojageurs-^ 1^^^^ ^ marchands ,. enlevait les 
femmes qu'il trouvait à son gré y. et acquérait sânsi des^ titres* 
à la gloire. Guillanme^ indigné de laxonduite de son gen- 
dre, jaloux d'ailleurs de rentrer dans un château qja'il n'avait 
cédé qu'à la force , vint avec les Iceupes qu'il put rassembler 
se jeter dans l'abbaye dUvryé. Gaël le prévint , et lui prît 
dans un combat ses meilleurs ofiGders , qu'il fit massacrer ; 
ensuite il jetta deTartifice dans le monastère et le brûla^ 
en entier. Le comte ^ à peine échappé^ de ce péril, fut 
uaplorer la faveur dé Philippe , rot de France ,. pour se- 
venger, de cet homme féroce* Celui-ci , le duc Robert , et* 
beaucoup d^aatres seigneurs , firent le siège d'ivry deux, 
mois sans obtenir de succès ^ lorsiqu'un seigneur de Bel- 
tesme , irrité depuis long-tems contre Goël , amena i^n. 
célèbre ingénieur , qui construisit des machines propres à> 
hncer'des pierres , dôât on avait fait les premiers essais au; 
»égfe de Jénu^atisit tu wiég^ eti furent. é€caiéa».Goëlr 



V, 9Lfml perdltt beaucoup ie monde , fut eoniraiot^ demander 
/>,p^4pa:i^ son. beau-pèrè 9 et rendilU château eo 1094- La 
,.im^h,ifi BreteHÎl' conserva Jong-dema le coinié dlvrj ; 
; woais l^'stolre offre peu de détail int les circonstaiioes qui 
^ ^eat pas$er ce 4oi|aaîne entre . les mains de Philippe-^Aii- 
; gji&fc , T<H'deFn»ce. . ; ■ .. 

'■' iOn Voit en 1174? «n Valeran y "coAle d'ivry v i^ '^-^ 
voiler conbre Henri II , dvc de Normandie» GdaiH:i*irVm- 
|iare de la ville, j place son quartier-* général / et cliàtie en 
. méme-tems les seigneurs de Pâcjr i,- de DamyUle «t'd^Anetb 

' -En 1196, Ivry , Vemon' et Pkcy 'sont donnés à PM- 
•lippe-Auguste. • î •-.,.- i , . 

X ..." 

' Les anglais s'étant remis en possession dé la Normandie^ 
lan i4-i8) le vendredi aptes Notre-Dame de Mars 9 le 
comté TalBot mit le siège devant Ivïy- Ce siège dura 
quarante jours , après lesquels là ville fut' prise d'assau), 
et le château rendu par capitulation. La poudre à ca>î]on 
Venait d^étre inventée , et Ton voit' encorie upe butte qui a 
conservé' le nom de Talbot j sur laquelle on avait placé 
Fartillerié qui fotidroyait la ville et la citadelle. 

M. Denis , propriétaire de. cet cycnplacement ,. a trouyé 
dans les fouilles, qu'Ai a fait faire y beaucoup d^ol)]ets ci^- 
rieux , entr'autres des boulets de pierre ; ce sont probable- 
ment ceux de Talbot : les déblaienvens permettent de 
reconnaître une psfftie des murailles , l'entée principale 
et plusieurs tourelles qui se trouvaient ensevelies sous les 
décombres du donjon : il y avait dans ce château des laby- 
rinthes sans fin, des escaliers très-étroits ^ dont on ignore 
la destination. On vient de découvrir une salle basse qui > 
jdans ces sièges ,, pouyait servir d'asile et de protection. 

f?es smm ik biùum m^M 4<S6^«w mf^^i j'â 
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tm j jm^rt^n^f^ 4çs coin^l^uçUo^ .ropiaî^jes» .âçcolëc» .31 
celles du moyen âge ; dans les souterrains les plus profondi, 
|lej,&Ql f/et^ptît spus les pîeds comme s'il «jûst^liti encore 
jp^usj^eurs ét^g^ de prisons. Que de. malkeureii]^ .x)nt ()A 
gémir ds^ ces repaires. . . , , ; . , . . ' .' 

i Oa trouvé dc&: pssemensY' et ^^Ifërentes > portions ^de 
fer rongées de rouille j qui servaient à la fermeture ''du 

Çluelles actions de grâces ne rèndràît-bn (tas à Timagi^ 
nâtlbik créatrice qui rassemblerait toutes 'ces pierres , en 
recbnstrûlk^it le château, nous y ferait rcyiyre les anciens 
efaâtelâina avec leurs ! Hommes dVines , leurs' mœnrs% 
leurs liabitudès f - quelle' toîir habitait Isabelle' de Breteuil ?, 
^ns quelle galerie son^'hyfeeh fut-il éélébré ? où'Albérée 
''iu^dlé pbïgnardéé ? où èe malheureux Lauftéd fùt^il e»-i 
sévèli? Yoilà' ce qu'on $e déiaaande en parcottrant ces 
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Cinq ans après , Cette place ^yant repassé entre les 
mains^ du roi de France , fut attaquée de nouveau par le 
duc de Bedfoirt : quoique ce général eut rassemblé une 
armée ngmbreu^e ,. le siège dura trois mois ; il fut convenu 
entré le gouverneur et le duc de Ëedfort , que 4e château 
et'la >'ïlle d^ïvry se rendraient , s! à certain jour marqué 
le' roi ^'envoyait pas de secours. Charles Vil, aloirs à 
Tours , envoya M. d'Âlençon et' le comte Bouquaiî , 
cdpnétâble de France , pour secourir la placé ; mais 
ceux-ci étant arrivés trop tard , ils apprirent que le château 
et là ville Vêtaient rendus. 



,£^fin , en i449 ) Ivry fut pris par le comte Dunoi^ , 

. qui fit démolir les fortifications. Il y avait à ral)baye une 

foule de détails iàtérejs^ani? m.cejs dernieni événeipuen^ y 



maïs tes mAniucrits ont été brûlés on perdiis pendant ht 
tévoIatioD. 

En i583 , le comté ^Ivry appartenait à la maison de- 
Lorraine. La dacfaesse dé Mercan ayant marié sa fille 
Françoise t à Césat de Vendôme , fils naturel d'Henri IV ^ 
ce prince ei» devint possesseur, et par suite la maison de 
. Bourbon. 

Me voici arrivé à Tépoque mémorable de h bataille 
Hagnée par Henri IV , le mercredi 14. Macs. iSgo. Le roi 
ayant appris que le duc dé Mayenne venait à sa rencontre y 
leva le siège de Dreux , et vînt à Monancourt fiûre la- 
firaicbir ses troupes ;. il choisit la plaine d'Ivry pou^ champ^ 
de bataille , et fut coucher ce soir-là à Fouerainvîlie. 

Le lendemain , il disposa son armée en forme de erois-^ 
Bant , de manière que Taile droite était appuyée sur les- 
terres de la seigneurie de la. Haye ^ l'aile gauche sur le 
village d'Rpieds ^ il avait placé toute sa cavalerie an centre ; 
zes forces réunies ne composaient que douze mille hommes ; 
celles du duc de Mayenne étaient de vingt-deuit mille* 

Voici comment s'exprime sur ce combat l'historien» 
Le Grain :. 

«r Le jour n'estoit encore que désia-. le gendarme étoit 
» en son escadron y le soldat en son bataillon , et desia 
» sur les g heures chacun combattait de gestes , de me-^ 
» naces , de paroles. Les rays du soleil pouvaient nuire 
» à 1- armée royale qui était en (ace ^ et le vent repousser 
» la fumée des arquebusade» contre elle^. Pour obvier à 
» cela , Sa, Majesté s'avança plus de i^Soo pas , gagne^ 
» le dessus du soleil et du vent, reconnaît le nombre 
» des ennemis plus grand qu'on estimolt, se met à b^ 
» tête de soii escadron et profère ces paroles mémorables» 
» Enfans-y si les cornettes vous manquent ^ raUiex^Vonaà^ 



» ««B panache Uane , vow le troinrerci toi^owi w 
« diemin de l'hontieiir et de b victoire^ Il connuide en*» 
» suite à h Gaiche de (aire loiinier le canon. Gnq à m 
» cents chevaux du duc de Mayenne s^aTancent à leoli 
n bride pour charger le naréchal d' Aumont : eelui*ci leur 
» (ait aussitôt montrer les croupes que les fironts de leun 
» cbeTauz* Un autre escadron de lanciers vient (aire une 
9i rude décharge* ht koron de Biron h soutient , en ne U| 
» pouvant mordre par la télé , les empoigne par la queuta 
ai Yoid venir en son rang le duc de Majmne « avec s« 
» cavalerie y ajrant à se^ ailes quatre cents cavaliers arméi 
ji de morions et de plastrons ^ qui , de vingt-cinq pas y 
j» (aisant uue (orieuse saWe à l'escadron de Sa Majesté ,* 
9 tiennent la balance de la victoire en doute. Alors le ro/ 
)» Benry part comme un violent foudre du front de son 
^ escadron , armé V cm^ en tète de six eents dievan ^ 
^ donne dedans deux miUe , (es toisfiçà , les dissipe , e| 
» s'embarrassa tellement , qu'encore que le erand panaché 
» de sa salade te fit assez pa^oitre , il demeura néanmoini 
» un quatt-d'heure inconnu même aux siens* Geux-d s'é-^ 
» tonnoieot désia et (irémissoient ^ ayant perdu le roy de 
^ veuë ; mais Sa Majesté s'étant déméslé de la presse , se 
» rend en son escactron victorieux et triomphant , ek 
» remplit toute l'armée d'extrême allégresse , voire même 
» l'air de cette tant aimable acclamation : Vifie le Hoy / / » 

li^armée du duc de Mayenne (iit mise en pleine déroute^ 
Six mille hommes des sîçns restèrent sur le champ de ba*« 
taille ; iine partie se sauva^par Ivry , pu il y eut encore un 
7:hoc terrible. Henri IV ayant trouvé les ponts rompus , 
passa le gué de la Toumiolle , près Anet , et poursuivit 
les fuyards jusqu'au milieu de la nuit. 

Monseigneur le dac de Penlhièvre , pow^ conserver \^ 



sonvènir^ cette grande victoire, fitëleyer, en 17^7! 
mie pyramide que k vandalisme déthiisit , et que Bona-* 
fparte fit rëëdifier lorsqu'il vint visiter ce champ de l'hon-** 
nenr français. 

Tek sont h peu ptès les monumens historiques que f al 
pu recueillir sur Ivry ; il me semble avoir rempli bien im-' 
parfaitement ma iàche ; j'ai voulu parcourir la chaîne du 
passé, cenx qui disparaissent laissent un vide. Comment 
nous rattacher à leuis souvenirs , à leurs vertuà, à leur 
gloire , si sou$ n'essayons pas de les faire revivre dans. 
B0$ écrits* 

Le Petit Producteur Français. 

Sous ce titre modeste , M. le baron Dupin , auteur des 
Forces pfoductiçes et Commerciales de la France , a pi^blîé 
cinq livrets où les idées les i>lus particulièrement utile3 9ux 
{luersonnes les inoins riches sont exposées. Dans le. z/' il a 
placé le tableau général des forces productives et commer- 
ciales ; dans le 2.' il a réuni lés notions les plus utiles aux 
petits propriétaires , agriculteurs ; dans le 3.' il a résumé les 
matièf'es les plus utiles aux petits fahricans et aux artisans ; 
dans le 4-*' les qotions les plus utiles aux petits commerçans / 
dans le 5.^ les notions les plus utiles aux simples ouvriers « 
pour les convaincre des avantages de l'instruction et des 
bonnes mœurs. 

Le prix de chacun de ces livrets estde75c(i5 sous ) ^ 
chez Bachelier , libraire, quai des'Augustîns , n.° 55, à Paris. 
Bien conv^încy des avantages que l'humanité doit retirer 
d'une instruction solide et ^age , le Conseil municipal d'E-^ 
vreux à qui aucun sacrifice ne coûte dans cet intérêt bien 
entendu , vient de voter Pétalilissement d'un cours gratuit de 
géométrie pratique de M, }e. baron ÎDupin , en faycnf.des^ 
artisans. 
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Membres Résiiansm 
MMw " ' 

JDulongf arocatf Secrétaire, ' 
UAhhé Féron, curé de la Cathédrale. 
JDelhomme , professeur de rhétorique* 
Albert De Langle y maire d^Evreilxl 
XtaportCf professeur de seconde. 



Membres *n.on RésUUuis^ 

MM. ^ ,, . j . . 



^r. 



' ■ ■ 'i 



Gattier , propriétaire à Bernafi 

De Boisjoslin ^ Sous-préfet à Louyier»; "-. , '" ■ 

fieuzelin-Verneuil , avocat à Gisors. . ' * , - 

Bessin y propriétaire à Damville. ■ ' 

Deried-Ossonne^9 pro^iriétaire'à Po&t-AacbBiniÂr; 

Ii*Abbé Baudard , curé à Gonche^* < -*:•' - :. ; m" .u lîîtf t.' . 

Piéton , propriétaire à Bérenge?îUçi*lâ-rîViàrer' ' 

L^ÂbbéSébiiiy curé à Lieurey, ..'•!'>. -." . •■ - .''i 

Peley, propriétaire au Troncq.-^.!:? i; :n/i :'.?: ~ ' ' .i 

L*Abbé Reybrisse, curéiàiV^mon;- / *ï ••! ' » 

Léon Gallais y principal du Collège^ kYërn<Sa» ( 

li'Abbé Seugé> principal du Collège >t £>vr«iiz; .-..;' 
' ' \;.-.r... l '-r!~ .1.: . . '. ■.'••■•'■ ' •^' ' •••',• • I 

Membres Corre^fHmdanâé . m ,- • \ • 

•r • • r • ■ . . 

"'• •*" r ■ , ■■*".,'' ! et" '■•''■ ■•.•;• -4 I 

Mesdames 



'I ' '^'.rtî,.». ,v. ,. ^.,; 



rxr..\ î/ •?'• 'M-rT ' 



Céleste Vien, à Paris; a. ;. .r\ f ., 

Iiemonnier^ à Marseille; -.jr D •: ':M9rii>r- ^ -r* 
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ÀîgMa yprafettevr à Dooil. 

i/Ahhé BenseUn > à Paris. 

Botdn y à Pafis. 

iDaifeanx y ancien ]proTUeiiff à F«ti«é 

îl.Daifiel,àPari8. 

ïyÀvairtte's ^ Juge , à fivreux. 

DeBarreyy Ediaioiit> offîder d'état-major. 

Dé BlbsseTille (le Ticomte) conseilla de Pj:éfe(^lliM à V«t8ftâleav 

lyEtallerille (le comté ) à lUrert, 

U^tUÊf^^jÀflïmMef à Parité 

L'Abbé Oeraftte, àCamu 

Delarivière» professevr à MUfinl 

DeMarandy à Paris. 

De Morard » à Versailles. 

De Ranzan ( le duc ) ^ )i ÏEorg«f ; 

Be'Richemont, à RouTmy, 

Deshayes , ancien procitreur-généfal > à Srréaxâ 

De Solère (le comte ) , à Btrëny. 

De Stabemàtliy sabstitoi à ETreiix» 

DeValpitâiy Alphonse , à Paris. 

Dumesnil , à Paris. 

Durand, anden Sdui-préfer» à PoluAiKliiÉet» 

^nnin Didot , imprimeur ^ Ptfris« 

^rissard» ingéuieur à Fioamp^ 

Oady, jugé à Versailles. 

Hubert » procureur du RoS à ÉfteHs. 

tMx ) conseilier de Préfecture à Gaeo ; 

Ijecomté> aTOoacàEyrenz. 

Lehaitre» prolieaaenr à Bonis* 

lié Noir ( le yicomte ) f maréchaMe-camp | k Paris •' 

Le Vacher > arocat à Vemenil. 

L^Heurenxy anden libraire | à Eyrenx. 

Iiodin-Lalairey professeur à Rheims. 

Masson-de-St.-Amand , fib aine}, à Paria» j 

Mordret } ingéoiew è 
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Sidie Ses Hemiru Cên^pfMaxu 
IRM. 



"thmooà-, bibliothécaire à Ports* 

"Petit y àDamville. 

Prëtavoine , Cftsimir , à Bemay, 

Ruaolty homme^e lettres y à Pa 

iSemay, à Paris. 

Taranne , professeur à Paris* 
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Dideric Vanhejl, ou h Fou Piletin^ NouçelU. 

Par M. De Stabenrath. 
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Qui fut éstonné ce fut le roy ; il ne fait 
pas -bon se fier à ces fols | qui quelquefoii 
font des traits de sages»... 

Sraxtôhb y JBlt^ de CkarUs VHt^ 



Qtû sen donc é!ii ? • • • i Mais ^ répondit LéEoghem y 
nous verrons ce soir ; je tel^ai toujours dit , Marguerite ? 
peu nous importe. Quel q^ue soit le Tansqueor , la lutte 
sera toujours à notre ayanttge. Quatorze prélendans se 
mettent sur les rangs , un seiil d'entre eux pourra réussir , 
et quoiqu'il arrive , puisque le sort et le comte Adolphe 
nous fayorisent , notre fortone est assurée» 

— Adolphe , Adolphe , r^artit Marguerite , }e ants Ioiq 
jk bénir le jour où il a choisi notre hAteUerie pour le lie« 
de réunion de «a troupe* -« Marguerite ^ n'avons-nous pas 
prospéré depuis ce tems ? — Cela peut-être vrai ; maif 
pourquoi^ je te le demande ^ troquer notre antique el 
belle ensrîgne , des armes de Clèves ^ pour ceUe du Fott 
tf Argent ? le fou d^aigent , ^'eit*ce que )cda teut dir<i f 
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Autant valaU-il.^uspendrciJi japtrc,pQ<icFeCBgieda cardinal 
primat de Cologne , cîté à comparaître devant le St. Père. 

— Allons , femme , taîs-toi , surtout çU^ns u^ jq^ji; tel 
que celuî-cî. Retiens ta langue ; tu connais l^proyerbe ; 
Bouche cousue ne se compromet pas* Prends garde: '^Quànd 
les grenouilles se taisent , il kefatUpas hatlrt Veau', de peur 
de les faire crier. ...,..» 

L'aubergiste prononça ces paroles d*un ton sec et ferme 
qiiiimp9srsil^evà^ véjhi^cptep^oitîé,;..!! les'açcdm$^ua 
d'ailleurs d'une démonstration trop franche et trop évidente 
pour qu'on pût se m^HïÀdrëls'nr'Bes intentions. Marguerite 
de son côté réduite à se taire , se nromit bien intérieure- 
iQent d^ se venger de l'empire que son mari venait de 
ifffpiAf!^ ,çi^r elle. L'occasipn «'en présenta bientôt. 

L'espèce de discussion animée , dont nous venons de 
reprodiiirè iine faible partie ,' stysit lieu dans le cours de 
Tautomiie de 1392, dans r auberge la plus achalandée de 
l^ua des filubo^irg&fde la peâle ville Je Clèv^fr , jadis hôtel- 
tellerie peu connue. et. peu- Iréquçntée'v' elle avait pour 
enseigne JIqs; armes de-Glèves , grossièrement figii^éés s ur la 
9iu^fo{ft|ilfiHnée du vieux manoir ; mais le hsfsard et le 
caprice )dia<"Comte Adolphe avaient, bien, changé la pbisition 
p^itÉkuUèff^/dc^se^ihoanétes propriétaires. La fortune avait 
touché le seuil deces bracves^gens^et à la plafce d'un cabaret 
sale ©tjjig'Çp^l^» s'était élevée une maison élégante, spa- 
jc^eii^ Çt cpminode.. Nous .de\çons avertir qu.e Lélinghem ^ 
5ftiWÎ^*iFxO^P^c,"^'>sej5 ^fifairea., ^vait conçu va. certain 
|>rg^eil dçpVîl f^Vtait pas lemahre j et quld!aiUears est le 
l^arl^e qrdipaire,de ceux quL, .nés dans un état voisin de 
Vifi^digence , ont acquits paf hasard ou par Industrie, une 
aisance à laqnçUe UiS^eiaUaient; ne pouyoûr prétendrei Sa 
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f cmme , par une opposition de caractère ioai il ne serait 
peut-être pas difficile de rendre compte , ëtaîl depuis son 
changement d'état devenue bien plus populaire , et si Lé- 
Hughem yènaît à repousser de chez lui quelque Voya^^eur 
d'une assez mince apparence j elle s'empressait de corriger 
sa hauteur et sa rudesse par des manières engageantes et 
poliesw'Des yoisins envieux se demandaient pourquoi la fa- 
veur du comte était tombée sur eux. Personne n'en trouvait 
la raison. L^on eu soupçonnait une que Ton se disait à l'c-: 
reille ; mais je puis affirmer que c'élait pute calomnie. 

Pour bien comprendre et connaître le motif de la dîs-^ 
cussion des deux époux , il est nécessaire de remonter à 
l'origine des choses , et de montrer comment le cabaret 
avait pu attirer l'attention des suzerains de la contrée. 

La ville de Clèves est située , coknme l'indique son nom , 
sur une pente douce et dans une position agréable ; son 
importance était assez grande autrefois , quoique son étendue 
ne fut pas considérable ; elle était dans le i4*^ siècle gou- 
vernée par des comtes qui étaient à peu près indépendans ; 
plus tard elle devint duché ; mais cette révolution n^eut Heu 
qu'en faveur d'Adolphe , premier duc de Clèves , fils de 
celui dont nous avons parlé. 

Adolphe X , qui mourut comte de Clèves et «fe la Marche, 
était le second fils qu'avait produit l'union d'Adolphe . IX , 
comte de la Marche , avec Marguerite , fille de Théodoric , 
comte de Clèves. Son frère aine , connu dans l'histoire sous 
le nom d'Ëngelbert , devait par les droits qu'il tenait de sa 
naissance, succéder à son père, et le jeune Adolphe se 
trouvait ainsi exclus de la succession paternelle, et quoiqu'il 
n'eut aucune inclination pour l'état ecclésiastique , il accepta 
l'évèché de Munster qui était devenu vacant. Chéri d'abord 
Tome F. D 



ijtt tl^oupean qu^*l devait diriger, il perdit liîeniôt par sa 
faute cette afTcclîon dont il aurait dû se montrer jaloux. Son 
esprit querelleur et son ambition en furent causes. Il sus^ 
cita de sangla.'ites guerres à ses voisins ; car il réunissait à 
son pouvoir spirituel une puissance temporelle redoutable. 
Semblable à Jules ^ il était à la fols pasteur et gueriier , et 
comme on le disait alors , il cachait son casque sous sa 
mitre. Les choses étaient dans cet état , lorsque Guillaume 
de Gennep, archevêque primat de Cologne , vint à mourir» 
Urbain V , qui occupait la chaire de St.-Pierre , sans con«- 
siilter le chapitre métropolitain , sans le consentement 
même d'Adolphe , le choisit pour successeur de ce prélat. 
Ce ne fut qu^avec peine qu^il accepta la nouvelle dignité qui 
lui était conférée^ et ce ne fut pas sans une espèce de 
contrainte que le chapitre le reconnut pour primat L'un et 
l'autre placés dans une position délicate et difficile , s'ob- 
servèrenfé Tous deux désiraient l'emporter ; cette lutte 
devait produire la chute de l'un ou de l'autre. Ce fut 
Adolphe qui succomba , sans même combattre. Dénoncé 
par le chapitre , accusé de prodigalité et d'inconduite , il fut 
cité à comparaître à Avignon , devant le St.- Père ; mais 
sans attendre le résultat du procès , sans vouloir déjouer les 
intrigues secrètes d'un ambitieux rival , il jetta la pourpre 
qui le fatiguait , et se maria. 

Marguerite de Juliers son épouse , vécut peu de tems , 
et ne lui laissa que deux enfans en bas âge. Adolphe , 
quoique puissant , se trouva isolé ; les haines particulières 
qu'il avait soulevées contre lui , n'étaient point encore 
appaisécs ; la santé faible de son frère Engelberl , lui pré- 
sageait que sans doute il lui succéderait , et qu'un jour il 
réunirait les armes de la Marche à celles de Clèves. Mûri 
d'ailleurs par une expérience prématurée , fruit des yicissi-' 
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lu Jes qu'il avait éprouvées , peu certain de recoziqnërir le 
cœur de ses sujets , il voulut au moins former avec les b\u» 
paissans d^entre ses vassaux , une ligue qui le mit à Tabii 
de tout danger et qui conservât intact Phéritage qu'il des- 
tinait à ses enfans : îl fallait que cette ligue fat assez secrète 
pour qu'elle n'inspirât point d'ombrage à des ennemis tou- 
jours prompts à s'alarmer. Quel moyen choisir ? Comment 
parvenir au but qu'il se proposait ? Son esprit fertile n'hé- 
sita pas long- terns. Cacher une politique profonde sous les 
dehors de la frivolité , s'attacher des hommes par le lien le 
plus fort , celui de l'intérêt , et ne présenter aux peuples 
qu'une réunion formée par le plaisir et la débauche , voilà 
ce que tenta , voilà ce qu'exécuta le comte Adolphe. 

L'h6tellerie de Lélinghem se trouvait dans une situation 
favorable pour l'accomplissement de ses projets ^ elle était 
petite ^ isolée , éloignée de toutes les églises , les proprié- 
taires en étaient probes et pauvres. Il crut qu'en l'adoptant 
et en frappant- les yeux de la multitude du spectacle inac-* 
coutume de pompeuses processions et de fêtes superbes , il 
parviendnût au but qu'il se proposait. 

Ce fut l'an i38i , le jour de saint Rambert, que pour 
la première fois , Adolphe et trente-cinq de ses plus puis- 
sans vassaux se réunirent dans lliôtellerie dont nous parlons. 
Après avoir entendu POfKlce d*vîn , ils arrêtèrent les bases 
de leur association et les signèrent tous ; elle prit et porta 
désormais le nom d'Association des Fous. Chacun des 
trente- six membres prit, sous peine d'amende , l'engagement 
de porter un fou d'argent brodé sur son manteau ; c était le 
premier dimanche qui suivait la fête de saint Michel que tons 
les fous devaient se réunir. 

^'était depuis 1'^ «^que à Iaj[uelle le comte Adolphe avait 

D a 
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Lu., choix de son auberge , que Lélînghem ayaît substitué If 
Fou d'argent aux armes de Clèves. On conçoit à présent 
pourquoi Marguerite fut si vivement réprimandée par son 
mari , lorsqu'elle parla du primat de Cologne ; c'était faire 
une sanglanle injure au comte , dont elle préparaît ce jour 
la même le repas. 

On se figuré facilement l'activité et la confusion qui ré* 
gnaient dans l'hôtellerie , dans une pareille position. Le 
tumulte allait toujours croissant , la voix du maître ne se 
faisait plus entendre que par intervalle , comme les sons 
discordans d'une cloche pendant l'orage , lorsqu'un incident 
singulier vint rappif^ler le silence bien plus efficacement que 
tous les efforts de Lélinghem n'avaient pu le faire. 

Chacun des seigneurs avait envoyé à l'avance la plupart 
des gens de leur suite , et leur costume uniforme et de 
même couleur , les confondait de telle manière qu'ils pa- 
raissaient appartenir à une seule et puissante famille , lorsque 
tout à coup se présenta à la porte de l'hôtellerie , parmi 
eux , deux étrangers qui n'étaif^nt point revêtus de l'habit 
vert privilégié ; ils ne portaient aucun insigne qui put ex- 
pliquer ni d'où ils venaient , ni où ils allaient ; leur figure 
était brunie par les rayons du soleil du midi , et l'on devait 
croire à leur démarche incertaine , que c'était pour la pre- 
mière fois qu'ils franchissaient le seuil du Fou d'argent. 

Lorsqu'ils furent entrés , ils descendirent de leurs des- 
triers , qu'ils attachèrent eux-mêmes , personne ne se pres- 
sentant pour les prendre et les conduire à l'écurie ; ils 
suivirent la foule qui , par curiosité , s'ouvrît pour les voir 
entrer dans l'intérieur de l'hôtellerie. 

L'hôte avait aperçu le mouvement qui sVtait opéré dans 
l'assemblée. Il s'avança vers les deux étrangers ; et après 
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avoir jugé d^un coup-d'œîl ce qu'ils pouvaient être, îl leur dit 
d'un ton sec : Qui êtes- vous ? que voulez- vous? — Le plus 
grand et le plus âgé des deux répondit d'une manière aussi 
brève que lui : Nous sommes voyageurs , c'est mn logement 
que nous réclamons. 

Cette réponse modeste ne fit qu'augmenter l'assurance- 
de Lélinghem ; il s'écria : cherchez un ghe ailleurs ; ma' 
maison n'est pas faite pour des gens tels que vous. — Ton' 
cabaret , répondit l'étranger d'un ton de voix impérieux , est 
pnbli'c ; tu dois recevoir tout le monde ; ne dédaigne pas 
la misère ou la médiocrité. Tu ne parlais point ainsi du tems- 
àes armes de Clèves. Je suis bien ieî , j'y reste. 

Marguerite alors s'approcha des étrangers qu'elle salua 
civilement , et se faisant un malin plaisir de contrarier son 
époux , elle les pria de prendre place au coin du foyer 
qu'elle qualifia d^hospitalier. Il ne faut mépriser personne ,. 
dit-elle , souvenons-nous de notre ancien état ; c^est bien à 
nous de renvoyer de braves et honnêtes gens , parce qu'ils' 
sont pauvres : allez , vous devriez rougir de votre dureté. 
£n achevant ces mots , elle regarda son mari d^un air de 
triomphe et se remit à l'ouvrage. 

Les deux voyageurs profitant de l'iavitalion qui leur avait 
été Caîle , s'assirent en silence. On les examina d'abord ; 
puis comme cela arrive toujours , on finit par les oublier 
totalement. Le plus grand des deux , celui qui avait porté la 
parole , était d'une stature au-dessus de la moyenne : sa 
figure offrait des traits mâles et presque durs ; ils étaient 
cependant tempérés par une espèce de mélancolie douce qui 
se peignait dans ses yeux. Sans être beau , son visage avait 
de la dignité ; mais son habillement détruisait une partie de 
k bonne opinion que l'on pouvait coaceyoiv dé lui ; l'étoffe 
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en était usée , déchirée en plusieurs endroits ; ses armes 
défensives étaient £aussées 9 et son casque sans cimier n^au- 
raît point brillé aux rayons du soleil. 

Son compagnon , nous n^osons dire son éc^er , semblait 
n^avoir pas plus de seize ans ; son teint plus blanc que celui 
de i^autre , s'animait souvent de vives couleurs , et quoique 
son extérieur ne fut pas plus riche , il y avait pourtant dans 
sa mise plus de recherche et de goût. Une toque, surmontée 
d^une plume jadis blanche , tombait ayec une certaine grâce 
SOT le front du jeune homme , et ses longs cheveux noirs 
s^échappaient en boucles nombreuses qui serpentaient sur 
ses épaules. L'éclat de ses grands yeux noirs était tempéré 
par ses longues paupières ; mais jamais le sourire n'errait 
sur ses lèvres y qui ne s'ouvraient que pour parler à son 
maître dans une langue étrangère. On se serait épuisé en 
vaines conjectures pour trouver le motif qui avait ^u con-i 
duire ces deux hommes à Clèves ; aussi la conversation qui 
avait été interrompue par leur arrivée , reprit son cours ; 
el!e tomba naturellement sur la solennité du jour. Un pi<». 
queur du comte de Meurs , soutenait avec force que l'é- 
lection ne pourrait avoir lieu. « On ignore, disait-il, s'il est 
» mort , celui qu'on veut remplacer ; tant qu'il vit, sa place 
i> ne peut être considérée comme vacante , et tant que vous 
» n'avez point la preuve de sa mort , vous devez le regarr 
» comme vivant. 

» Bah ! s'écria l'un des gens de Guillaume de Loel , ce 
s> que tu dis là , est de peu de poids 9 et moi je suis certain 
i> qu'on nomniera à la place vacante; car Dlderic Vanheyl 

r 

» est mort. » 

rîderîc , répéta d'une voix sourde l'étranger? — L'ami 
lu vieux casque , le toonaîlrîez-yous? reprit rinlerloculçur. 
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Les deux étrangers tressaîHîrent à ceftc aposlropKc impré- 
vue. Une ^îve rougeur couvrît le fronl du jeune homme ; Te 
guerrier pâlît et fronça le Bourcil d'une manière effrayante ^ 
en murmurant à voîx basse Dldei^îc Vanheyl ?^. Je le connais 
peut-être plus que vous ne pensez. '— Est-il mort , dît à 
son tour Lélînghem ? — - Peu vous importe : c'est au comte 
Adolphe que j'apprendrai son sort. — Mais si Vou en juge 
par la vàtre , sa fortune n'est pas brillante y et Dieu sait s'il 
ne méritait pas encore pis que ce qui lui est arrivé , et 
tout bôtellier que je suis , les fleurons de sa couronne de 
baron ne m'auraient pas tenté. Tuer son f.ère , grand Dieu! 

A ces mots l'étranger qui jusque L^ avait dompté les 
sentimens qui l'agitaient , s'abandonnant k toute la violence 
de ses passions , se leva subitement et s'élança vers le 
malheureux Lélînghem , qui plus mort que vif, cherchait 
son salut dans la fuite que la foule rendait impraticable. Il 
maudissait sa mauvaise étoile > surtout lorsqu'il se rappelait 
que lui-même avait , peu d'înslans auparavant , donné à sa 
femme le conseil de ne jamais parler mal à propos. 11 croyait 
dans sa frayeur déjà sentir la main du terrible étranger 
s'appesantir sur sa tête ^ il n'osait lever tes yeux et ses gQ« 
DOUX tremblans fléchissaient 50u& lui. Cependant il n'avait 
rien à craindre ; quelques mots prononcés par Técuyer que 
personne ne put comprendre, appai.'èreut l'orage, et sa 
colère disparut à Finstant. Ces traits qui tout à l'heure en- 
core exprimaient la rage et le désir de la vengeance , étaient 
dévenus calmes , ei ne montraient plus qu'un froid dédain. 
Il jetta un coup d'œil de mépris sur son lâche adversaire , 
et faisant signe à son compagnon de le suivre , il sorlil à pas 
lents de l'hôtellerie. 

ï*aut; il vous peindre l'élounement où Taclion des deux 
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inconnus jella la multîtucle qui se trouvait là r^unîe , on 
bien les suivrons- nous dans leur course ? 

A peine furenl-îls sortis qu'ils reprirent leur monture , 
en faisant connaître toute fois ^intention où ils étaient de 
revenir dans peu de tems. A peine eurent~ils passé le seuil , 
que sans se consulter sur le chemin qu'ils allaient suivre , 
ils prirent celui par lequel le comte Adolphe devait venir. 
Tons deux avaient l'air agité , mais le jeune écuyer sem- 
blait souffrir des peines qu'éprouvait son mahre plutôt que 
des siennes propres ; rien n'interrompait le silence qu'ils 
gardaient , et rien ne pouvait déceler qui ils étaient. Ce-- 
fondant ils n'étaient pas venus à Clèves sans un dessein 
quelconque ; on ne se ha^rde point à de longs et périlleux 
vojages sans nécessité. 

Le soleil avait déjà parcouru le tiers de son cours , aucun 
nuage ne voilait son disque qui versait une douce chaleur 
sur les arbres dont les feuilles jaunissantes arrêtaient encore 
la lumière. Les inconnus allaient sortir d'un bois , lorsqu'ils 
entendirent de loin un bruit extraordinaire ; ils firent dou- 
bler de vitesse à leurs montures , pour voir quelle en était 
la cause. En avançant ils entendirent distinctement un cli- 
quetis d'armes et des cris de détresse ; enfin ils aperçurent 
à une centaine de pas du lieu où ils se trouvaient , trois 
chevaliers qui , dans un carrefour solitaire , luttaient 
courageusement contre cinq ou six guerriers dont la 
visière était baissée ; les malheureux , quoique combattant 
vaillamment , étaient sur le point de succomber ; ils ûé- 
chissaient , s^ns néanmoins fuir , et l'on voyait que la vie - 
to're de leurs euncmis ou de leurs assassins serait chèrement 
tchetée. 

Le chevalier s'arrête , prdonnç à son page de rallendre , 
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tt l>a]5sant', non sans peine , la* visière de son easqaé 
rouillé , il tire sa redoutable épëe ^ puis se précipite au {jalop 
prmi les combattans. A la vue de ce libérateur înaltendu , 
les trois cbevaliers retrouvent de nouvelles forces , la partie 
est plus égale ; de vaincus quHls étaient , ils deviennent 
vainqueurs , et leurs adversaires prennent la fuite. 

Kevenus de la surprise inséparable d'une attaque soudaine, 
]e& trois champions entourèrent leur libérateur et le comblè- 
rent de bénédictions ; celui dVntrVux qui commandait 
s^adressaiit à lui , lui dit d^un air courtois et en souriant : 

— Saîs-tu qui tu viens de délivrer par ton courage des 
mains de ces vils assassins ? car par saint Rambert , patron 
des fous , ils ne méritent pas qu'on leur donne un autre 
nom. 

L'étranger , la visière toujours baissée , s^inclina pro-* 
fondement , en faisant un signe de tête négatif. 

— Par saint Rambert , je me doutais que tu ne nous 
connaissais pas ; ton action n'en est pas moins belle , et tu 
n'auras point obligé un ingrat. Ton équipage ne me donne 
pas haute opinion de ta fortune ; si tu veux venir à ma 
cour et t^attacher à moi , tu n'as qu'à par'er ; les hommes 
comme toi sont rares , et le comte de Clèves sera glorîenx 
de t'avoir près de sa personne. 

L'étranger fut quelques momens sans répondre ; enfin il 
laissa échapper comme à regret ces mots : la faveur des 
grands est peu de chose , aujourd'hui élevé par un caprice ^ 
demain un caprice vous plonge dans l'obscurité ; ta per- 
sonne , comte de Clèves , est sacrée pour moi ; mon sana; , 
ma vîe t'appartiennent ; mais te sacrifier ma liberté , non , . 
jamais. 

-T- Celte noble fierté me plaît , répliqua le comte. Ile 
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» bien ! soît , puisque tu ne veux pas le titre de serviteur 
M dW prince y accepte celui de son ami. » 

— J'y consens , dit Tëtranger , et j'espère bientAt mettre 
p à l'épreuve cette récente amitié. » 

— Pour te prouver , brave gentilhomme , que je t'estime 
» et que je t'aime , je veux;te faire admettre aujourd'hui mê* 
j» mê dans cette société que nous connaisons sous le nom 
m d'Assemblée des fous. Tu mérites d'élre uni à tout ce que 
m le comté a de plus illustre , viens donc avec moi > car je 
» me rends à l'hôtellerie du Fou d'argent; mais lève au 
» moins cette visière , pour que je puisse contempler les 
» traits mâles de celui qui me sauva. » 

— Comte Adolphe , c'est en présence de ceux auxquels 
» tu vas me présenter , que je lèverai cette visière , qui ne 
» s'est abaissée que pour ta défense. Ce jeune écuyer me 
» suit: permets qu'il m'accompagne ; il m'est aussi indls- 
» ensable que m on sabre* » 

La petite troupe pendant cette conversation , était sortie 
du bois et se dirigeait rapidement vers l'hôtellerie. C'est là 
sans doute , que le sort de ces mystérieux inconnus va se dé- 
voiler. Leur secours , soît qu'il fut reflet du hasard, soît qu'ils 
eussent su les embûches que le comte avait à rédouter , 
était arrivé fort à propos. £n effet, le comte , se rendant h 
ttne fête , était peu sur ses gardes , et l'apparente tranquillité 
du pays avait éloigné de lui toute idée qu'on eut pu vouloir 
lui tendre un piège. Cette attaque lui fit voir que les haines 
n'étaient point encore oubliées , et il se félicita înlérieure- 
Kient d'âvoîr créé une Institution qui réunissant autour de 
sa personne les plus puissans de la contrée , affermissait à 
jamais dans sa famille le pouvoir suprême. 

Le bruit des chevaux retentit bientôt dans le faubourg de 
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Clèyes. Bes carleux de tout âge bordaient la rue des demt 
côtés I et tous les membres de l'association qai attendaient 
leur cbef avec Impatience , étaient debout devant la porte 
pour le recevoir. £n arrivant il mit pied à terre ; sa suite 
imita son exemple. Déjà les flots du peuple et des valets 
s^ouyraient pour Itû livrer passage , lorsqu'au grand éton-* 
nement de tout le monde, il se tourna vers Tbomme d'armes 
en baillons , et le prenant affectueusement par la main , il 
l'introduisit le premier dans l'hôtellerie. Lélinghem pouvait 
Il peine en croire ses jeux , Il répétait tout bas : qui l'aurait 
cru ! • . • • et aussi serviable qu'il avait été arrogant , il s'ef- 
iorçàît de racheter un premier manque d'égards par une 
multitude de salutations de plus en plus profondes. 

Le comte , à la tête de son cortège , entra dans la salle 
du conseil , et chacun prit sa place accoutumée ; l'étranger 
et son écuyer s'assirent sur des sièges réservés. 

Au centre dç l'assemblée et sur une espèce de trône, Adol- 
phe entouré de ses six conseillers , occupait cette année 
l'éminente dignité de Roi des fous. Tous les membres rangés 
symétriquement à droite et à gauche , attendaient en silence 
que le souverain ouvrit la séance. 

Lui' même paraissait réfléchir profondément ; ses jeux 
étalent baissés , sa toque couvrait son front soucieux , et 
son large manteau rouge l'enveloppait presque entièrement ; 
il était drapé de manière à laisser apercevoir le fou qu il 
devait toujours porter. 

£n arrêtant les bases de l'associatioit, chacun des membres 
avait pris l'engagement de venir à la réunion annuclie , vêla 
d'un manteau vert. Le seul comte de Clèves avait conservé , 
en faveur de sa dignité , le droit de le porter couleur de 
pourpre. L'uniformité n'était donc rompue que par lui 
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seul , et tous les seigneurs couyerts du même tiabîllement 
avaient sur leur poitrine le fou , caractère dîstinctif de Tas- 

« 

soclation. 

Une seule place était vacante : tous avaient été exacts au 
rendez-vous ; c'était celle pour laquelle tant de concurrens 
se présentaient ^ et Ton devait s'occuper du remplacement 
de Dideric Vanheyl , dont on ignorait depuis long-tems le 
jsort. C'était là probablement l'objet des méditations d'A- 
dolphe. Enfin il releva sa tête , et prenant un air de dignité 
mêlé de courtoisie , il ouvrit la séance et prit lui-même la 
parole .* 

« Sages fous , dit-il , que les liens d'une sincère amitié 
^ unissent plutôt que le plaisir, vous que Glèves voit revenir 
» pour la douzième fois au sein de ses murs, partisans de la 
» concorde , de la paix et de la gaité , vous avez avant de 
» sacrifier à la folie , à remplir un devoir , pénible sans 
» doute , puisqu'il doit vous donner la preuve de la mort 
» de celui de vos membres qui depuis dix ans n'a point ré— 
» pondu à l'appel. Je n'ose croire en effet qu'il ait pu 
» échapper à une mort sans gloire , il s'est rendu justice à 
» lui-même en s'exilant à jamais de mes états* Je ne vous 
» rappèlerai point et ses vertus et les qualités aimables qui 
» vous le firent chérir. Un crime horrible , le crime d'un 
» moment sans doute , a souillé l'éclat de son nom et cou- 
» vert d'une tache éternelle les nobles armoiries de ses 
» ancêtres. Âh ! mes amis , détestons son forfait ; mais 
» plaignons- le, et que nos pleurs coulent pour les deux 
» malheureux frères. » 

Ici le comle trop ému s'arrêla un instant, ses yeux se 
roonlllèrent de larmes; puis continuant son discours, il 
reprit d'une voix faible , mais qui se rassura peu à peu : 
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V Que la volonté de Dieu soit faîte ! Dîjleric poussif pâf 
» une affreuse fatalité , a plongé un 'fer assassin dans le 
» cœur de son frère. Depuis ce tems , errant , proscrit , en 
» horreur k luî-méme , la mort aura frappé sans doute sa 
» tête criminelle. Mes amis , ne cherchons point à déchirer 
» le voile qui couvre sa destinée. Que cette place qu'il a 
» laissée vacante 9 soit remplie par celui que vous en jugerez 
» le plus digne. Puisse- t~elle n'attirer jamais de malheurs 
» sur celui qui doit ^occuper. Vous le savez , le nombre des 
» seigneurs qui se présentent est grand ; celui qui sera élu 
» par vous f deviendra pour les autres un sujet dé jalousie 
» et de haine. Rejetions leurs prétentions à tous , et ré- 
>» compensez l'inconnu qui fne sauva la vie. (l'est ce che- 
» valier que malgré nos réglemens , j'ai fait entrer avec son 
» écuyer , qui m'a délivré d'une mort sans gloire ; car 
» j'allais succomber sous les coups de vils assassins. Guil- 
» laume de Loël et le comte de Meurs allaient partager mon 
^> sort : la Providence a sans doute conduit vers nous cet 
j» étranger. Qu'il fasse co. maître son nom; son courage l'a 
» rendu digne de vous. » 

Le comte cessa de parler. Tous les yeux se portèrent sur 
les deux inconnus , qui se défendaient mal d'une trop visible 
émotion. Caché par la visière de son casque , le guerrier 
essayait vainement d'arrêter ses sanglots. Il se leva bientôt 
avec lenteur comme s'il n'eut pu se soutenir ; puis il étendit 
les bras en suppliant , et s'écria d'une voix déchirante : 

« Comte Adolphe vous avez rouvert les blessures de 

» mon cœur.. Ce proscrit... cet assassin... ce DidericVanheyl 
9 enfin , je l'ai connu ; dans ma misère , il m'a tendu une 
» main secourable , et moi-même j'ai allégé les maux qu'il 
» souffrait , et si vous me voyez aujourd'hui , nobles che-. 
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^ iralîcrs , pslrmî vous , c'est que je lui a! jorë de le rtnit 
» justifier. Diderîc Vanheyl n 'est point mort ; je ne puis 
» donc accepter l'honneur que vous me faites; maïs daignes 
» m'ëcouter , car c'est lui-même qui vous parle par ma 
» voix. J'avais un frère, me disait-il , j'avaîsun frère ; c'est 
3» moi qui lui ai arraché la vie , et cependant Dieum'est lé- 
3» inoin que je l'aimais plus que moi-même. Un jour, af- 
ji freux souvenir ! nous parcourions avec nos meutes les 
» vastes forêts de nos contrées ; nos gens étaient éloignés ; 
» moi-même j'avais perdu de vue mon Crère , dont je ne 
» me séparais jamais. Les sons bruyans du cor m'annon* 
» çaient qu'un sanglier était lancé ; je vis bientôt passer 
» l'auimal furieux , et je me mis à sa poursuite. Mon frère 
» que j'aperçus alors, lui barra le passage. Se voyant pressé 
» des deux côtés , ne sachant comment s'échapper, il s'é- 
» lança violemment contre lui, et le renversa. Horsdemoi^ 
» épouvanté par la rage de ce féroce animal , je n'hésitai 
» point. Mon epieu frappé d'une main mal assurée^ au 
» lieu du sanglier , atteignit mon frère et Tétendit mort 
» à mes pieds. Â cet aspect je demeurai immobile ; mon 
» sang se glaça , une froide sueur inonda mes membres j 
» je n'eus pas même la force de me jetter sur le corps 
» inanimé de mon frère , et je m'enfuis comme un assassin. 
» Vanheyl ne me racontait jamais sa déplorable histoire , 
a» qu'en versant un torrent de laimes. Après cette funeste 
M catastrophe , il se rendit chez lui , et lorsque la nuit fut 
M tombée , il sortit sous l'habit d'un pèlerin du château de 
» ses pères. Le cœur bourelé de remords de son crime in- 
» volontaire , il résolut de l'expier par un pèlerinage au 
» tombeau du Sauveur. C'est là que je l'ai vu , le front 
» prosterné dans la poussière , implorer un pardon que le 
» ciel plus indulgent peut-être que les hommes lui accor-r 
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1$ ietSL. Appelé mot-mème dans ce pays des miracles , niie 
» iotîme liaison s'établit entre nous , et lorsqu'il sut non 
» départ pour TEurope , il exigea de moi la promesse que 
a» j'accomplis auprès de tous. Va , me dît-il , dans cet 
i> contrées où je re^s le jour ; justifie-moi , et si les deux 
9 bûcherons qui furent témoins de mon forfait , TÎyent 
» encore , délicssles du serment qu% firent de ne jamais 
» parler de ce qu'ils avaient vu. J'ai fait ce qu'il exigeait de 
M moi ; mais bêlas, les bûcherons sont morts , et j'ai perdit 
9 l'espoir de justifier mon ami ! » 
Le chevalier se tut , et baissa la tète en soupirant. 

Le comte de Meurs qui jusque-là avatit gardé le silence ,' 
prit la parole k son tour. 

« Brave chevalier , réjouis-toi ; et vous tous , mes amis , 

» écoutez ! Le jour de la justice est donc arrivé , et l'in- 

» nocence sera reconnue. Il y a à peu près six mois , Ulrich, 

» ce vieillard octogénaire , me fit appeler. Il était à son lit 

» de mort ; la demande d'un mourant est sacrée. Je fus le 

» voir. » ce Je vais paraître devant mon juge , me dit-il , 

» il sait si je trahis la vérité ; mais Vanheyl n'est point 

» coupable ; c'est en voulant sauver son (irère qu'il l'a fait 

» périr à 

Grand Dieu ! s'écrll^ l'inconnu , en se jettant à genoux , 
grand Dieu I tu l'as permis ! ! ! Son mouvement précipité 
interrompît le comte de Meurs , la violence de sa joie fit 
découvrir à l'instant même sous son habillement le fou 
d'argent ; et la visière mal attachée de son casque étant 
tombée , tous les assîstans frappés d'étonnement , recon^ 
nurent Dideric Vanheyl lui même. 

Il se leva avec enthousiasme : « Mes amis , leur dit*il , 
« c'est moi qui reviens parmi vous , ma pénitence a été 
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> longue et rude ; mais j'oublie mes mant , puisque je stiîtf 
» sûr de votre estime. J'ai supporté long-tems le malheur; 
» enfin je me retrouve dans ma patrie , et mon premier ex- 
» ploit est d'avoir sauvé les jours de mon souverain. Oui j 
» Adolphe , je réclame tpn amitié , tu me Pas donnée , et 
» je reprends ma place parmi mes pairs. » 

£t se tournant vers son écuyer, qui baiasa les yeux : voilà 
« celle qui m'aida à supporter mes maux, et qui me fit encore 
» chérir la vie. C'est ell^ qui désormais sera la compagne de 
» mon sort. Irma , je te l'ai juré , ma fortune est à toi! » 

Tout le monde avait cédé à l'impression du moment ; on 
se pressa en foule auprès du pauvre chevalier , dont on ad-- 
mirait la conduite belle et noble. Guillaume de Loël , grand 
ami de la bonne chère , trouva que cette scène se prolon- 
geait trop long-tems ; il invita donc les membres de l'as- 
semblée à se fendre dans la salle du festin. C'est-là , disait- 
il , qu'il convient d'entendre le récit des aventures de 
Dideric et de la belle Irma ; et c'est là seulement que nous 
pourrons fêler le retour du Fou pèlerin. 

lettres Patentes Jci3Si , par lesquelles la Société des Fous 

a été créée. 

« Nous tous qnî avons mis nos sœaux à ces présentes 
Lettres, savoir faisons, et reconnaissons , qu'après une 
mûre délibération de notre bonne volonté , et pour l'affec- 
tion et amitié particulière que nous nous portons l'un à 
l'autre, nous avons résolu et conclu de faire entre nous une 
Société qui sera appelée la Société des Fous , en la forme et 
manière qui s'ensuit , à savoir: /. 

n i.° Que chacun de nous doit porter un fou d'argent, 
ou brodé ou cousu à son habit , iselon sa volonté j. et 
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^ttatul qadqu^un de nous ne portera pas ce fou jon^eU 
lement, celui de nous qui s^en ap^rceTra, lui fera payeir 
Tamende de troîs vieux tournois , qui seront donnés aux 
pauvres , en l'honneur de Dieu* 

» 2.» Nous associés devons tous les ans faire une assem- 
blée , où nous nous tt^uVerons tous à Clèves, le second 
Dimancke après saint Michel 9 et nul ne pourra départir 
de son hôtellerie, ni sortir de son écurie, qu'il n'ait 
auparavant payé h parf de la dépense &ile en ladite as*. 
semblée , dont nul ne pourri s'absenter que pour cause 
de n^aladîe, ou que sa résidence or&iaire fut éloignée de 
plus de 1^ journées de bdite assemblée. 

» 3^^ Si quelqu'fm des associés avait querelle ou quelque i 
inimitié avec un autre a, la Société les devra accommoder; 
entre le lev^r et le coucbttr du soleil , le jour du Jeudi. 

» 4*^ Mou# devons toits dans l^semblée-élice , entre les * 
associés , un roi , avec six conseillers , po«r ordonne^ 
des af&ires i^ la Société, particulièrement pour r^l<}r le 
cours de l^année suivapie^ et exiger les ^ép^çnses df^ptleai 
chevaliers et les éqiyers pueront également leur cote-pa?!;^ 
les seigneurs un tien$ pl^s que les éçuyers e^es chevaliers j^^, 
et les comtes UB jîers plus que )ei| (^igpeurs. , 

» 5.® Le matin de la fête de l'Assemblée , nqps Iqui aH 
aoeiés irons ensemble dans l'église de ^tre - Dame de 
Clèves , prier pour ceux de nos frères qui seront décédés ^ 
et chatun y présentera son ofirande. 

» £n foi de quoi nous savons Jous attaché nos sceaux à ces 
Lettres , Tan de N. & i38i , le jour de saint Rambert. ». 




vfUTfTS.elle y «a mot Appx.ph.r ; Morréri , au mot, Gi^àvbs ^ le c* 4 
dés Cérémonies religieiis^s V et }es HistorUnÉ du'tèms. 

Toîne F. K 
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£tf Course , ou h Dîner des Eaux de Both ; pdf 

M. ***. 



How hard their lot vfho neitker won nor lost. 

MaItLBT. 

1 y i r I r- l ' i 



l«%iver 9 la brillante saison des plaisirs coûteux et des 
j<missances factices «, yenait d^onvrir les fameuses eaux de 
Bath. Huit jeunes anglais , aussi riches qu^oisifs ^ ayant les 
mêmes goûts , les mêmes travers ,. autant de jugement les 
uns que les autres > et par conséquent a|nîs intimes, sor* 
trient de l'élection du roi de Bath (i) , assez singulier 
souveraiû^ dont le devoir est d^ankuser ses sujets ; et ht 
plus célèbre taverne de b ville retentissait delà joie bruyante 
que leur inspirrit ce couronnement» 

Ils étaient à tablé depuis quelques heures , non jpas qu'ils 
les comptassent ; caf il» étaient tous accoutumés à perdre le 
tems comme les guinées. Sir John , avec la gravité d'un 
Commodore anglais qui provoquerait un prince allemand t^ 
se tourne vers lord Clifford , et porte ce foast l « A la 
plus belle. i> 

Lord Clifford conseni , dût>il par là s^éngagérà boire* 



(i) A. fiath y M. Nasle, mi des derniers rois > était représenté 
entr» Newton et Pope , qui ne Tétaient qa*en buste y ce qui « 
fait faire à lord Chesterfield des stances qui finissent ainsi i 

» Wisdom and wit are little seen y 
■> But folly's at fuil length. 

' (Ici Tesprit et la sagesse sont peints en petit i itfais la folia esc 
peinte en grand*) 



À ^bùfcàlles ié Macère sec et trois bowts de pvh A , inktè 
\e moment du défi et la fin du dîner , H se^te et fépondil' 
à %lt JoVtk : Tope , à la ^lu& belle. » 

Comnde ils t^j cônnl^îssaîent Tûn et I^aiktre, tous tes 
^fônviVes étaient 'curieux ^'entendre proclamer le. nom de là 
femme que chacun des deux préférait , sauf à juger ; taaiê 
quoique ies.deut 'côn^ttafkis eussent le verre k la main et lé 
cœur sur {es lèvres , la discrétion étant la dernière verta 
qui abandonne deux gentilshommes aûglais , on attendît ea 
yain , et ni Tun ni Tautre ne nomma celle qui était robjet 
du défi et qui devait être si flattée de la victoire. 

Les spectateurs né restaient pas les bras qroisés et les 
verres vides , ils suivaient de près les dent émules ; à peiaé 
ceux-ci avaient- ils une bouteille d'avanibe. 

Jusques-là sir Johnyet ;h>rd Glifford soutenaîeni le cotii* 
bat avec une sorte d^égalîté ; mais ils commencèrent i se 
livrer d'aVanta^e. 

« Celle qui est la plus belle k iàes jénx , est aiissi la plus 
i» sensible ^ dît Pun ; et tous les deux burent. -* Celle qui 
i> est la plus belle à mes yeux ^ est la plus aimable , ^ouU 
» Fautre. n -— sk La plus spirituelle. » — « La plus ver-» 
« tueuse. » 

« 

Ici tout le nkonde but ztt sentiment, aiox gricès, ^ 
iWprit et surtout à la veriu , pmssant ascendant du plut 
noble, des avantages ! ses droits ne ^ont pas perdus ^ mêifeié 
quand ceux dé la raison tominèncent à rester en arrière I 

La plus béUé recéVait l^àpotliéose et demeurait toujours 
iiiconnilte. Si Fun là mettait au - dessus d'Aspasie « 
Vautre l'éievaiè au-dessus de Cléoptâre , sans préjudice dé 
Lutrècéf ail niveati âe laquelle elle était sàiis contredît^ 

Ea 



C'éi»k, h 'Véim$ d'Apelle ; maïs voUée comme la stataè 
ttyslér|e«4^ dej^Eg^iîciw. . 

Malheureusement sîr John- s'aiFÎsa ie pardculaiiser. Je- 
a^afficmcr^î pas sî ce &I ^n verre de; Champagm» ou de 
Bordeaux qui 4onn|i le signal 4^ liindi^crëjtloa ^IQ ^û il fut 
d0iiné. 

<e Celle qui cfsl !a plus belle a des yent bleus , s^ëcria sit 

* John. 

» Cçlle qui est la ptus belle , a des yeux bleus ef del' 
» sourcils noirs , ajouta lord Clîflbrd. — Elle est le dé— 
» sespoîr de ses rivales. — 'ElTé est llionneur de nos bals« 
j» — Elle esV laf j^îrè de Dbrchestér où elle est née. — 
>» G'ektChldé'^^ s'écrient tous les Cenrives. » Sîr John 
sourit d'un air avantâfgeùx* - . 

' «t e'est ClSlb)é% ^t lord tMùti^ en se levait ayec 
y fumeur ; mab cVst moivre" D*e»t p^s vous qtiVlle aime. » 

» Je ne sais pas si c'est moi qu^elle aînie , £t sir John 

• avee confiance y mais, je Fëpoifse» « : 

' » Vous', dit lord ClifTord tout lîoh de lui! -^ Moi->méme« 
p — -^Sii* John , k demain y à huit héui^es diit matiri ; apportes 
^ déâ armes et visez ^lus juste qu^à votre ordinaire; » 

u Lord Clifford ^ à Tlnstant même. » 

. •■ . • 

"N— Bravo ,.s écrient tous les amis; chacun eut voulu être à 
la place àes deux rivaux pour ou contre. Rien n^égalait leur 
)ust^ animosité. 

Comme, on a vu aumomeiitdW combat un lièvre effrayé 
longer le front des lignes et; f^ire rire, deux armées prêtes à 
se charger , amsi le colonel Sinclair , pendant le défi , jçùe 
par hasard les regards sur la fenétce et s'éaie : Une cowscy 
mmcoursil 
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L'attention se détourne ; on si grand iiitërét tëmit , eaV 
tratne , précipite à la fois tout lé monde à la fenêtre; 

Il avait plu : deux gouttes d'eau coulaient patatl^tnctH 
le long de la vitre. . . . , « Là goutte gauche arrivera en bat 
» la première , s'écrie le colonel , je parie mille guihées. m 

« Ce n'est pas assez, répond sir Johiï , je parie deux 
» mille guinées. vt — « Tirois mille guinées contre. » dH 
Iprd Clifford toujours en AtréuT , et pûur qui parier c'esl 
presque combattre^ 

« Je parie pour^ , je parie contre y s'écrie- t-on ea 

fi renchérissant de toutes parts. 

£t le fragile morceau de verre se trouvait chargé , sui^ 
parole , d'autant de guinées qu'aurait pu porter de pagode& 
la carte ^ sur laquelle le vainqueur de i^ewgapatham aurait 
joué sa part de prise. 

Tous les intéressés le cou tendu , le cœur palpitant^ ifstr^ 

mobiles et muets , regardaient quel sefait leur sort* 
' ■ ■ • . ■■ ^ 

'Leur inqiuétude ^ leurs tourmens , leurs esj^raiices % 

leurs craintes les faisaient ressembler ^ noiv pas k ces rivaux 

des jeux olympiques ^ qu'attendaient au bout Se la carrière^ 

toute la Grèce pour les ap^audir , et Pindare pour 1^ 

chanter ^ non pas même à ces (an^ux véi^s et bleus ealHI 

qui se partageaient , d'une manière tauJQUi^À siâti^nlc^ les. 

vœux des romains de l'ELippodrome , mais ^ ces mafrite 

de Gree'nwicfa , nobles invalide» de IHeptune ^ quand ih 

mettent sûr jeu ua pot de bière , et posent su« la laUe Itm 

deux coursiers prêts à fournir la carrière i c\^htf4iTe^. 

deux de çei iuiieetes qui n'kiâpiiient qWen paceille occasioi^ 

un vif intérêt , quoiqu'ils soient compagnons de la ^l<H9e> 

comme àe l^nâigence , et qalis aiment égalemeiit le casqiift< 
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he6 angoisses , lé sabrssemeDt , le sîknce sont aussi rrs^ ,^ 
«ussînaVfii, aussi profonds à Grreeawich qu.'à Balb. QuW 
conque a le bonheur d^espérer jouit ëgaleraeqt ; et la ^iRi^' 
rencç d'un pot de ^èr^ à tiTe^te mille gqinéçs n^t que. 
i^Iative. 

Chaque seconde ëteît un sjècle pQ^r Tinipatiençc des, 
jeunes lords ; mais., ô malheur ! de même que le fleuve de 
Uye qyi entraîne yn^ fçjrét , quî comble une vallée , qu\ 
renverse Catanê , est quelquefo^is détourné par un simple 
ëcueîl qu'il rencontre , aii^si une des deux gouttes d'eau 
heurte dans sa course un grain de poiiss(ière ; c'est pourelle. 
liç mont Athos. Sa direction ch^ge , la double loi de l'at« 
traction et de la cohésion s'exerce , les rivales se rencon-. 
l^ent, se mêlent ;c'e&^ Alphée e^ Arétbuse qui se réunissent; 
leurs lits, se coiifondent. Les deux gouttes d'e^^u n'en font 
plus quWe 9 le pari e^t nul^ 

A cette vue tous nos jeunes insensés restent ks yeux^ 
fixes , la. respiration muette , la bouche ouverte ; ils son^ 
^tonnés , honteux , frappés , consternés^ ané^^s ; ils sopJ| 
tçus trompés. 

Quel est celui des se^t sages, q^ de leui^s disciples quine^ 
se sesraî^ pas écrié :. v Trop heureux iinprudens , vous avez. 
», tous gpûté le plaisir de. l'espérance ,^rçm^çiez la fortune. 
». et remçttçz-^yous. à t^]^le I ». > 

Loin d'apprécier leur boaheui; , nos jeunes angUia 9^ 
furent d'abord sensibles qu'à leur infc^tune : et e&t-i) . e^ 
effet une destinée plus bizarre , plus pénible^ plus fSkicheps».'. 
pour de» joueurs ^ que de se trouver iCavoir nigagpé Qi^ 
ptrda! , 

Quel est le plus grand: plaisir., de 1^ vie ,!deMD4ailrOi\ 
^ plus joueur de tous les philo&ophcs i 4n f^ua yin]i€(3Qp^<^ . 
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de toas les ioneturs , l celiù qm aurait dît comme Catiliii» 
parlant de son parti : 

Bj s'il n'était rempli %ne d'hommes vertueux , 
Je n'aurais pas de peine à l'être encorplos qn'euxt 

( Cui». ) 

A M. Fox f enfin ; U répon& : a C'est de gagner, a -^ 
£t après le plaisir de gagner j contii^ua-t-on? Il dit : « Ces! 
de perdre^ » 

Le mot est juste ; car le joueur qui perd croît gagner 
tant que le dé tourne. 

Le résultat de la douleur est une consolation plus ou 
moins prompte ; nos anglais chez qni le passage élût 
toujours très- rapide , comme chez les jeunes gens de to«& 
les pays ,'se regardèrent et se mirent à rîre^ 

IJn pari de cette importance avait pu seul suspendire le 
ressentiment de sir John et de lord Glifford, Ils venaient de 
rire k l'exemple des autres ; maïs ils étaient bien sârs de 
retrouver leur colère au même point oik ils Tayaient laissée,' 
lorsque le colonel Sinclair les prit l'un et l'autre p» la 
main et leur dit ^ « Lord ClifTerd , la plus belle à vos yeux y. 
» c'est Chloé ?» — « Il m'est permis de le croke ^ &t 
» Clifford avec cette modestie équivoque à laquelle on ne 
» méprend nulle part. » — « £t vous , sir John , la plu& 
M^ belle à vos yeux 9 c'est la sensible, l'aimable^ la ver-r 
» tueuse Cbloé. » Vous ne vous permettez pas^ de U dire. |^- 
ajouta-t-il , en riant du sileoice du jeune homme , silence 
au moins aussi clair que la modestie de lord CUffordt « L^fl 
,i> deux gouttes d'eau que vous venez de voir opt le m^no 
» sort que yous. Vous êtes condamnés aujourd'hui aux pari& 
)|L nuls. La charmante Chloé tous met les armes à la nuuba ^ 

V. ce n^e^tpas asisez t6t de vous battre demam ; ce n'est g^. 
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9 assez tÀt de vous battre tout de suite. Malheureux rivaux , 
9 que ne parliez vous ? Je vous aurais dît de vous battra 
» hier* La tendre Cbloë s'est fait enlever la nuit dernière , 
p en sortant du baL Elle est partie avec un français , qui 
» ne s^appelle ni sir John , ni lord Clifford ; c'est simple-^ 
» ment M. Diirând , le gouverneur de mon frère , qui est 
» allé l'épouser à Greatna-Green (i), >» 

1» Cela n'est pas possible! dirent à la fois sir 

a» John et lord Clifïbrd. » — « Il ne vous manquerait plus 
» que de ne pas me croire , dit le colonel Sinclair. En 
» vérité ) je voudrais qu'ils ne n^e cirussent pas. S'U y a du 
V sang répandu à cet ill^stre hyménée , c'est eui qu^ 
y l'auront voulu* » 

La fureur fit place à ^n rirç universel. L^s deux rivaui^ 
« Vembrassèretit ; la charmante Cbloé perdit U^us ses attrî- 
' liuts , il fut surtout bien reconnu qu'elle manquait de goût^ 
^On se mit à boire «; mais les to.asjt - ne s^adressèrent plus au 
.•enfiment , ni à l'esprit , ni à la vertu : c'eut été s'occuper 

des absens. On rit des deux gouttes d'eau symboliques 
^çommè de sir John et de lord CUfford. On cassa , puis on 

Ipaysi les bouteilles et les verres , car le colonel qui em- 

|iécbait ses amis de se battre , ét^ût bien loin de Içs empêcher 

ié boire* 

On reporta chacun de ni^ anglais. thez lui 9 comme 
^ela se pratique ; mais les deux gonftes d'eau avaient fait 
tçttv^ effet ; et pour la premi^e foi^ » ^'''^ leçoi\ ne fut pasi. 
iperdiie pour la jeunesse. 

îf. B, Quelques vers de MaAet , âbnt le dernier ser^ 

>\ ■ . 

•t . ' ' .' ". -^ 

(i) Greatna , ou Greatna-Green est un village sur le%. frou- 
^è^es de rÇçosse , où se toi\t les-ioiaria^es Iit)rea. 



d'épigraphe à ce morceau, ont fourni k Vautèur Viàêé àe la 
course des deux gouttes d^eau. Tout le reste lui appartient 
pour i'înyentlôn con^me pour l'exécutîon. 

L'Espérance et le Snui^enir ; 

Par M^ D^Avannes. 

O Souvenir , dont le prisme rappelé 

(l'instant heureux par le teins emporté ! 

Noble Espérance, au nisilhettreux fidèle , 

Songe plus beau que la réalité ! 

Ji^homme, par yOUs ,' chann&nt son existence y 

Volt le passé sourire à Tayenir ; 

Si le bonheur est fils de VEspérance , 

Il est aussi père du Sourenir^ 

« 

Le malheureux , que la souffrance accable ^ 
Maudit la yie , implore le toiï|beau.v.. 
Pans le lointain ^ qu^uHé maià seùouràble , 
D^un sort plus doux , lui montre le tableau ; 
Avec ardeur , Tinfertuné d^élance 
Entre les bras d'un riant avenir ; 
Quand du bonheur, on garde l'Espérance i, 
Pe llnfortune , on perd le Souvenir. 

Il est pourtaçit des mortels , dont la yté 
Ne compte pas uu seul jour sans douleur : 
Qui lentement , sur leur lèvre flétrie , 
Qi\t éçuis^ ]^ coupe diK œalbevr: 



IieiiF œil le porte , avec indifférence ^ 
Sor le passé 9 comme sur Faveair ; 
Car ils n'ont pas une douce £spérancçj( 
pour les pajer d'un triste Souvenir^ 

Mais y résigné, le yéritable sage , 
guMB murmurer , supporte son destin : 
Pour lui , la vie est nq fâcheux voyage , 
Dont chaque jour, il implore la fin ; 
Aux maux passés , sans amertume , il pense 
Comme , sans crainte , il prévoit Tavenir ï 
Car dans Ja tombe , il porte TËspérance y 
Et des vertus , laisse le Souvenir^ 

ji Madame la Duchesse de "Benaoente , après im^ 
Fête brillante dont elle açatt fait les honneurs ^^ 
à l'âge de 80 ans;; 

Par M. Firmin Didot. 

Ornement de votre patrie ,, 
Ap|Niî d'uoe illustre maison , 
Yims qu'un destin digne d'envie 
Fit choisir ce que dans la vie 
Le ciel mit d'aimable et de boa 1 
Vertu , douce philosophie, 
Esprit , InenOùsance , raison y 
Croyez à ma reconnaissance , 
Benavente ; d'up noble accueil ^ 
Si plein de grâce et d'indulgence^ 
lie souvenir , non sans orteil , 
Mç sulvr% àxf^ la b^U^ l^tm^^ 



t7^^ 

Ban^ TOI^ salons hnllaiis de hv»^ ' 
|)e crbtaox pu l^air qui s'enflamme 
Eclaire les daines , les jeux , 
lies fêtes dont tous êtes Vàme > 
^^ai vu sans doute avec plaisir 
Ces b^ommes <|ae surent choisir^ 
(•es na:dons les plua puissantes ^ 
Amjbassadeuïs , Nonce et Brélai^ 
Des grayes intérêts, d'état 
Occupent levrs têtes pensantes i 
Ces femmes qui , cachant TécUt 
]>e la plus illu&tre naissaiice, 
JSmprwitaiei\t à chaque climat 
Son goût , sa plus simple élégance^ 
Où dont la superbe opulence , 
spoliant de son^ptueux habits ^ 
Pes dîamjins et 4çs rubis. 
Etalait la magnificence, 
ïlais je sus mettre à plus haut pri^, 

Votre admirable caractère : 

\ -■ . . ... ». 

Le ciel vous fit un noble lot ; 
On vous aime j excusez ce mot , 
Phis encor qu'on ne vous rëvère , 
Vous , pour qui seule moins sévère 
L*âge accréti le don de charmer ; 
Vous , que l'heupeux besoin d^àîmev 
Rend infatigable pour plaire» 

Quels vœux pour, voua devaisrje tair^ ^ 
A peine ui^seul m^'était resté , 
Qyapd vos. filles , dans l^eur bea^ujbj.. 
A jrant le dçoît ie. se çon^pl^ir^ ^ 
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Da droit de TÔoi Bommer Itûi* mère ; 
Lorsque leurs filles aa contraire 
Montrant k Tenvi leur fierté , 
Qui de leur aïeule si chère 
Augmentait la félicité , 
A leur tour vous ont présenté 
L'une son fils , l'autre 6â fille ^ 
Mon vœu lut pour votre santé ; 
Par ce vœu seul j'ai souhaité 
Le bonheur de votre famill^^ 

Sujei de Priûf d'Eloquence prùpùÈe pour 1829 , petr 
r Académie des Stientès, Arh et Belles-Lettre^ 
de Dijon. 

L'Académie, dans sa séâticè du i^ Décembre (827 , a 
inîs au concours pour le prix d^élbquence à décerner en 
182g , la question suivante ; 

« Déterminer Tinfluence de l^ndustrîe et des doctrines^ 
•^ qu'elle a fait nattre , sur 90$ mœurs publiques et privées ; 
» Marquer la vraie place qui lui appartient. » 

Le prix est une médaille en or de la valeur de 3oo fr. 

Les Mémoiresrdevtonl tee eiivoyés à M. le Président de 
l'Académie, ays^nt le i»'' Ma^s 1829,^ terme de rigueur. 
Chaque Mémoirepoitera tine é(»graphe qui sera répétée dans 
un billet cacheté reofemuAt le m)m ^ l'auteilr. 

Les concÉrretalliné dèiveùt se %\tt cottiiàiM ùî directe^ 
nent ni indirectement^ L'Académie ^é(ilai^ qu^élle ne rend 
point les Mémoires errv^jrés ; Mtlcmetit' eUé en fiiit délivrer 
une copie lors<juç Vaufé^irlft^éuit;^ , et à çèd frais, 
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^Obseri>ations sur l'emploi du kermhs minéral à 
doses éhi^es , dans 4juelgues maladies des or* 
ganes respiratoires ; par M. Gouzëe , D.-M. , 
Chirurgien major du i5/ régiment d'infanlerie , 
à Anvers, 

Le tems n^est pas éloigné où la plunllîlé des médecins 
^rodiguaîeut à leurs malades les substances les plus exci-» 
tantes ; la -valériane , la serpentaire , le musc , le camphre , 
étaient alors mis tous les jours à contribution. Aujourd'hui 
Fon est tombé dans Texcès opposé , et si Fon administre des 
médicamens un peu actifs , ce n'est i^ue d'une main trem* 
^lilante et à des doses très- faibles. Que Ton parcoure en e0et 
les nombreuses^ observations publiées par les médecins élevés 
à Fécole moderne^ on reman{uera bientôt qù^s négligeùt 
pour la plupart la matière médicale , et au lieu dé ren-^ 
•contrer des cas précieux d'une heureuse application de$ 
substances médicamenteuses ^ iO« ne trouvera que d'éter^ 
nelles discussions faites pour ^défendre tes opmions qa% 
professent. Tout en rendant faotthnagfe atix grandes et utiles 
vérités que la médecine physiologique nous a enseignées 9 
nous pensons ^ue sçs 4>artîsans -exclusif négligent trop les 
médicament 9 et «qu'ils se |»«¥ent par ià d^uaè foule de 
Tessourcés^ /Éà^memiyrane^nuquèuse dîgestivenVst d'ailleiArs 
vpas aussi sensible qu'ils le pensent. Nous connaissons un bon 
<iiombre de personnes qui-oatiMis chaque jour, pendant pli%7 
iiieurs semaines , des purgatifs drastiques y ou des composéi 
:très-slimulans , dits voitti-pittgadfis , ces personnes n^Btint 
-reçu aucune atteinte fâcheuse -, et -elles continuent à se bien 
porter* Nous avons prescrit nous-méme plusieurs fois le 
«artre émétiqueNà haute dose 4ans les diumatisiiies articur 
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laires aigus ; ce moyen a peu influé à' la vérité snria 
marche ^e la maladie , mais du moins dans aucun c^as le 
système digestif n'en a éprouve la plus ïé^htt lésion. Après 
ces faits , ajouterons- nous encore que dans certainek conc-: 
titutions médicales nous avons a^ihinistré des vomitifs à im 
grand nomlire de malades , et qne , loin de produire des 
accidens fôcheuk ,. ce moyen a été suivi le plus souvent d^on 
Iprompt rétai>tÎ5séinent P Ces considéràiiôns , qu on pourrai 
étendre davantage, sont propres k nous rassurer sûr Tusage 
^ès substances stimulantes dans certains ca's pathologiques', 
et elles' Servent de préliminaire utile k celui qui tente au- 
Jourd'hai die proposer<lWp!or' île tes substances à des 
doses un pen életées. 

Nous ayons très-souveiii employé des doses assez fortes 
de kermès minéiral da^s diverses maladtes èès brçanés res«-: 
|draieirea ; en traient les bbsenratlôtts qûr suivent , ho|As 
^ar^dhè un doublé bth : 'celui dé prônvef son efficacité ^ilf 
ces cas , et celui de montrer Son fhnodilté'par rapport à la 
t9iiq<i^iise di^stiVe ^ dans, le cas même oà us» ^stçtMCDtér 
rite antécédente pourrait faite eroâre à ime settsSMlsfeé pliAi 
grande de cette membraife* 

- Ois$rfûtiûn.pr£mièr^iti->^'Si» 3. Meuleirafer , eanennier^; 
Ifgé de âj^ sns ^ cheveux bruns, ipeaii- brune , constitutioo 
for|e ^ indisposé depuis icoîs fovrs , cnise à l'bèpîtal^itiiK* 
taire le S. ,J»io iSa7:4.*pTéseBlaat tons les signes d^iMie 
gastro-entérite ii^tçnse.^ çemjfj^qttée d^une violente bron-; 
chite. Des saignées, 4^ applications de sangsues « l^s 
adoucissans , en un niot les moyens antiphlogistiqaes les 
'plus puissans sont mis en usage , et le a3 la gastro-entérite 
est tout-à-fait enlevée ; mais il reste une toux sèc£e> 
«eontinnelle, àtrémementpènibié ; le malade ne pêntpro* 

Fa 



'( n ) 

«ODcer quelques mots sans que les secousses de celle toux 
ne viennent Tinterrompre ; respiration fréquente et courte^ 
socoréité de la poitrine à la percussion ; au stéthoscope, 
râle sibilant , fort , constant , étendu. Le pouls est petit, 
fréquent , la chaleur ^e la peau naturelle , la langue large , 
«piais sèche et paraissant recouverte d^4ine pellicule mîace« Il 
y a céphalalgie «iriolenle , de vives anxiétés ^ et , quand oa 
'abandonne le malade à lui-même, de Tassoupissement et 
des rêvasseries. Les adoucissans sont continués , puis on 
emploie les caïmans légèrement opiacés , les vésicatoires 
«UT la.poilrine 4Bt aux bras , mais sans aucun succès. 

_ Le a Juillet^ lemat^dç. est ipu)0urs ^dans le même état. 
( Un grain de kermès minéral toutes les deux heures , avec 
^u sucre blanc j eau gommée pour boisson ; diète )• 

lie 3 , !/s iqédioiment a été p^is pendant ^4 heures , et 
n^a pro^t 9uçttii eCfet sensible. (Kermès gr. xyj dans sept 
.DUces d^ému)sip|i de .gomme arabique sucrée , à prendre par 

.cuillerées dlieure en.heure. ) 

■ '# ■ 

Le 4- 9 ipême' état^ ( Kermès gr. xx dans te même vétucule , 
^li prendre ^ la même manière. ) . 

Le 5 , les plaies des vésicatoires au thorax et aux bras 

commencent à fournir un pus blanc , «épais et abondant ; la 

langue s^humecte ; toux^noîns fatigante , lan peu d'expecto- 

-ration muqueuse, râle imiqueux mêlé au râle -sibilant^ 

'4K>mm«il une partie de la mût. ( K^prmès gr, xxiy. ) 

Le 6 , le' mieux se soutient, la rêvasserie se montre en- 
'core. ( Kermès gt. xxîv , Tésîcatoïre à la nuque. ) 

Le 7 , les accidens continuent à diminuer insensiblement. 

. • .. . ' . -1 

^ l^ermès gr. xxviij. .) 

. lie 8 et le 9, le malade prend chaque jour trente uraîas 
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ie termes murerai , et l'améKoraiîon est trè^nri^er — Lt ' 
10 9 presque pins de toax^ expectoradoa muqueitse , facile j 
peu abondante^ râle muqaeiix léger , respiration natareUe; 
pouls normal', plus de céphalalgie ni de'rêrasserie , sommeil 
tranquille pendant la nuit , la langue est humide et rosée ; 
les plaies des "vésicatoires , quoique toujours pansées avec ' 
lecérat, donnent «n pus Miane, épais et abondant. Mair 
depuis deux jours , le malade se plaint de doi^eurs en uri- 
nant» ( Camphre gr. iv , kermès gr. xxiv , émuls. arab. sucrée*^ 
^ept onces, par cmllerées toutes les heures^ ) 

IiC 1 1 , bien continu^, émission des urines moins douIou=^ * 
' reuse. ( fa potion d'hier est renouvelée.' ) 

Le 12, état normal de. toutes lès fonctrons ; il ne restai 
que de la faiblesse. ( Quinquina un gros en décoction pour, 
sept onces de colat. édulc. avec le sirop d'althea., à prendre 
par cuillerée de deux en deux heures ; alimens doux , nour-i- 
rissans.) 

Le ao ,, cet homme pouvait se mettre à son séant, et aiz> 
commencement du mois d^Àoût , il se promenait dans les- 
salles. Je ne l'ai laissé sortir de l'hôpital qu^à la fin du même, 
mois ,. après qu'il eut recouvré les forces qu^exigent les . 
devoirs de son service , et depuis lors sa guérison ne s^ëst. 
point démentie. 

Les bons effets du kermès minéral sont manifestes dans 
cette observation ; on ne peut les mettre en doute. Mais cette 
substance a-t-ellé agi sur les organes malades en vertu d'une 
propriété spéciale , ou bien est-ce en produisant sur la 
peau une puissante réVulsion qu'elle a amené ^es heureux 
résultats ? Nous n'en savons rien. Dans les nombreuses oc-^' 
casions que nous avons rencontrées de prescrire le kermès ^ 
«otts avons souvent reioarqué qu'aucun effet sensible n^^ya^ 
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llca dtt cM de la peaa , et les chaagemenff avantageux ijpî 
se pa&saient daos les orgaaes respiratoires naos ont pani9 
alont résulter d^une propriété spéciale , propriété que nouir 
qilalifions aîi^î parce que âou$ ne pouvons en saisir la 
rosoQ phjsioldgique. Telle est atissi , pour le dire eu pasr- 
sant j Faction du camphre dans les stranguri^s produites par 
les cantbarides : on a dû remarquer que quelques graios de 
cette substance oAt enlevé en peu de tems celle qui tour** 
mentait notre malade ; certes , ce n^est pas là une révulsion , 
moyen qui sert aujonrd'hiftî à expliquer 1^ effets de beau** 
coupdemédicamens^ Ainsi Ton verra probablement ton jouiras 
certains états morbides se guérir y, sans que l'on sache 
comment , au moyen de substances douées de propriétés 
spéciales j et qui ne cessent de faire le désespoir des mé- 
decins amis des explications et des systèmes. Hâtons -nous 
cependant d'pbserver que , dans le cas rapporté , tes plaies 
des vésic^atoires y quoique soumises aux pansemens les plus 
doux , ont bientôt fourni , pendant l'usagé du kermès j uni 
pus abondant , blanc et épais , et que cette circonstance a 
dû nécessairement avoir une influence marquée sur rheù- 
rêuse issue de la maladie. 

Quoiqu'il en soîl de l'explication, on peut tirer de ces 
dernières données des conséqueocês thérapeutiques qui ne 
sont pas sans intérêt pour d'autres cas* 

On a vu que la sécheresse de la langue , que la préexis- 
tence d'une gaslro-entérife ne notis Ont pas détourné de 
l'rmploi d'un médicament stimulant. Comme nous l'avous * 
déjà remarqué , on est trop tîmidç aujourdliui dans Tadmî- 
nîstratîon de ces sortes de substances* Au rçste , ta sécheresse 
de la langue, et même les rougeurs qu'on y observe , ne 
sont pa$ ioujoursdes signes de gastrô- entente : on rencontre 



m élàtfrèàns Tàn^^ , dans les bronckHei, ii^$ q«ei<^M(h 
ptearo-poeumonies , etc. , où rien n'amumce d'ailleurs wa/^- 
ttvitatÎQn gastrp'ii^estiiialt» Mali iodépendanmeBi. dès îli-* 
fiàmmatîons aîgiië's des organe» respîraiotres, il est certsînf/^ 
états morbides chroaiques de ces parties ((lû s'oppose«t à 
remploi du. ker^nès ; c^est lorsipie la cfaaleur constante 4t 
& peau et de Tîntérieur de lapoitrine^ réunie à la fréquence 
4u pouls 9 annonce un travail iâdammatoîre continu danf - 
ces organes. On sept qu^alors le kera\ès nuuéral ^e peut 
c|u'étre nuisibie. 

Nous avons £aiit' sentir quenouà étions fotié k ptoire q^fc- 
le kermès agît dans le plus ^and nombre des ca^^ sucleikr 
(Drgaoes respiratoires , makdes , en vertu dWe proprîé0 
s|iéciale inexpliqoable.Eii effet , nous n^avoos souvent dé)«» 
couvert ,, pendant son adàiimstcation j aucun pliénomèiitf^ 
vévulsif vers la- peau ou le sptèn^ digestif, et da^s pktsifurs > 
firconstances , loin de. mériter le titre d'ej(pectorant cpi'Q9 
lui a donné , il modifiait et diminuait la sécrétion de la 
jB&embrane muqueuse des bronches. C 'est ce que l'on verra 
dans l'observation suivante. On y remarquera encore qu'un 
stimulant à été donné sans inconvénient après qu'une forte - 
irritation gastro-intestinale avait précédé. Il n'a pas été né- 
cessaire ici d'élever beaucoup ta dose du médicament | tà^» 
maladie ayant promptement cédé. 

Qi4amç(i4m deuxième* -^ A. J. Paunii , fusilier , âgédtf* 
31 ans , lymphatique , vint à l'hôpital le i?^ Qctobre i8aj ^ 
ayant une irrltatioa gastro-intestinale intense ^ laquelle , 
modifiée par la constitution du sujet , présenta plu- 
sieurs des symptômes de la fièvre diié muqueuse. Il s'y 
joignait une violente bronchite | des selles involontaires, d^ 
lélire pendant ta niiit. Quelques appGcationade sang^uaii 
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l'ëpigastre el \ la fosse sus-sternale , ies rentouses scari^ 
fiées sur le thorax, les adoudssans , une diète sévère , 
calmèrent peu à peu les accidens graves , et le 27 tout 
phénomène fiébrile avait disparu. 

Le malade présentait alors les symptômes suîvans : toux 
fréquente , respiration vUe , sonoréitè de la poitrine 'à la 
percussion , râle lUnqueux , étendu , très-abondant ; la 
matière de Texpectoration est détachée par la toux , mais le 
malade , dont les facultés intellectuelles sont extrêmement 
lentes et faibles , s^obstine à Tavaler. Pouls faible , un peu 
fréquent , chaleur normale , peau sèche , langue blanche et 
humide , abdomen insensible à la pression , selles naturelles. 
( Petits sinapismes ambulans sur le thorax , boisson gommée, 
alîmens légers. ) Ces moyens sont continués les jours suiii 
.vans ^ mais sans amélioration. 

Le 3of le malade est dans le même état. (Kermès minéraf 
gr. viij dans émuls. de gomme arab. sucrée , six onces , à 
prendre par cuillerée toutes les deux heures. ) 

Le 3i , point de nausées , point de selles, aucun effet 
sensible vers Torgane cutané. ( Même potion. ). 

Le i."^ Novembre , el les deux jours suivans , la respi- 
ration devient plus libre , la toux plus rare , le râle est 
moins étendu , moins gros ; la faim se .prononce fortement ; 
du reste , J^ci'tt de la peau , des organes digestifs et circu- 
latoires ne présente rien de remarquable. ( La même potioa 
a été continuée. ) ' - 

Le 4 » l'amélioration se soutient. (Kermès miner, gr. x.) 

. Le malade a pris encore celte dernière dose pendant deux 
jours , el le gargouillement qui , huit jours auparavant , 
s'entendait dans ies bronches , sajis même le secours du 
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Btëthoscope , a bîenlàt totalement dispanu La toux s'est 
dissipée et la respiration a repris son état normal. Les or- 
ganes cutané et digestif n'ont présenté aucun phénomène 
particulier durant Padministralion du kermès minéral. Unt 
légère décoction de lichen d'Islande, .employée ensiûte 
pendant quelque tems , et une alimentation de plus en plus 
nourrissante , ont rétabli insensiblement les forces de cet 
homme dont la guérison a élé complète et durable. 

JNoiice sur la reproduction des sangsues médici- 
nales et officinales ; par "M, Châtelain , Phar- 
macien en chef de la marine et Professeur de 
chimie au port de Toulon* 

Dans un second Mémoire publié en Octobre 1826, sur la 
conservation et la reproduction des sangsues , j'essayai d'ex- 
pliquer comment de 4-4o de ces annélides placés, le premier 
Avril, au milieu d'une couche d'argile entretenue cons- 
tamment humide , j'avais obtenu 44^ cocons, et j'émis 
l'opinion que dans l'accouplement de ces androgines il y a 
non-seulemei)t hermaphrodisme de coït , mais aussi herma- 
phrodisme de fécondation , et que dans le cas précité , 
chacun. d'eux avait produit un cocon* 

Toutefois^ j'étais loin de présenter cette opinion comme 
étant l'expression exacte des faits bien observés , puisque 
j'ajoutais que la manière dont j'envisageais la reproduction 
des sangsues n'était , peut-être , pas la bonne , la vraie ; 
mais que me paraissant la plus simple , je croyais devoir 
Tadopter. jusqu'à ce que des natiiralistes eussent prononcé 
sur cette question, vers la solution de laquelle je me pro- 
posais de diriger mes observations l'année suivante. 

Désirant acquéqf quçlqne^ ^mmWMi^ poi8Î«îrai ^ur 
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cette partie encore pen ayaneée de Thlsfoire naturelle , j'ai 
£ât , ainsi que je me l'étais promis , des expériences dont 
les résultats ont surpassé mes espéranct^s et me paraissent 
tellement conclaans que , si je ne m'abuse pas , la question 
doit être aujourd'hui considérée comme tout-à-fait résolue. 

Pour étudier plus Cacilement les mœurs de ces petits- 
animaux , j'ai construit dans le jardin de, la pharmacie cen* 
traie , dix parcs ou cases en planches , ayant un mètre de 
longueur ;sur 0,70 de largeur et o,55 de hauteur , pourvus 
de couvercles en formes de toiture , laissant un libre accès 
à l'air atmosphérique. Après avoir mis dans chacun d'eux 
une couche d'argile ramollie , j'y ai déposé , le 3 Juillet 
dernier , 4oo sangsues de grosseur plus que moyenne , 
prises dans le ré^ryoir de l'hôpital , qui en contenait alorsr 
yo milliers. 

M'étaut luenlôt aperçu qu^^les montaient le long dcji 
|»arois de mes parcs et qu'elles en sortaient avec la plus 
grande Cacilité , je parai à cet inconvénient en passant sur 
ces mêmes parois et à dix centimètres au-dessns de l'argile f 
on pinceau trempé dans de l'acide sulfuriqije étendue de 
S. Q. d'eau. Dès qu'elles portent leur ventouse orale snr le 
bois imprégné de cet acide , elles éprouvent une sensation 
désagréable , elles la retirent très-promptement , font de 
Qouvelles tentatives pour mpnter , et finissent par prendre 
une autre direction , et le plus souvent par tomber sur le 
.sol dans lequel elles s'enfoikcent ensuite , isans toutefoîi' 
donner le plus léger signe de, inalaisc. 

J'ai eg^pérînMiité qu'en appliquant deux ou trois couches 
d'une solution de cklorure de so^m , oà de chlorure de 
calcium , etc. , sur les parois iutérieufs des parcs , on arriva 

/ 
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beaucoup- moins durable et qu^ll faut renouveller ces couches 
tous les Àouze ou quinze jours y si on ne veut pas ^^exposer 
à yoîr fréquemment de» sangsues franchir Tenceiate dans 
laquelle on se propose de les retenir. 

Vainement j'ai cherché à les surprendre dans Taccpuple- 
n^eat ) qi^i sans doute n'a pas Ueu à la surface du sol et 
s^ojpèr^ dans TiiUérieur des galeries qu'elles s'y pratiquent ; 
cjy? &HI en était autrement et si , à cette époque , elles ne 
fiiyaiept la iumiére , il est plus que probable que sur les 
quatre milie réunies dans mes dix parcs , que je yisitaîs 
longuement cinq ou six fois par jour, j'en aurais aper^ 
quelques-unes ààDs l'acte du coït Mes visites cependant 
n'ont pas été tout- ^- fait infructueuses , puisque j'ai reconnu 
que la ponte que je savais commencer sous le beau ciel de 
la Provence , le 24 ou le a 5 Juillet , se prolonge au moins 
jusqu^u 12 Septembre , que j'ai cessé d'observer la for- 
mation de nouveaux cocons , qui d'ailleurs s'était con- 
sidérablement ralentie depuis les derniers jours du mois 
précédent. 

Dans le but de m^assurer si , comme je le présumais , 
chaque individu ne produit qu'un seul cocon , et si dans 
l'accouplement il y a réellement fécondation réciproque , 
j^ai placé , dès le 6 Juillet , en plein air et à toute l'ardeur 
du soleil , cinq vases en grès contenant chacun une couche 
d'ai^Ue en consistance pâteuse et deux très-belles sangsues , 
parmi lesquelles il s'en trouvait deux qui avaient été rap- 
portées d'Amboine , en Avril 1825 , par M. Lesson , 
Pharmacien-naturalîsle , sur ia corvette de S. M. , la Co- 
quille , et qui depuis ont toujours été conservées dans de 
la terre humide. 

.. ÇiP^ yases que jV^'i^ ^S^Oké^i hprizontaleptent et fermés 
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d^txne toHe à mailles peu serrées , ont été visités tous le§^ 
jours et j'aî eu soîn d'ajouter , de tems en tems , un peir 
d'eau pour remplacer celle qui s'était évaporée. 

Plus tard , le 28 du même mois de Juillet ^ époque à 
laquelle je pensais que Taccouplement devait avoir eu lieu , 
j*ai retiré de l'un de mes parcs huit grosses sangsues 9 que 
yaà réparties dans même nombre de pots à moitié remplis 
d'argile ramollie , qui ont été placés et soignés de la même 
manière que les cihq autres , jusqu'au 18 Septembre , que 
l'ai procédé à l'examen de la terre contenue dans tous ces" 
Tases, 

Commençant par les premiers , j'ai trouvé dans l'un deux 
sangsues et six cocons ; dans un autre cinq cocons et deux 
sangsues , c'étaient celles rapportées d' Amboîne. Le troi- 
sième renfermait deux sangsues et quatre cocons ; enfin on 
a retiré de chacun des deux derniers ( le quatrième et le 
^qulème ) deux sangsues et trois cocons seulement. 

Plus de doute maintenant qu'une sangsue ne soit capable 
de produire , à la saison de la ponte , au moins trois cocons^ 
puisque dans l'une des expériences que je viens de rap- 
porter , six ont été formés par deux de ces hirudînées. 

D'un autre côté , sur les huit sangsues que j'avais isolées^ 
quatre m'ont donné chacune deux cocons ; deux ont été 
stériles , probablement parce qu'on les avait séquestrées 
avant l'accouplement , et les 4eux antres ont fait chacune un 
cocon. 

Ces résultats ne concordent guères avec ceux obtenus pat 
M. le Docteur Pallas , qui , dans un Mémoire relatif à la 
reproduction des sangsues déjà employées en médecine ^ 
dont on a rendu compte dans le Journal de Pharmacie , 

pour le mois dé Juin derAÎcr i annonce que ce» anilélides» 
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égorges de saDg sont beaucoup plus féconds que ceux qui 
n'ont point servi aux usages de la thérapeutique , et il ap- 
puie son opinion sur ce que de deux cents des premiers il a 
Dbtenu 7 3 cocons , et que de deux cents des derniers il 
n'en a retiré que quatorze ; d'où il conclut qu'il faut 
préférer les. sangsues déjà employées en médecine , 
pour se procurer une reproduction abondante de ces am-: 
maux* 

Je suis loin de partager l'opinion de M« le Docteur 
IPallas , qui me parait un peu lasardée 9 surtout lorsque je 
me rappelé que l'année dernière quatre cent qi^arao^te 
sangsues neuçes , je y ux dire qui n'avaiept point été ap-^; 
pliquées , m'ont donné même nombre de cocons ( 44^ ) 9 et 
que j'en obtins six cents , de sept cents également placéçs 
dans de l'argile ramollie, et qui n'avaient point seryL' 
Quantité de cocons beaucoup plus considérable que celle 
fournie par les sangsues non dégorgées de M. le Médecin 
^e l'hôpital militaire de Pampelune, et cela dans le rapporf 
^'environ 200 : y3. 

D^un autre c6té , les expériences dont je viens de rendre 
'Compte , ne démontrent-elles pas une bien plus grande 
fécondité encore ches les sangsues neuves y et ne nous ap- 
prennent-elles pas que deux de ces animaux qui, depuis 
trois ans 9 pensaient leur nourriture au sein de ^l'argile hu- 
'iii''ctée , onl fabriqué cin { cocons de grosseur ordinaire et 
à peu près égale f £n admettant qu'ils eussent anciennement 
sucé du sang , on conviendra qne la digeslion -en aura été 
faite au moins dans le courant de la (xemlère année de leur 
captivité , et chose remarquable , c'est que huit de ces ia- 
jdiyidus réunis dans un se l vase, ne donnèrent alors, 1825, 
i|Ue cinq cocons y ainsi que je l'ai con$igné danjs mon 
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premier Mémoire , et qu'ils n'en produisirent atttnn l'annfe 
suivante. 

Je pense aussi que Tétat de pléthore dans lequel ils se 

trouvent lorsqu'ils ont lâché prise , pouvant être , ce me 

semble , considéré comme une sorte de maladie , doit 

ittre par cela même peu favorable , pour ne pas dire 

nuisible , à la reproduction , pléthore qui en fait périr un 

assez grand nombre y Texpérience m 'ayant démontrié que 

iSéposés , en certaine quantité, soit dans de Tafgile , soft 

dans de Teau tranquille ou cOnrailTe, soit encore dans un 

Jb^issin où végètent plusieurs espèces dé plantes , on eh perd 

*Xinémé après les avoir fait préalaJbteihent dégorger ) un tiers 

environ et souvent plus , dans l'espacé de deuï ou trots 

mois , tanàis que Ja mortalité est à peine sensible avec its 

Sangsues neuçes , placées dans les mêmes circonstances ; c'est 

ïiinsi que de trois cent soixante de ces dernières , je n'en ai 

'përda que vingt pendant un séjour de s'z mois dans de Par^ 

igîle tenue constamment humide , et seulement deux , sûr 

deux cents placées depuis deux mois et 'demi dans un milieu 

•0(hnblaUe« 

J'ajouterai que de douze cents sangsues non dégorgées , 
T^arties du i.**^ au 6 Juin dernier , dans trois parcs con- 
tenant une couche d'argile de dit centimètres et disposée 
dAns le jardin de la Pharmacie , il en est mort les cîn^ 
sisdèmes dans l'espace d'un mois , encore que chaque matlh t 
on ait eu la précaution d'enlever celles qui étaient venue» 
;«xpiref à la surface, et aussi les traces de sang qu'elle 
laissaient ça et là , opération on ne peut plus dégoûtante , et 
qui me ferait renoncer à ce mode de conservation , lori 
même ( ce qui n'est pas ) qu'il offrirait quelques avantagea 
sur celui auquel je me suis aitétéj et qui consiste à' ks 
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faire d^orger en les mettant em contact y pendant cinq oa 
six minutes, avec une ou deux onces d^une solution saline, 
composée de dix parties d'eau et d'une partît de chloruré de 
sodîum , pour les jetter ensuite dans un bassin -, procédé à 
la (ayeur duquel f en sauye au bout de trois mois , du tiert 
h, la moitié. Je dirai aussi que de douze cents ae ces Kiru-^ 
dinées ainsi dégorgées et divisées dans trois parcs , dix 
jours après les douze cents dont je viens de parler , c'est-* 
â-dîre le i6 Juin , jVn ai retiré au i6 Aoftt suivant , cin|| 
cent cinquante ; difîërence en plus de trois cent cinquante , 
et qui sans doute aurait été plus grande si les premières ^ 
celles non dégorgées , eussent séjourné dans Pargîle aussi 
long'tems que les autres. Toutefois , il est probable que U 
mortalité aurait été moins considérable si ces expériencies 
comparatives eussent été faites dans la saison du Printems 
ou dans celle de l'Automne , la température élevée de l'£té 
déterminant plus rapidement la- déçompositten spontanée 
des substances animales qui ne sont plus somr l'ialuencede 
la vie. 

Depuis quatre ans que je m'occupe de la conservation et 
de la reproduction des sangsues , j'ai observé , comme 
beaucoup d'autres , que celles qui ont été appliquées , 
donnent des cocons à l'époque die la ponte ; mais jamais le 
nombre de ceux-ci n'a été , pour moi , comparable à celui 
fourni par même quantité de sangsues neuçes , et si M. Pallas 
a obtenu un résultat contraire , il faut , je pense , en rap- 
porter la cause à ce qu'il aura expérimenté sur des individus 
qui n'étaien point encore parvenus à l'âge de la reproduc- 
tion y ou qui n'auraient point été placés dans des circons- 
tances favorables à l'accouplement. 

Un fait très-iipportaat ^ et que je ne dois point passer 
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smis silence • c'est que dans aucua des cocons Irouvéa 
dans les vases ou bocaux mis en expériences , l'éclosloa 
n'avait encore eu lieu ^ bien que depuis le i.®^. Septembre 
j'eusse aperçu de jeuoes sangsues dans plusieurs de mes 
parcs. Ce fait me paraît militer en faveur de Thypothèse que 
j'ai précédemment adoptée , savoir : que dans l'accouple-* 
ment de ces annélides , il y a tout à la fois hermaphrodisme 
de coït et hermaphrodisme de fécoodation. S'il n'en était 
pas ainsi , ' et si comme M. le Docteur Gaspard Fa observé 
chez les limaçons , qui sont également androgines , u» 
premier accouplement dans lequel l'un des deux individus 
remplirait exclusivement les fonctions de mâle et l'autre 
celles de femelle , était suivi , vingt et quelques jours 
après , d'un second dans lequel les rôles seraient changés , 
je veux dire que celui qui viendrait de (aire sa ponte , fé-r 
.couderait à son tour l'individu qui précédemment l'aurait 
fécondé , il, est évident que parmi les six , ou les cinq , ou 
les quatre , ou les trois cocons formés par deux sangsues 
dans les expériences rapportées plus haut , et en supposant 
.^ ce qui est trèsr- vraisemblable ) qu'elles peuvent . en faire 
chacune un nombre égal , j'en aurais trouvé ou trois , ou 
deux , ou un plus avancés que les autres de près d'un mois , 
et par conséquent dont les petites sangsues auraient été 

. sorties en totalité ou en partie , m'étant assuré par plusieurs 
observations , que la vie intrà-capsulaire ne se prolojige 
pas au-delà de vingt six ou vingt-huit jours. 

Ayant placé les cinq cocons produits par les deux sang- 
sues d'Amboine dans de l'argile ramollie immédiatement 
après leur extraction du vase dans lequel ils avaient été 
formés , j'ai aperçu au bout de dix jours de petites sangsues 
qui s'échappaient de trois de ces cocons seulement , et j'ai 

' reconnu que les deux autres seraient incessamment percés ; 



en effet , quatre )OUrs à péîne s^étaient écoutes que t^écto^ 
sîon avait eu lieu chez ces derniers^ 

Le nombre des individus renfermes dans ces cinq cocons 
B^'élevait à quatre-vingt-sept , très-vifs el de grosseur ordî-* 
naire» £n sorte qu^il ne me reste pas le plus léger doute sut 
la fécondatioQ réciproque dans Tacconplement des hirudinéef 
servant aux usages de la Médecine ; comme aussi je suif 
porté à croire que lorsqu'elles font plusieurs cocons ^ elle$ 
meiteut un certain iutervalle entre la formation de chacua 
d'eux* 

iV. B. Je ne puis m'etnpéctier de si^ale^ tine erreur qui 

a été commise par Messieurs tes rédacteurs du Recueil de 

Mémoires de Médecine , de Chirurgie et de Pharmacie wi*f 

litaire , lorsqu'ils ont cousigné dans une note , page a3a 

du 19.^ volume u que pendant que les Oiâciers de santé en 

» chef de l'hôpital militaire de Toulon poursuivaient leurs 

» expériences sur la conservation et la reproduction des 

>» sangsues , M« Châtelain , t^harmacien en chef de la marincî 

y> dans la même ville ^ s^ occupait du même objet et obtenait 

» les mêmes résultats ; aussi Us moyens qu'il propose pout 

3> la conservation et la reproduction des sangsues sont asse» 

» semblables à ceux qui ont été suivis /marieurs confrères. » 

La vérité est que , ni M* le Médecin en chef , ni M. le 
Chirurgien en chef actuel de Thôpital utilitaire de To Ion 
(et ce sont les mêmes depuis six années ) ne se sont jamais 
occupés de la conservation , ni de la reproduction des sang- 
sues , et que j'ai tenu constamment mon coilègue, M. Pejrei 
Pharmacien en chef audit hôpital , au courant des recherches 
que je n'ai cessé de faire (très en grand ) sur cette partie de 
l'histoire naturelle ^ depuis le 1 5 Avril 1825 ; que c'est 
moi qui lui ai montré les premiers cocons qu'il a vus , et 
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que je lui ai (ait connaître les avantages que je retirais delà 
position horizontale des vases contenant des sangsues et de 
• Fargile humeclé , etc. ^ etc. , à une époque à bquelle il 
n^avàit encore entrepris aucune expérience de ce genre , ce 
qu'il attesterait aii besoin , comme aussi il a trop de 
loyauté pour ne pas convenir que je n'ai eu connaissance 
dès essais qu^il a faits , que par les conseils qu'il m'a plu- 
sieurs fois demandés , et que je me suis toujours empressé 
âe lui donner , tandis que cet honorable collègue et M. le 
Chirurgien en chef, pour lequel j'ai la plus haute estime , 
visitaient fréquemment mon établissement et m'ont souvent 
cqmplimenté sut )es résultats que j'avais obtenus. 

^ J'aurais bien certainement laissé passer cette note sans 
y répondre , si ce don! je suis étrangement surpris , elle 
li'était terminée par une phrase extrêmement désobligeante 
ion plutôt offensante pour moi, puîsqu^on y insinue que 
]'ai été assez peu délicat pour publier comme miens , des 
procédés siir la conservation et la reproduction des sang- 
sues , qui auraient été trouvés , et que j'aurais su être 
employés par MM. les Officiers de santé en chef de l'hôpital 
inîlîtaîre de Toulon, 

Je suis bien persuadé qn^ , mieux informés, MM. les 
Rédacteurs du précieux Recueil de Mémoires de Médecine , 
fle Chirurgie et de Pharmacie , auxquels j'adresse une copie 
de ma réclamation , se feront un plaisir et même un 
devoir de rétablir les faits et de dissiper l'impression fa- 
meuse que la note dont je me plains a pu laisser sur mon 
compte , dans l'esprit des personnes dont je n'ai pas l'hon- 
neur d'être connu. 
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Laryngo-Pharyngite sur-aigue , açec suffocation 
imminente , guérie dans trente heures ; par M. 
Lautour , vétérinaire à Laigle ( Orne \ 

Le 12 Janvier iSay^à gheures dumatin^chez M.Coapé, 
marchand de chevaux à Saint-Santin , on ne présente une 
jument âgée de 4 ^^^ 9 ^^^^ ^^ 4- pieds 10 '-ponces à pen 
près. Cette bête achetée deux jours auparavant^ . nVtall pas 
jsortîe de rëeurîe depuis long^tems. Pour la conduîre-chet 
son nouveau propriétaire , on* avait été obligé de la bisser 
exposée à une grande, pluie, de lui faire traverser beaucoi^ 
de ruisseaux etide chemins remplis d'eau. 

Le XI au soir-, on Vêtait aperçu que Tanimal respirait 

difBcilement et ne mangeait pas. Les accîdens avaient consi-^ 

dérablement augmenté lorsque j^arrivai. Voici ce que j'ob- 

servai : 

». . 
Respiration bru jante , au point qu'on l'entendait distînc- 

tement .à une grande distancé ( 5o ou 60 pas) ^ les narines 

extc^meinent ouvertes, les flancs très-agîtés> la prunelle 

.dilatée outre mesure , Upouls presque nml, la tête abaissée 

jusque près du sol, insensibilité extérieure complète , stupeur. 

Traitement. Saignée de huit livres à 1^ jjugulaire. Les ac-^ 
cîdens , au lieu de diminuer , faisaient craindre une suÇb-^ 
cation prochaine ; à dix heures je pratiquai la trachéotomie ; 
immédiatement après son exécution , la: respiration devint 
facile, la bête cessa de porter la tête, basse p la prunelle ef 
les ouvertures nazales reprirent leur état normal* 

Eau blanche pour toute pourriture , toutes |e^deim«heureft 
une cuillerée de miel , fumigations émj^Uientes. ."'-■. 

Itc i3 , à trois heures après-midi , on boodii^ le tube que 
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j^avaîft place dans la plaie , afin de reconnaître si les causes 
de sufToc^ition subsîslaîent encore : ôb remarqua que la res- 
piration était facile , c'est pourquoi ou le retira. On remît 
l'animal au régime ordinaire , saos que depuis il en soit 
résulté le moindre a'cîdent. 

11 serait à désirer que la trachéôloroîe fut plus souvent 
pratiquée dans i'cxercîçe de l'art vétérinaire; car elleestd'une 
eiécufiou si facile ààos nos grands animaux domestiques ; 
qu'elle ne peut étre>uivie d'aucun danger, elle soulage k Tins- 
tant , lorsqu'on n'attend pas trop tard ; tandis que les moyens 
âiid-pbl(^isliqo€s dont on Taccompagne toujours, ne penveot 
seuls dans des cas aussi graves , remplir le but , qui est une 
guérison prompte , puisqu'on est 'exposé à voir l'animal 
périr de sufFocatîoa avant que leurs effets salutaires ne se 
soient manifestés* 

Si^et de Prix proposé pour 1828, par la Société 

de Médecine de Rouen. 

La Société de Médecine de Rouen n'ayant reçu aucun 
'Mémoire sur la Topographie mé£cale de cette ville , retire 
^ sujet du concours et propose à sa pilace la question suivante : 

« Traiter dé la croissance et des Maladies qu'elle occa- 
• rionne , qu'elle complique et qu'elle guérit. » 

Le prix sera une médaille d'6r de la valeur de 3oo fr« 
Les Mémoires seront reçus jusqu'au i.''^ Novembre 1828, 
terme de rigueur* Ils ne devront porter aucune signature , 
mais seulement une épigraphe répétée sur un billet cacheté 
renfermant le nom de l'auteun 

- Ils devront être adressés , francs déport , à M. Pihorel , 
D,-M* , Secrétaire de correspondance , rue du Fafrdeau \ 
K.^" al ., à Roueo. 
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Résumé des Observations Météorologiques faites 
dan^ le DépartemerU de l'Eure, pendant l'Au- 
tomne de 1827. 

UAutomne a débuté par un orage assez fort et par 
de violens coups de veat , comme c^est de remarque au 
tems de Téquîuoxe , néanmoins la température n^a pas 
'éprouvé de grandes variations à cette époque. 

£a Octojbre , elle a été de 16 à 3 degrés -|- o , sous 
rînfluence presque constante du vent du Sud. 

£^ Novembre ^ elle a varié de -{- 11 à — 3 , sons 
-eelje du vent de Nord-^ouest 

Et en Décembre , de 17 à o , les vents d'Ouest et de 
Sud-ouest ayant été dominans. 

> Un nouvel orage a éclaté en Novembre , il y a encore 
en de forts coups de vent qui ont causé quelques dom- 
mages y il J a eu aussi àes brouillards incommodes , mats 
exempts de fétidité. 

£n somme , la constitution de cette saison , pendant 
laquelle les beaux jours ont été trop rares et les pluies trop 
abondantes , a été molle et tcès-hlimide. 

Analyse des rficdadies régnantes. 

Des angines , des catarrhes , des exanthèmes ^ des gas- 
trites et des fièvres f les .unes cérébrales , les autres ady- 
namiques , sont les maladies que les Praticiens ont eues à 
traiter pendant le cours de cette saison. 

Elles ont fait peu de victimes , et cependatit il e^ mort 
plus de inonde que dans la ssilson précédente ; mais de* 
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apoplexies foudroyantes , des maladies organiques telles que 
des anévrismes , des pulmonies et des cancers ;' enfin la ca^ 
ducîté , des accidens , et même des suicides ont grossi le 
nécrologe de ce trimestre , qu'ont encore augmenté quel- 
ques enfaus rapidement enlevés par le croup , et quelques 
autres qui ont succombé aux atteintes de la petite vérole* 

SI nous avons la consolation de pouvoir dire que parmi 
les pertes faites parThumanité pendant le dernier trimestre, 
il n'en est pas une , à notre connaissance , que l'on puisse 
imputer aux secours de l'art, quels regrets amers ne 
doivent-ils pas éprouver ,' ces malheureux parens qu'une 
coupable insouciaqce ou qu'une fatale prévention a dé- 
tournés du soin de faire participer aux bienfaits de la:décbur 
verte de Jenner , des enfans chéris qui embellissaient leur 
existence et qui auraient été les soutiens de leur vieîUe/sse l •: 

Compagnies Savantes auxquelles la Société d^A^ 
griculture , Sciences et Arts et la Société de 
Médecine, Chirurgie et Pharmacie duDépàr^ 
tement de l'Eure adressent leur ' Journal. 

Institut royal de France, 
Académie royale de Médecine. • 

Société royale et centrale d'Agriculture. 

Société royale des Antiquaires de Franée. 

Société d'Eco uragement pour l'Industrie nationale. 

Faculté de Méilecîne de Paris. ' 

Soriété de Médecine du Département de la Seine.. 

Société Médicale d'Emulation de Paris. ' 

Société de Médecine-pratique de Paris. ' 

Société de Pharmacie de Paris. . 

Société deii Rédacteurs du Journal de Pharmacie^ 
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Société àe Ghîmîe médicale. 

Athénée des Arts. 

Société de Géographie^ 

Société Lînnéenne de Paris^ 

Société d'Horticulture. 

Société d'Emulation et d'Agrîcnllnrc de Bourg. 

Société d'Agriculture et des Arts de Foîz. 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Troyes; 

Société royale de Médecine de Marseille. 

Société de Médecine de Caen. 

Académie royale des Sciences de Caen; / 

Société royale d^ Agriculture et de Commerce de Caen^ 

Société Linnéenne du Calyados. 

Société des Antiquaires de Normandie^ 

Société d^Àgriculture d^Angouléme. 

Société de Littérature , Sdences et Arts de Kochefort; 

Société de Médecine , des Sciences et des Arts de Boui^[es« 

Académie des Sciences de Dijon. 

Société Scientifique et Littéraire de Chartres. 

Conseil de Santé de la Marine royale de Brest. 

Académie des Jeux Floraux. - 

Société royale d'Agriculture de Toulouse. 

Société royale de Médecine, Chirurgie et Pharmacie dt 

Toulouse. 
Société Pliylomatique de Bordeaux. 
Société de Médecine de Bordeaux. 
Société de Médecine-pratique de Montpellier^' 
Société de Médecine de Tours. 
Société Académique de Nantes. 
Société royale des Sciences d'Orléans. 
Comice Agricole de Châlons-sur-Marne. 
Académie royale des Sciences de Nancgr. 
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"Socîélé de Médecine de Nancy. 

Société d'Agriculture de Bar-le-Duc* 

Société des Sciences médicales de Metz. 

Société des Amis des Sciences de Metz. 

Société de Médecine de Douai* 

Société des Ai^i^ des Sciences de* Lille. 

Société de Médecin^ de Lyon* 

Société d'A^PÎçuUure et des Arts de Versailles. 

Académie royale desScieacQs,Be!leS'Letlres et Arts deRoucn. 

Société libre d^Emulalion de Hou<eii. 

Société de Médecine 4<^ Rouen. 

Société des P^r-ioacieiis. de ILoues». 

Société d'Agriculture de Ro.ueH^. . 

Société de Médecine d'Aimeos. 

Société des Sciences , Agriculture et Arts de Montauban. 

Société d^ Agriculture, B^U^Ij.j^tjU'C^^f Sciences et Arts de 

Poitiers. 
Société royale d'Agriculture , des Sciences et des Arts de 

Limoges. 
Société des Sciences médicales et naturelles de Bruxelles. 
Société de Flore de Bruxelles. 
Société des Beaux Ar^ d'Anvers. 
Société des Ikaux Arts de Gandw 
Société de Médecine de Louvain. 
Société de Médecine de Siora. 
Société de Minéralogie d'Iéna. 
Académie de Médecine-^pratique de Mexico. 
Association du.Répertoire d'AgricuUure-pratîqueet d^£co^ 

nomie domestique de Turin. 
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SECTION D'AGRICULTURE. 

Seconde partie (ïun Méinoire sur les pommts 
de terre ; par M, fyfôôe Painchon. '^ 

( Voir U CahUr de Janvier 1827 , iV.° Xlll , page 88 )» 

Si je voulais nfiôntrer rombîen les Recouvertes les plus 
utiles à là société rencontrent d'obstacles à leur adoption ^ 
Je citerais pour ëxeiAple la pomme de terre. Ce tubercule 
sert aujourd'hui à la nourriture de rhomnle , dans le nord 
de VEuïope , autant au moins que le froment ; riches et 
pauvres en font là base de leur nourriture ; la disette dâ 
h\é , dans le !Nord , serait une privation supportable ; Ife 
manque de pommes de terre serait une calamité générale ^ 
j'en appelé au témoignage de tous ceux qui ont parcouru 
l'Allemagne, la Hollande, l'Angleterre, etc. D^où noùf 
vient' cependant cette précieuse racine ? De l'Amérique. Sa 
découverte est donc po^térieto'e à celle de cette vaste pàrlie 
Tçmc F. H 



du globe terrestre : les Espagnols Tont irourëe au pieâ-âèl 
Cordiilières ; ils s^en soat nourris comme les insulaires , et 
très- probablement ce sont eux qui Tont fait connaître à 
l'Europe. 

En accordant , néanmoins , aux Espagnols le mérite 
3'avoir été les premiers qui ont apporté sur le sol Européen 
les pommes de terre ^ je ne trouve rien qui me porte à 
penser qu'ils aient senti tout le prix de leur découverte ; 
i'or du Pérou brillait davantage à leurs yeux. La pomme de 
terre paratt être restée chez eux long-tems sans culture» 
L'Angleterre et la Hollande sont les deux premières contrées 
maritimes qui se sont empressées de les adopter et de mettre 
leur culture en honneur ; elles sont aussi les premières qui 
«n ont tiré un grand profit. 

Notre belle France a été bien plus tardive à recevoir 
chez elle cette racine "étrangère ; avouons-ie même à notre 
boute , nous lui fîmes dans le commencement un triste 
accueil ; on croyait lui fiiire grâce en lui accordant quelque 
petit coin obscur dans nos potagers ; il n'a pas falhi moins 
que tous les efîorts iréuais des meilleurs agronomes de 
France , pour protéger la pomme de terre . Ce fut surtout 
^ux connaissances et au zèle du savant Parmentier qu'elle 
dut sa naturalisation en France ; il lutta courageusement 
pendant vingt ans contre ses détracteurs ; il enseigna le 
premier sa culture , il en fit connaître les qualités ; elle 
parut enfin avec honneur sur la table des riches , mais le 
peuple des villes et des campagnes s'obstina encore long- 
tems à la repousser. Après vingt ans de travaux, M. Par- 
mentier nous déclare que sa culture n'était encore admise 
que dans sept provinces de France ; il paraît même que 
pour vaiacre la répugnance qu'où avait pour elle y il fiillut 
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i^anger son tiom ; elle sVuît présentée cliet ùoris sotis fe 
hom de solanée 9 elle prît le nom dé son généreux défenseur 
^t s'appela Parmentière. Ce fut sôus cette sorte de déguise- 
ment qu^elle Arriva dans la Capitde de la Normandie , il f 
a environ 70 ans. J^en ai presque vu commencer la culture t 
te fut au faubourg St.-Sever que se firent les premiers 
lassais , sous la direction d^un chevalier de saint-Louis 
(M* Mustel) : le terrain était favorable ^ le succès fut 
edmplet ; mais la répugnance du peuple pour les malheu-* 
reuses Parmentières était si grande » que la récolte entière 
Serait restée chez le cultivateur , si des anglais et irlandais | 
qui habitaient alors en assez grand nombre ce faubourg , ne 
Ten eussent débarrassé ; le peuple fut même assez injuste 
^our &ire tomber stxrlM. Mustel le mépr's qu'il avait pour 
tes pommes de terre ; par dérision j on le nommait le 
Cheçalier pomme de terre* 

Telle fut la récompense que reçut un brave militaire y 
qm , après avoir passé trente années de sa vie dans les 
camps ) emplojra sa vieillesse à cultiver et faire connaître & 
ses concitoyens une racine qui leur offrait les plus grands 
ajutages. S^il existe encore aujourd'hui quelques membres 
it la^famille de cet honorable chevalier ^ puisse ce Mémoire 
leur parvenir ; ils verront au moins que le tems qui , dans 
sa course' rapide , entraîne presque tout , n'a pu , après 
soixante-dix ans ^ faire oublier le nom de M» Mustel et le 
signalé service qu'il a rendu à son pa js, 

£n 1770 la culture de la pomme de terre était donc 
connue non-seulement en Norrrandie et les antres Provinces 
qui entourent Paris , mais encore dans presque toute la 
France $ mais jusqu'en 179a , elle n'a joui que d'une bien 
légère faveur ; on en trouvait dans les marchés ; c'était seu-* 
lèment pour la table des riches j car les' classes inférieures. 

Ha 
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k repoussaient constamment , et encore ne deTarenf-efleslll 
laveur des riches , qu^au goût déminant alors dans la lianti 
classe de la société j d'imiter tous les usages anglais ; ce 
n^était donc .pis la saveur qu'on trouvait à la pomme de 
terre qui la faisait manger , c^était h mode ; il était du bon 
ton de vivre à Tanglaise. Les domestiques copient .presque 
toujours leurs maîtres ; ils ne les ont pas suivis , lorsqu^l 
•Vst agi de manger des pommes de terre ; ce qui restait de 
la desserte de la table , sautait souvent par là fenêtre ^a 
quittant la salle à -Hianger ; cuisiniers et cuisinières épui^^. 
sèneat en vain toutes les ressources de leur art pour leiv 
procurer quelque (aveur , le peuple n'en voulait pas ; la 
misère et la faim le forcèrent bientôt de reconnaître et 
d^abjurer sou erreur. La feitale année 1793 arriva , le paio 
Bianquait:par(out ; les 4>oîs, Its (eves et les autres légumes 
6ecs furent épuisés en un instant., il ne restait que les 
ipommes de terre , que quelques cultivateurs întelligens 
avaient plantées , et ménagées pour la nourriture de leur-s 
bestiaux. Le peu pie -^ naguère si dédaigneux pour< ces tu- 
bercules 9 se vit contraint de les arracher aux animaux 
pour ne pas mourir de (aim ; il fut même forcé l'année 
suivante ^ de les planter et cultiver de ses propres mains 
sur le même terrain^ ou soixante-dix ans auparavant elles 
avalent paru pour la première fois^en Normandie. Je viens 
de dire que c'était au faubourg de Rouen , dit de St.-Séçer^ 
que M. M us tel avait planté les prenuères pommes de terres 
À ce faubourg est jointe une brujère , restée inculte Jus*- 
qu^alors ; son étendue est dé 4>lusieurs mille arpens» Paît 
ordre supérieur, toute la population de Rouen ^ làommes.^ 
femmes et enfans , fut divisée par brigades et conduit» tout 
A tour par la force armée sur la bruyère de St.-^ulien , jpout 
y planter des 4^oiiuiies de terfe. Qoel boBunage! Je senM» 



yesqne tenté dédire , quelle amende lionorad)le faite au* 
Igommes de terre ^ sî inaltraitëes jusqu^alors ? * 

Loin dé moi , Messieurs , la pensée d^àvoir &it ce rap- 
I^t'Odiement pour me fournir l'occasion de rappeler les. 
iixlraYa;:ances d*iin f'ms à jamais déplorable ; outrjS que cfi. 
frapprocheinent est assez frappant par lui- même , il ap<-; 
pàrtîènt tout entier ISl mon sujet ; car qu'aî-je à prouver f 
que les ponimiçs de terre',, dont les précieux avantages sont* 
iiùjourd^hui généralement reconnus y. ont eu long-tems k 
iUtter contre de nombreux obstacles , avant d'obtenir parmi. 
Iious des lettres de naturalisation ; j^ai donc dû m'appuyec 
sur des &iti$ tirés de rhistoire» pour prouver ma propo-^ 
^tion.. 

* • 

On peut donc fixer à Vàa 1 7^4 1 l!époque de Tâdoption des . 
pommes de terre; maïs est-il bien certain qu^elles s'y fussentt 
soutenues , si d'autres, circonstances que celles que j'ai déjj^ 
développées , n'étaient pas venues à leur secours ? Le beM>î|l. 
une fois passé , le service rendu aurait bien pu être oublié ; 
' 'niais aju .milieu des violentes convulsions. qui tourmentaient, 
alors notre malheureuse iP^trie , l'Allemagne , la Hollande ^^ 
FApgleterre'^e trouvèrent .en un instant couvertes de français, 
âe toutes les classes et de tojis les états.; la moitié de la. 
France semblait être hors.de la France ; dans .des contrées, 
qui fournissent à^peine du. pain pou^, leurs habitâns, oùuii. 
si grand i^ombre d'étrangers ep auraient-ils.trouvé ? 

Les pommes déterre furent leur ressource h plus assn^i 
Tti^y depuis le Ktûn jusqu'à la mer Baltique , elles sont la 
noivrrit^re la plus facik à. trouver et en méme-^tems la pliis^ 
COi^veoable à. l'homme ril ne faut point de moulins, pouis 
1| iréduire ea iarine « point d'eau pour la pétrir , point dcb 
^iii|poiir Iskfmtçmtj^ le soldat à, «piihxvoiiaciUitcaav^ç 
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d^s le champ vplsîp ^ la fait rôtir dans le Fea «p^îl allmiif 
pour se réchaufTer' pen^Iaiit la nuit; vpîlà sa nourriture 
assurée pour ce jour et souvent pour le lendemain. Inter- 
rogez tous les braves ^ qui , faisant partie de nos années 
TÎctorîeuses , ont parcouru toutes les vastes contrées du 
Nord ; Ils vous diront qu^au milieu de leurs glorieust 
triomphes , plus d^une fois , dans des marches forcées , Ils 
ont été exposés à mourir de faim ^ et qu'ils n^ont échappa 
à cet Imminent péril que par le bonheur qu'ils ont eu de 
trouver des champs chargés en pommes de terre y ou les 
fosses , sous terres ^ dans lesquelles les habitans du pays les 
avalent cachées. Je n'en doute pas ^ de retour dans leurs 
foyers, ces braves ont conservé quelque reconnaissance 
pour leurs bienfaitrices , et que dans l'abondance de comes- 
tibles en tout genre , que notre l)éne Firance fournit à ses 
babltans , ils ne dédaigneroat p^us les pommes de terre ^ 
<fomme peut- être ils les ent de* daignées 2^utrefoIs« Les émi-* 
grés ,'le clergé déporté , n'auront pas pour elles, j^en suis 
certain ^ moins de reconnaissance que les militaires. Ânjour- 
d^hui tous réconciliés . tous réunis , tous instruits a 1 école 
du malheur , reconnaissons que la pomme de terre ^^ q,u^ 
lious est venue de rÂmérigue , n'est pas un des . moindres 
avantages que la découverte <Je cet nénusphère^ait procuré 
i l'Europe. Sachons donc en profiter. 

Je n'entrerai pas dans le détail des nombreuses ressourcre 
que nous offre ce nouveau comestible , ce serait un tra- 
vail inutile : le Dictionnaire d Agriculture et plusieurs bons 
Mémoires ae bissent rieii ignorer à cet égard ; il est géné- 
ralement connu que lé riche comme'le pauvre peuvent s'es 
libùrrlr en tout tëms et surtout , si ' mâlheareusènlent une 
2^née fâicheuse venait à nuire à^ ta récolte en blé ; il est 
é|&letàènt recotâairdàiti^ les caiiDjj^eJi^iie cè'td>ei€olé » 
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eonser?ë comme il dbît Tétre. fournît à tous les animaux 
dés basses-cours une nourriture saine et abondante pendant 
lès longs bivers ; ce qu^il est important de savoir , c'est. 
t.^ quand et comment le planter pour en avoir de bonne- 
beure et en jouir jusqu'à la fin de TAutomne ; 2.? pour le^ 
conserver jusqu'au Prîntems de Tannée suivante* 

Instruit pendant dix ans à l'écok de la Hollande f terre- 
classique poiir la bonne culture , je vais fidèlement enseigner - 
à mes concitoyens ceqiie j;'ai vu faire et ce que j'ai lait inoi-«i. 
même exécuter». 

i«® Quand et comment > faut-il faire la plantation des 
pemmes dé terre 9 pour en avoir de nouvelles an mois de'- 
Juin 9 et prolonger, sa jouissance jusqu'à la même époque de 
l'année suivante ? 

Je prie le lecteur de se souvenir que j'ai dit que la' 
ppmme déterre est en Holknde la base de la nourriture div 
ricbe et du pauvre ; elle leiff est. nécessaire même comme*- 
remède contre le ssarbut de terre y. maladie très-commune 
en ce pays ; la proximité de la mer , rbumidité du sol et? 
l'usage très-fréquent de viande salée en sont les causes ; le»:, 
végétaux sont Je meilleur remède connu ^sojt pour prévenir 
cette maladie f soit pour s'en guériri^uand on en est atteint» 
Dans les mois d'Avril , Mai et. Juin, où ^ trouver des vé-^ 
gétaux ?. Détentes les racines, la ponune de- terre est celle 
qui , moyennant quelques soins , se conserve le plus long- 
tems y il est donc important que la nouvelle récolte succède- 
immédiatement , s'il est possible , à l'ancienne ; on y arrive. 
quand on n'est pas contrarié par les gelées tardives. : cette 
époque peut être fixée du 20 au 3i Juin. En dix ans ,, je ner 
l'ai pas vu manquer. ^ 

- * 

Le propriétaire a^ex.Ik^vr^. Sç^ T<^ t h jtr^mi^ t. 
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Kon champ se couvrir de fleurs de pommes de terre^^ est 
félicité de tous ses voisins ; pour répondre à ces félicita- 
tions , il invite ses voisins à venir goûter de ce fruit nou- 
veau. J'ai plusieurs fois assisté à ces petites fêtes ; j'avoue ^ 
bien franchement ici , que je ne trouvais guère de saveur 
dans ce tubercule, à peine à moitié formé ; les hollandais le 
trouvaient délicieux , ne les contrarions pas ; qu'ils ' conti^ 
nuent à en faire leurs délices ; mais comme j^écrîs en France 
et seulemeui pour des français , je leur conseille de donner 
un bon mois de plus à leurs pommes de terre avant d^en faire 
leur nourriture : il y a tout à gagner du c6tjé;de U 'qualité 
et de la qq^nlit^^ 

Je n'ai donc parlé ici de la précocité de» pomtees de 
ferre , que pour en tirer deux vérités pratiquée qiil^ appar- 
tiennent k mon sujet. . i . 

i.^ Des pommes de terre plantées A la fin de Mars ou ait 
X."A.vril, peuvent, au besoin,^ servir de nourriture k 
l'homme sans aucun danger pour sa santé ; c'est une res- 
source que très -peu de nos racines et légumes peuvent 
offrir. 

2.® Le peu de tems que demande la pomme de terre 
pour germer, pousser cl faire paraître du fruit à sa racine ,. 
est un avantagé nbn moins grand que le premier ; car 
pendant trois mois et demi on peut , à sa volonté et selon 
qu^'l se trouve de la terre libre, fejre des plantations de 
pommes de terre ; il n'est besoin que de légères précautions 
po r réussir. LeisSrbîcr: 

i.° Que la preniièrç plantation qui se fera , spit à la fia 
de Mars , soit au commencement (l'Avril , occupe une 
portion de terre d'une petite étendue ; si c'est dans ua 
^^i que ceaoit i Ylabiri d^imi^uf età Texp^sitioa d^ 
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tnîdS ,* si c'est dans la campagne , cpi^on t&cbe àe procurer I / 

ce premier planr la protection d'nne haie ou d'une pièce de 
aeigle montant en tuyau ; c'est assez pour le défendre contre 
les gelées tardives. Je dis un petit champ ; car en cas dé 
gelée la perte sera moins grande ; la même précaution doit 
continuer jusque vers le 20 AyriL 

â.^ Il faut choisir pour les premières plantations les es-^ 
pèces les plus hâtives ; chaque cultivateur a pu les connais 
tre. Ces premières plantations étant destinées à être con- 
sommées pendant PEté , il est avantageux d^en avoir dès It 
commencement de Juillet. 

Lorsque le mois de Mai est arrivé ^ c'est le moment de 
Vavailler en grand ; chacun peut , dans le cours de ce mois, 1 

préparer une grande partie de la provision dont il prévoit 
avoir besoin pendant T Hiver ; la saison étant plus favorable^ 
il nVst plus nécessaire de planter dans des poches , ni de 
choisir l'exposition , on pçut tracer les sillons à la charrue 
et placer au fond de chaque sillon , soit l s biseaux , soit 
les pommes de terre de médiocre grosseur, qu'on aura 
mises en réserve à cet effet. Je fais seulement observer que 
si on est forcé de couper les pommes de terre 9 parce 
qu'elles seraient trop grosses j elles ne doivent pas être 
coupées en tranches , mais en morceaux , et avoir soin 
que chaque morceau ait au moins deux yeux qui n'aient pas 
été offensés par la coupure ; si le cultivateur se trouve danî 
la nécessité d'avoir recours à ce moyen , nous devons I'a<« 
Tertir qu'il doit couper ses grosses pommes de terre un jour 
avant de les planter ; le tranchant opère une espèce dé 
blessure d^où s'échappe une liqueur semblable ^ de l'eau ; 
il ûiut laisser sécher les parois coupés , sans quoi la terre s'f 
ft^ère fortement 2 ce yù empêche souvent la germination : 
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« 

les hoUandaU trouyent les pommes de terre entières ptltf^ 
sûres et plus expéditîvcs dans l'opération.. 

Le mois de Juin et le comnencenent de Juillet efiTrent 
an cultivateur un moyen de compléter sa provision d'idver ; 
s'il lui reste quelques champs de libre , ou qui , vers la fin 
de Juin aura déjà été récolté y il peut encore l'utiliser- 
en le chargeant en pommes de terre ; il reste assez dé tems. 
pour que le fruit arrive en bonne saisoa à sa maturité,. - 

Telles sont les précaution» que prennent te» Hollandais 
pour avoir d^s pommes^ de terre nouveires avant la fin du 
Printems ; elles sont assurément faciles ; il ne faut que de^ 
la bonne volonté et une légère attention pour partager les 
semis et ne les faire que successivement ; il en résultera ud 
avantage bien évident pour le cultivateur : la récplte ne SjC- 
fera qu'à mesure que chaque senus aura atteint sa maturité; 
ce ne sera que successivement et suivant Tépoque où la 
plantation aura eu lieu j on aura par conséquent plus dç- 
tems pour la recolle j. et il faudra moins de bras à la fois 
pour remuer la terre : dans k coqsommation , il sera. sage- 
de suivre le même ordre que dans la récolte ; on réservera. 
les dernières pour les premiers mois de Tannée proch^e* 

Passons maintenant à là conservation de ces raciness 
ce n'est pas le moins important ; 4}ue servirait -il d'en avoir 
fa^it une abondaule. récolte , si on ne la préservait pas de», 
fortes gelées de Tltiver. J'ai passé deux très-forts Hivers- 
eiji Hollande et en Weslplialie , surtout en lygS et 1799; 
les pommes de terre furent .conservées ; elles peuvent 
donc l'être chez nous , puisque le froid y a moins d'in- 
lensîté. Quelles précautions prendi-oi|^? Je vais les exposer/ 
tout simplement» ■• <; ' ' 

le prie mes lectfeura de se ra^gcîeif ijàe ^ dans un^ liK- 
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noire ptécéàeht , ^î avait pour objet d^indîquer la ma- 
nîère de conserver les racines , tellea que navas , carotte^ , 
tft. i îly avait dans chaque habitation d^AUemagne ou de 
HollanAe f un «aveau destiné à la conservation de ces lé-* 
gumes. Les pommes de terre destinées à la nourriture de la 
famille , trouvent tout naturellement leur place dans cette 
séserve ; la portion qui doit servir à la nourriture de» 
besèiaux exige en quelque sorte moins de soins : pendant oa 
aj^rès la récolte , on la place , soit sous une remise , soit 
dans Faire d'une grange ; à l'approche des fortes gelées, 
OD ereuse sous u» toit quelconque , une ou plusieurs fosses 
dans on terrain sec ; je dis une ou plusieurs fosses, parce 
que si la provision est grande , il faut la partager ; on ouvr» 
successivement les magasins ; ' si on se trouve forcé d'en- 
tamer une des réserves au milieu des fortes gelées , on ne 
eomptomet point toute sa provision ; car l'ouverture | 
quelque soin qu'on prenne pour la faire et ensuite la fermer, 
expose plus ou moins les racines qu'on laissera , à se dé- 
tériorer. - 

Les fosses étant faites et ^e la dimension qu^exigera la 
quantité des racines à garder , on tapissera le fond et les 
parois avec de la paille longue ; la profondeur de ces fosses' 
doit être , au plus, de quatre pieds ; elles seront longues on 
lîafrées , k vblonté ; il vaut mieux leur donner plus de sur- 
face et moins de profondeur.' Lorsque les pommes de terre 

seront placées dans la fosse , non ^^as jusqu'au niveau de 

. .... 

la terre, mais de manière qu'il reste un pied ou au moins 
dii pouces de vide , on garnît la suiiàce du lit de pommes 
de terre de paille longue , de l'épaisseur d'un paillasson ; 
ensuite oti emplit le reste du vide de la fosse avec la terre 
b'^plus sèche quVn en aura tirée : à quelque moment qu'on 
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bsse ces magasins , on peut être assoie de te» troQTernhr^ 
tacts aux pre^tiers jours du mois^e Mars. 

Si OQ a'a point d'abri pour faire les fosses , oo peut leÊh 
placer en plein air ; nais alors il faut choisie un terrain sec 
€t eu plan incliné , afin que Teau ne pénètre point par m^ 
filtration , et la terre qui sert de couverture doit avoi» 
six pouces de plus. Dans les villages , les hahitans placeni 
leurs magasins sur le chemin et sous les croisées de lêtata* 
«laisons ; aux premiers beaux jours ^e Mars et lorsque 1» 
soleil brille , toute k population est en mouvenent , oit 
ouvre les fosses ;- bommes ,. femmes ei: enfans en- retirent 
lespomnes de terre ; on les étend à droite- et à gaiiebede 
b réserve. Si on excepte la voie du milieu , la route en elst 
couverte ; on les agite ^ on les tourne en tous sens pendant 
le reste du jour*; les germes , s'il y en avait quelques-uni^ 
qui commençassent k sortir , sont casi>és , et nne benre 
%rant le concber àvb soleil , t«»Ht est porté dans les grenier» 
et j reste jusqu'à ce que tout soit consommé ; on agite et 
change souvent de place ces pommes de terre , afin-d'intcC"*- 
rompre , autant que possible y. leur germination,. 

Telles sont les précautions que j!ai -vu pcendne pendante 
dix ans en Hollande , i.® pour obtenir des pommes de terrer 
nouvelles vers la fin de Juin ; 2.^ pour préserver de lageléev 
les pommes de terre qui sont mises en réserve pour servir à» 
l|i nourriture des bommes et des animaux. Je ne les ai. jamait; 
loties manquer leur eifçt. 

f. «SV Je finissais, ce Mémoire ^ lorsqu'on m^a apporté* 
un Journal anglais 9 du 12 février 1.828, jY ^î trouvé; 
Tarticle suivant , je le traduis fidèlement : 
. Titre. — Moyen d'obtenir des pommes de terre nouvellefl^ 
six semaines ^vant le tems oà. ordiniôreoient on récolte lii» 
yremièrest. 



HTattlamcW les pommes de terte ^ qnW iâestiiie ï 
planter l'année suivante , un peu avant leur inatnrîté ; ce 
moment est celui où la tige commence à se faner ; on choisît 
les hâtives , on. les arrache et on les -expose pendant un 
liiois et même six semaines en plein soleil , sur un terraîa 
sec et graveleux ; elles deviement vertes ^ un .peu molles et 
ridées ; on les ramasse et on les conserve pendant l'Hiver 
tomme les autres. Au mois de Février, on les tmuv€ 
garnies de longs rejetons ; gb coupe chaque pomme de terre 
en plusieurs morceau^ , en ayant soin de ne .pas offenser 
tes yeux et les rejetons qui en sdrteut ; ces morceaux sont 
placés dans la terre de manière que chaque rejeton s'élève 
Vers la superficie. A la mi-Mai les pommes de terre sont 
bonnes à inaiiget*. 

Cette découverte a été publiée à Londres , par Un jaf'^ 
"Anicfr de Densighshïre* 

PtopoSiiiohs tenflùiû . i.^ à établir la formule 
^théorique et pratique d accroissement et du 
produit des taillis des divers sobjoresiiers , à 
lels âges cherchés , dans les termes de leut 
maximum d^accroissemcnt ; 2 .** le procédé es-' 
4ùnati/de ces bois en superficie ; et 3.® quelr- 
-quesconsiflérations sur les massifs de réserpes 
ou bois futaies. Par M. Coget , officier 
forestier, membre de la Société. 

Messieurs^ 

Pour parvenir à démontrer la proposition ënôficée dans 
la présentation du tableau de solidité , ou ' cubage en stère 
des arbreii OU boi» ronds } que TOUS ave^ bien youln 
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cueillir et insérer au Bulletin de la Société (pag. 272 à ayS) 
de Tannée 182 5, je croîs detoîr vous présenter avant utë 
courte dissertation sur la matière forestière. 

Plusieurs naturalistes et agronomes distingués ont déjà 
traité de Tavantage résultant des coupes de bois taillis , et 
inéme des arbres de réserve sur ces taillis , à dçs âges plus 
avancés qu'on ne le (ait de nos jours , en prenant pour 
maximum d'accroissement le terme où les coucbes ligneuses 
ÙVL cercles annuels ont acquis le maximum de croissance ea 
épaisseur ; l'accroissement en hauteur , suivant celui de la 
grosseur dans les massifs de taillis. On s'est appuyé sur de 
nombreuses expériences , et tous sont d'accord sur l'avan- 
tage de différer ces coupes jusqu'au terme que j'indique. 

M. Duhamel , et depuis MM. Varenne de Finit , de Per- 
thuis et quelques autres paraissent être les premiers 9 en 
France , qui se soient occupés de ces recherches pratiques ; 
31* le chevalier Beaudrillard , qui a traduit les meilleurs 
.ouvrages agronomiques de l'Allemagne , rapporte aussi un 
grand nombre de leurs recherches sur le même sujet* 

Guidé par ces auteurs éclairés , ma tâche d^ observations 
était devenue d'autant plus facile que ( convaincu de la jus- 
tesse de toutes leurs observations ) mon objet était d'arriver 
à la théorie 9 à l'aide de laquelle toute personne instruite des 
élémens du calcul , de la géométrie et d'un peu de pratique 
des bois , puisse trouver le plus aisément , par une simple 
démonstration et par des procédés à la portée de tous , le 
rapport progressif d'accroissement des bois taillis et des 
arbres de réserves dans leur maximum d'accroissement , et 
ainsi les mettre à même d'en déduire les valeurs. Je ferai en 
sorte d'y parvenir. 

On voit par toutes le» obf ervajtions 9 que le tehne où le*' 
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*eoaclieift ligneuses diminuent dVpaissear %nt celles des àQ-« 
liées qui précèdent , à partir de la première qui a donné 
naissance au sujet ou .nir/Von 9 est l'approche de la maturité ; 
qu'alors tous les signes de la vieillesse se font apercevoir 
4e plus en plus chaque année ; tous les organes du végétal 
se durcbsçnt , tous les pores , les canaux séveux sont obs-» 
trués de matières corruptibles ^ et bientôt le sujet languit 
et dépérit. C'est donc à ce terme qu'il faut s'arrêter , car 
Vest k maximum d'accroissement. 

Le maximum d'accroissement ne peut être assigné à aucun 
âge déterminé ; il est facile de concevoir que cet âge est 
subordonné à la qualité du sol , à sa profondeur , à son 
^ite, à la bonne ou mauvaise appropriation des essences de 
boiS) et enfin à beaucoup de circonstances signalées dans nos 
précédentes observations sur cette matière , insérées aux 
Bulletins de la Société , volumes 1828 et i824. On ne 
pourrait donc qu'assigner en termes généraux , d'après les 
expériences, le terme ou maximum d'accroissement des 
bols taillis , presque toujours mêlés de bois durs et de bois 
iendres. Nous les classerons néanmoins en trois divissions 
principales pour les forêts* 

Nous pensons que ce terme serait de i5 ans sur les fonds 

ou sols inférieurs ; de 20 à 25 ans sur ceux médiocrement 

bons , et de 3o à 35 ans sur ceux supérieurs à ces qualités. 

Au-dessus de cet âge , ce serait des demi-futaies , je ne 

traite ici que des massifs de taillis. 

Les baliveaux ou arbres de réserve 9 choisis parmi ce qu'il 
y a de plus sain et de plus profitable sur ces taillis en coupes, 
doivent survivre et s'élever dans un rapport relatif à la force 
€t à la qualité du fonds , et du choix dans le balivage , qu'il 
est important de bien faire. 
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Ces baliveaux , après la coupe du taillis , acquièrent Jaus 
les années qui suivent , plus d^accroissement. Les cîmes et 
les rameaux qui se développent alors sur une plus grande 
liurface^ aspirent à eux la surabondance des émanations 
contenues dans Taîr et qui se distribuaient sur un. massif 
de taillis mis en coupe. Dès lors ces baliveaux , ainsi forti- 
fiés , continuent de s'élever au-dessus de la surface des 
taillis de rejets , d'autant plus que leurs cimes ont dans 
^atmosphère une position plus ambiante. C'est ainsi que ces 
baliveaux se perpétuent , pour ainsi dire y sur la succession 
âes coupes de taillis. 

Du principe que les végétaux profitent et croissent en 

I 

raison de la qualité du fond et de leur position ambiante 
dans l'atmosphère 9 il suit que plus il y a de surfaces et de 
masses aspirantes , moins chacun de ces végétaux profile 
clans cette distribution , et nécessairement ils souffrent s'il 
y a excès ^ur un sol donné. 

Aussi les taillis trop serrés et dont les jets ou brins sont 
peu garnis de rameaux , grossissent bien moins , mais ils 
s'élèvent bien plus , quoique sur une tige plus mince ^ par 
l'accru annuel du surjeta sa sommité. Les couches ligneuses 
6nt ainsi , par une conséquence naturelle , moins d'épais^ 
seur. Nous verrons bientôt comment on pourrait atteindre 
le plus juste équilibre dans le rapport d'élévation avec la 
grosseur des surjets composant les bois taillis. 

Tout arbrCi étant composé d'une suite de couches li- 
gneuses sur son sujet ou surjcon , superposées les unes sur 
les autres , en raison des âges , les dernières revêtissent 
Ainsi les premières , comme celles-ci revêtissent leur sujet 
ou bourjeon après sa première année. Ces couches étant 
toujours de la même épaisseur par chacune des années , «t 






^fàsi âccnmulées énr le sujet jùsqu àh tétiçe d^çci|É»sâeàèti» 
''qdé lî^Qs avOBs'iodIquë , il en a été Se taeme «vÛ* le suriét 



le'fsiisGéaa bu la s^mriie JetObtes ises j[»arae8 8d]^érieures^t 
inférieiit'es cbrrespdQdaates*. . , , ,, 

L^anâtomie vitale , .tioHs .démj^ntré qiîè'chaciûie ^ 
ces couches ligueuses est produite par. lé IQ^'^quî se forteîe 
entre le sujet où bourjeo& , d'abord y ^ ei^suite entré la 
'côuche précédente superposée et Vécorcé ; quM eet lé pi^ 
duit , comme le. \s}Mt jui-ménie , dé te méfme matière '^e 
Ndelli 4cs f éuïnès , jet que c^est d'elles principalement qu^ii 

<■■■►•■■ ■!■■ !' 'i ■ '' '■ 

ia reçoit par les canrax'séveiixdesiraaBeaûx , ou dé irîi'tige 

^êt dès brâniihés étâi&.cbrps dû sujet , ou de rairbre entier ; 

que ces couchés ainsi pri) Jùiies ^t superposées sur le'i^jet , 

se Surissent et se soiiiàifiènt comme lui', ^ «biesure >et ÎMur 

Ainsi, jusqu'au terme d^acerqissemeitprc^èsé^ nii afrbi^ éà 
-injet de^taillis suit., d^^ns éçt>cGroissement, une progression 
•géométrique dans sa grpibeihr^ ta^t que sé^ cotioies ligneùslfs 
sont , comme elles doiyénf Iwe , - d^^lè . épaisseur , 
ina» 'senleiheot uiaei^ogréssion arifhi^^^ dans sônim^ 

yatiou ; ces cieux progressions sont, toujours en tennes cor- 
îrespondans^ tellement que , .lorsqu^il y aurait adtétraii^h 
xià ainiaibl&seaiêot 'dans un terme èè là premîèîté\;^îl*A 
^raît de <nème dans le termie coi^.esjk>nda'nt dé l'autre |ifb'^ 
Cession ; niaîs arrivé à ce term» ,. ces deux accroissteifaenf 
^épriiuvent alors une diounùtion relative. , 

Indépendamment de la vuàlilé du sol et des diverses 'cii^ 
Constances qui hitent'où retardent le terme d'accroissement 

f'TÊ" •••■■■*.' » i-i : 

• il -xi ■<•■■■■ '.. 

^s taillis et des arbres « il faut aussi reconnaître que plus 

■' I i * • 'i . ^ ...I. J^ « f._*. . i.l r .1: . ■! I • 



^snassjs des sujets sèroift serrés , platftt oflâmTom-M 
terme de rafcroîssement et â la nëcessité de mettre es 
tioupe. Maî^" dans ces massFFs ^ il est un moyen bien fac3e 
«de retarder ce temte ao profit qu Tnaxhnum a*accroisse* 
Ôa^nt« ce jiont lès édaircies opérée à tems. Les fions acro- 
nomes forestiers ne le négligent pas.; ils savent ipie Paîf 
«st Tnn des principai^x YÎ|aiïx de tous l^'vësétatix , ils se 
Eitent d'en precvff^ la circulation , en faisant âàèuer 
U^nte^ les ramilles ^ ^s broussaflles et les paraintés «jdi 
•ebstruent les mtefsUces dans ces massifs ^de t^lîs : la pre-' 
1nièi^e • vers la quatnèm^ année • elle^^st faite avec beaucoup 
dé ménagemenl ; .la deuxième ;» vers la miîtîènEKe annëe^ elle 
«8t.la rectification de la preinière* Il (audrait que le cbauf- 
&;p.aft. bi^^peu^de valeur dans un pays -pour ne pas retirer 
afu moins les frais de cet lïtite tnraâiL lîes protpriétaires par- 
"môuent par cette cmérabon^ bjen coçiduite j, à obtenir sur 
un fonds médiocrement bon , ce ^ue d'autres qui la né— 




0uy¥9fg^. ^ If^ laçotis. On sait aussi que c f|st par une suite 
J'édlaircies . que i on 'parvient à obl;enir les plus beaux 
ma^its. de: futaies. , 

'l^çtts ces faits constatés par les observations, ne peuvent, 
îe pense, laisser la moibdré ipcer.litiide sifir l'avantage prô- 
posé de 1^ ^rplongation des codées jusqu au maxmuwi 
■ .de leur accroissement, Néahiiiolns je crois dèvoirehirer 
dans les calculs qui Suffiront pour établir la, formule 
théorique et pratique sur raccroissement et fe produit jçpm- 
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• "-••Kl* , 

parés jTtto talrilsoa ciVbres en massif, à^ tel i^e cbiérdifK^ 

dans Us termes Ae leur jnaximum â^accrbissemenf, 

i": .•..-••■ • ■■ . . : 
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Prenant nour type, un sol forestîec de boa fonds , on 
^seut à râi^e de dîx ans. obtenir xo.ooo sujets, soit de 
jpfl9i.nts, soit.de remets,, ii Phectare ; ,et à Page de quinze' ans ^ 
^ p^eut en Sttr?iyre gsPQO ; à l'âge de vi'pgt ans ^ 8,000 ; ,à 
J^âge de .vîn(^- cinq, agis, ^6,5oo ; à .Page dé. trente ani| 
,5fjopo;,.Qt.à trente-cinq, ans ^ 4t<^oo environ. 

«Plus^^jifs sgrbrçs ,açq|iiièi;ei2t jdVc;f ^ 9*s.^c.<^!^R^ .^^ ^^. snper-^ 
ficie , plus ya Itenqept d'çmplac^mçnt ; ainsi Jesp^us forts 
s'élèvent au-dçsi^i|^ et ai]|x, dëpeps d^s .plus (aiUes , qui )ai|- 
puissent et cessent de croître. C'est un déchet., mais dont 
on peut néanmoins tirer parti , par de nouvelles éclairci^ 
opérées dans ks.tçilmiç^s 4çis ^myiuti^s ci- dessus ; S'àvH 
leur^ , l.e^ brins ou sujets qui cessent fiinsi de crottre , se 
soutiennent ^ la plupart sur pied , dans 1 Vtat où ils étaîêbt 
restés. Nous W comptons plus ces i)ri6s'qiië podf m'enn 
bois , soit qu^bn tes côîipe pour ébîaircîés ,' soit qû'otr fdl 
laisse végéter jfusqû^aû terme déterminé iroTûi' fa' 4^ 
massif de tailus.' Quniqn^if en sôit', nous 'eh né^ifjeititii k 
produit^pour llnstânt ,' dans les calciiTs dê'èetie'^^o|IJ^silf6tal; 
il en serade'miftme de celui dès cinièl et^éi^iÉièhu^ bran* 
ches, ce qui bW ceperidànif J)as safiTs uii[lf''^5éHâibé ib^étC 
tance dans b'éâticb'ik^ di^droits^ bit^l^iaf iè sert&meiltfi 
bois dans les diVëf^etf cWommah'i)^. ' ' - 

Fartant de tout ce qui est énoncé y et de ce qu^en terme 
moyen chacun des ^jt^'(h'iMM y jhâqd'aih mnx$^num 
d'accroissenn^t , ..at^ùîèrt dans les p^e^sfid^isidffiljdéèt 
ci- dessus , i;^£ttk là^^sseùï^ A'^'hciiAè l%titott'tf-r 

I a 
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ouelle ou de son poortouï* , tia centimètre i et J.* âaft 

* 80D éleyaltoii à son imrjet Où somttuté , 3o centimètres , Il 
»^eo suit , en bornant Ici lés tcArmes cle coiàpàraîsoii i3e dix à 
trente-eînq ans se\iklement aox ktèrmédktîres tû-dessns > dft 
ciii^ en cinq ans': 

u^ Que 'cilâcàn dés 'ip,ôob sùjetà à rbeclsûrè et ^ dËf: 
ans , aura dix centimètres de poqrtour où circonférëiicte 
moyenne , sûr trois mèti'es de tiàatealr , et produira byOûa{ 
de stère , d'aplrès le tableau de cubage ou a^otidité énondV 
en la présente ( voir le lableàù page 2j± , année i8a5) , et 
que les lOfOOO «ujets produisent elba^embte Btètes, rent. 
\ V •'•'•'•• ^ '•• • • t • • • -• • V * -k ^ '• V ii4 ^ 

' a," Que les àiêines sujets réduits àti nôàdiré 
iïeOfôoo^ àTàgiede i5 ansj auront chacun 
fcS cent de pourtour , ^r' 4- métrés et 5o c/' 
de/Jiautéur, produiront cbàc'ùn , d'après lé 
mimetableaù, o^oûSi de stère , et potU* tes 
ci,Qoo stoîets ensemble. •••.••••• v . • jrs f^ 

. . 3*° A vingt ans | lés mêiiies sujets ou arbres 
^cédujts au nombre de 8^000 , ayant vingt cen« 
ilimètifes dé tircotaféirence et 6 mètres de nau^^ 
teuri produiront éhacun o stères o,kga , él 
pour .les 8)000 sujels*^ ^ ••»••••• ^ .^ ^ iSi £# 

4»^ A .yi^gt^cinq ans I les mêmes sujéb, . 
.léduits au nombre de 6,5oo , ayant 2S Céntim* 

• dé téîrconférénce et 7. métrés 5o centimètres de 
hauteur y produiront ^aain o ipSy 5 , et pour 

les 6,5oo sujets. • •*•••••»•••»••• ji4.3 yS 

, 5.® A treate ans , les i^émes sujets , réduits 

J^^ nombre de 5, 000 , ayant 3o centimètres .de 

circonférence et 9 métrés de hauteur^ 



\ 



mfMBt ckacim 0^064^, et pour les 5,ooo sujietii 

«I 324 » 

6.^ A trente-cî'aq aas ^ tes mêmes sujets ^ 
féduîts à 4)Ooo y ayant 35 centimètres de cir- 
conférence, et 10 mètres 5o centimètres dé 
hauteur ,. produiront chacun 0,10 iSS , et pou^ ' ' 

(es 4-9O00 sujets « • «^ ••*..• «^ ••••• • 4<^7 iô 

Comme il convient de laisser sur pied le centième des ' 
iujets en bons baliveaux de réserve , si déjà il n'existe flé- 
l>alivage d^es a^ntérîeurs. ; cette centième partie doit ton*-: 
jours occuper sa phce , au moin» dans'la'masse saperficiellef ' 
tl ainsi il j aura toujours lieu à hi déduire , à tel ^e quef 
Ton mettra le taillis en coupe, en 7 comprenant les baU-" 
^auz déjà existans* Le nombre de balivaux devrai ddae 
•uivre une progression marquée comme ci-dessus fils seronî^ 
^'autant plus nombreux que la coupe sera d'âge i^férieiuC* 
Ee motif en est expliqué dans notre Mémoire >ia$éré a« 
J^nllètita ie H Soiciéié> de 1823 y^ pages 3i3 et suivantes. 

Il y a donc Keu d'en déduire la yaleor diins chacune à^^ 
progressions d'âges de ces coupes^ 

A H vérité , ces balivaux éta9< prb , ett général y parmi 
les sujetSL les plus forts y la dédjuction d'un centième serait 
j^op faible ;. mais qu'on la double ou qu'om la' triple , cetfe 
déduction dans, la noiatière produite siir chacune des cbnpèis. 
4'âges divers, serato^ouçs pcoportionnette^ et k proportion 
diéj^ établie entre chacuiie de ces coupes n'^eù iubsiste ]^ai; 
9U>ina après la réserva du ceo^èm/e superficiel du. soU 
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Dé V'effH èç lOf çonç^siàn en lois âè dUa^ageK *' 
$i Ton affecte un F^k «Qinaiiiii an /ilèire ^ il est Gidlie im 



(laS) 

voir que les Valeurs seront lencore dans les prpporliqiis 
marquées entre ces coupes de divers âges* 

Il esta remarquer cependant , que le çtère ci-dessus est 
en plein matériel , et que débité en corde ou façon de 
chauflfage , le volume offrant des vidçs ou intersliçes entre 
chacun des trouons ou bûches , .cette conversion en^st^re 
de ob^uffag^ en, offrira une quantité j>lns considérable. I^ 
difEérçnce sera d-^autant plus forte , que le taillis sera d^âge 
pjiis faible. 

JNUi$ cpmy)ae le prix du hpis de ^re de chauffage est 
4^#t}U9l ^IfiS' élevé , que ses bàf;he$ soqt ^%e plus avancé 
^ opiplus de &pU4ité et 4t poidff ,. la différence de çoayer- 
•idti diminuant i^ m^svre de l 'âge on de la fofce des su jet^ , 
p«rce qu« li^s tconçoots on bûches présentât entf 'éfuii^oips. 
de vides dans les iiiterstlcet ^ la pltiç vaïue.du prî* qu'on: x 
aHacbe . compense cette différence. Ainsi le stère de pleiir 
na^ériiel^ ;tel que nous l'avons mesuré et calculé surdbapua 
des sujets 4» arbrcss , 4étermii)e le plus ejcaclement la con^ 
«û^nyce.des coupes en chacun des âjgies, d'auprès leurs pro- 
gressions d'accroissement. 

- .C'^st donc à la mesure matérielle du combustible t qni en 
ijongiprend tout le poids , parce qu'il exclut tout le vide , qui 
varie dans la.converston de. la mesure en bûches . qu'il faut 
aUj^ch^ .la Valeur la plus invariable , ainsi que nous Iç 
SF^^Ni^fî?^ ? A^^I^^^^'f*^ tfkbteau des soliditéa ou de cubage des 
arbres ou bois ronds : sei^lement il Êiul considérer que si le 
bots pluf Ig^ a^p4,iis,.de poi^j ç^ de dureté pour le chauflage 
et Quelques façons ^ celui d'âge inférieur étant pluâ I^er, 
présente ftftis d'élasticité ^onr d'autres façons | tel^s que 
pour les cerceaux et autres » snÛFant les localitifs. 



^ 
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'••» ■ * < ■ .. 

Ce qui a été exf psé dans b pr^cédentit pjFVpOiitioa^ 
t^'applique Décessaîrem^sit aux soU foFeiAiecs d^ «econde «t 
Aé troisième qualité*- 

Les pecsoooe» espéreées 4mis ta p^fatîqve dés bokeifor^ 
f^aperil^pîveiit au premier cp«p d'œU « de la qualité et de U> 
forqe du soi « et aiiuû quel neat être le nMKrônum-d^accroisH 
iemeat d'ua taillis, quelconque* Les signes eq sont trofk 
connus pour qu'il paraisse utUe de les indiquç^ ki •^niaif' 
avec ou sans ces s^ne»^, et d'après la théorie d'àccroSsse^ 
ment déj^ exposée , on pourra eiieore ^ppléer pa& une Tji* 
ijfication facile et pour ainsi ^xt palpable,, sur chacun di» 
liges dé yégétation ou d'açcror$9eii|ent, ainsi, qu'il a é|é 
proposé d'abord^ si les épaisseurs des- couches lignensea se 
soutiejanent, ou enfîn^ elle3 asrivent au terme 4(e lènr 
diminution ;.et pour cela il suffît de* trençonu^cir . qùelqiws^ 

« • • • ■ 

iujets,, et de choisir , pour le»^ soumettre à l'éxpérîejoci^ ^ 
iteux qui ne sont ni lesplus forts: ni les £lu& faibles dans^ le' 
. «anton que l'ôi^TOudira essajer. 

D'ailleurs , comme nous avons déjà vuque l'aceroisse- 
aient ep élévation des sujj^ts d'un taillis suit une progressioa^ 
arithmétique , et que ses termes aent en rapport arec celle* 
géométrique de l'accroissement en grosseur de ces mime» 
sujets , la diminution d*élévation > à l'extérieur , est dooo^ 
aussi un signe non moins évident du tenue QXkmaximuin^ 
ji^accroissement; 

^ésmiké paw Us iipersts natures âèfon^. 

D'après ce qui précède , il semble que les propriétaire»- 
▼erront assez déjà ôombiea ilè poarfàiètit espérer de bénéfice 
«a.fixaQt lei» apupeir d»J(Bim.4aiUi» S^^g^ltiimvimun^i»' 



s. 



Ijéîir aceroiumeiky' pourvu' testes Mè qullft n^èut.pat? 
d'autres.moyens de se défaire de leqrs bois , que de le livrer - 
pôar lechiiiiffage oi|;Ia petite charijenie ,. on pour eq vendre- 
Fécorce s^il s'agit de chtnes.; car il a quelques ezcepiions ^ 
tels sout.les taillis en bois d^èssences spécialement propr.es i, 
^i'e le cierceau , dàfis l^s localités où: il est le plus rëcher-- 
ché; le boîs de marécages y en sujets d'essence de boiS; 
Hendce , propr^a à diverses, façons^ etc. , mais on saîl que^ 
ces.ezceptiO'iissoiïll^eièmiiiidtes en. raison dès masses da^ 
iolforiesder pris en général;, - ' 

De tout ce qui a été démoQtré Isur l'avanl^e d^tteiiidre 
k' inax/inzim d'accroissement des taillià , par les catcuîi. 
tirés du tableau de cubi^e du de àoTldité en stère oum^tre- 
tube , nous. coDcluerôns que '" ce tableau pourra, encore^ 
âervir à évaluer le produit d'une coupe de taillis V à tel âge- 
cherché, comme celui de&arbreâdti baliveaux dé. N^rye*. 
Nous en avons déj'à fait l'i^^plication pour les taillis ilé bons. 
fbtfd&, de 1.0, iÇ, 2o>, aS . 3det 35 ans, comme on le. 
f^eraU pour tous les ^ge^ intermédiaires , sur les' mdmess. 
fonds y supposés pleins^ et sans vides. 

Mais quelle serait la' méthode la plus infaillible pour, dé^ 
terminer le pi'oduit d'ûH taillis sur tous aulnes fonds , plu$> 
ou moin^ in^leitient plantés^ ? 

On sait qn'en. général lés estitiiateurs procèdent par coior 
paraisQn et à vue d'ôeil i&ur les conpes précédentes., ou snc^- 
celles qui semblent présenter plus d'aùalogie dans les mêmes, 
localités. On concevra (iatcilement qu'il £aut une grande ha- 
l^itade pour tprer de ce procédé qjlfilqtie^ e^ljimtion > apr- 
l^o^matiye di^ produit* récL. , . . 

Q^Pme k^rodnif i^pose^iiémsaiceisiefit «^ quanti^d^ 
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db Yk. maû^ty c'est d&oiiraa plas sur moyea àe là catbohHh 
qa'il&iîclra s'arrêter. Dès-lors on devra- enij^oyer b iné-« 
ituyàe que nous avons proposée ; et enfin dès que-Uétendiuet 
dfane coupe de^ taillis est déterminée , il est facile de ht 
8d><livj|^er- en. autant de portions qu'elle présente- de variétéa» 
£b opérant dans chacune , prise isolément , on peut f 
ooB^ter , sinon le nombre de sujets ou brins , au moiios. 
preii^^re en son tepme mofen^ une étendue- quelconque 
mesurée , et» y faire le compte comme h mesure de ceft 
sujets ) qui, multipliés par- Tétendue de la portion dont 
elle dépend , en déterminera- le- prodoit ; comme de l'en*^ 
semble de toutes ces portions vésultena nécessairement le 
produit brut de toute la coupe. ( On sait que les arbres dcL 
ce erve sont mesurés séparément > soît qu'on, en ajoute 1^ 
pvoduit à la coupe , soit qu'on- l'en distraie» ) 

Cette opération pouyant être faite snr les taHlis de toust 
âges, après g à lo ans, sur les fonds divers , soit qu'A; 
s'agisse àt hs meUr,e çn coupe y soit qu'ils restei^ stdr 
pied pour atteindre ïenr maximum d'accroissement ; cm. 
-voit que l'on peut déterminer la progression des pFO«- 
duîts dans les termes du maximum d^accrobseœent dei, 
divers fonds inférieurs , comme nous l'avons indiqué, 
en la première proposition^ pour les fonds de> qual!té|. 
supérieures*. * 

Sur ks/aiaiês*. 

Je n'^^ eu. ici pour ol^jet que de m'occuper des tailliii; 
mais je ^crois dévoie y ajouter une seule réflexion sur la 
consistance des baliveaux, su^ taîlU;» ^ comparée aiQL. okassift. 
die futaies sous le rapport des produits. 

Dij^. lu agcoiiomes ionsticrfl hà plus dbtîogùés ont 
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çoK^m la préférence des premiers , même sur les àols lei 
fb» profonds en bonne qualité ^ sur les taillis de ao et 
it 35 ams» 

No«$ ayons- vu que le nombre des sujets 9 en les snppo- 
^àpt tous dWeoees propres à arriver an plus long tienne^ 
J'a^eroissemeot en futaie, diminue nécessaicemeat à meauxe 
^fie les'plu^ foitts acquièrent plus de silrface* Itest mMopt 
les éekkircies opérées à tems , des sujets afiaiblis', ofiGr^fc 
noecertaîne eomjpensation de la eoupe en taillis } nm.il 
fffsUs à Êqaûnet si les sujets: qaî survivront acquerront en 
■aeçfoissemealk et en ^lijté ce que Ton obtiendra de l'èi^- 
f^oUtton! «Q hants taillis et en arbres de réserve ou balSveavs^ 
.liur cei^ taillis. Une simple obseryadon suffit, ce nae semble^ 
fkRir confirmer Fadop^on des {«emières réserva» 

Si le grand massif de futaie produit des arbres plus éleyés- 
fl m^me mieux filés et plus élastiques , dépourvus de toutes 
knmcbes latérales , la sève parcourt; aisément suc tout It- 
céirps de l'arbre ^ et les arbres ainsi comprimés , sont en 
mènerai spongieux et tendres et. souvent creusés dans leur 
joitre , parce qu'ils ne sont pas durcis par le soleil , dont 
ib ne reçoivent l'impression que par la cime , toujours en- 
-vironnée d'un atçaosphère humide depuis leur paissance ^- 
Faetion de la sève peu nourrie est trop prompte pour leur 
jlotmer la consistance nécessaire , d^où il suit que le bois, 
est bien inférieur pour toutes espèces de constructions^ 

Mais les arbres de réserve ou baliveaux sur taillis , d^âge- 
de 3o à 35 ans , et notamment le chêne , peuvent acquérir 
itne hauteur convenable pour être employés aux construc- 
tions les plus importantes , après 3 , 4- ou ^ révolutions de- 
là coupe du tail^s. Ces arbres ont on accroissement bietk- 
plus accéléré , quant à IcUr diamètre on leur pourtour , îlsr 
ftigêv^Qt r^mpressicâi de Vwà et ^foleil de tottles^partir 



ils acquièrent la den|îtë et la solidité convenables à tous 1^ 
oùvraj^es, à toutes sortes de constructions spit çivfles , aott 
de Ja marine ; o^r on sait qu^il y a peu de pièces pour ces 
dernières constructions qui exigent 16 mètres de lon^neor , 
et on peut les obtenir sur ces arbres* 

Au surplus y ces balivauz de réserve « qui sont les pèret 
<|e la (amille des bois, loin de nuire au jeane faillis ^ le 
|»rotigent aiAsi ique nous Tavons déjà démontré; ils pê 
peuvent Tincommoder que vers la quatrième ou cinquième 
révolution , et déjà alors on a en soin de les bien espace^ 
relativement à la surCice qn^ik occupent II est vrai qn'nn 
Mftassif de futaie offre ni^ spectacle imposant , qiû semblé 
agrandir la pensée et la reporter vers Tantiquité^ Cela peut 
plaire à ceux qui se passionnent pour la contemplation ^ 
, mais il laut laisser ces belles futaies à ceux dont la richesse 
permet le luxe , et dans les pays où les taillis ont peu de 
valeur* 

D'ailleurs , il est un terme mojen qui serait propre à 
multiplier , dans les forêts ^ un plus grand nombre de ré^ 
serves en futaies : ce sont les bordures du côté des mauvais 

* 

vents , auxquels on peut laisser une largeur de dix à vingt 
inètres , et les lisières ou cordons des grandes routes et des 
allées dVxploitaiion , qu'on peut multiplier à volonté. La 
«écttrité des voyageurs y gagnerait. De tout ce qvie nous 
^vons exposé, on peut en conclure l'avantage de multiplier ces 
routes autant que doivent l'exiger lacîreulâtion ^ le transport 
des bois d'exploitation et la surveillance et conservation fo-« 
cestièrés , parce que celte circulation ^ en ouvrant des pas- 
4Kiges à l'air 9 contribue encore à la vé^tatiôn , par les 
-^tmanatîons que procurent ces passages. On voit que ce pro* 
, cédé peut se concilier parfaîtenïent avec celui des taillis qui 
font rQl)jnt;^e cefttémoke* 



Jt^port faii par ]{f. Le Movne , Mtrun nojt^emi^ 
K^re de ferrure pour tes charrues , présenté à la: 
tSaciàé parle «fei/f fihiacou,, mfi^récnàl àjimax^ 

Messieurs^ 

» 

Le sieur Cfiacoa vous àjant présenté , à différentes épo-->. 
fues, plvfiieurs modèles de cîtarmesu de sa composition , 
\iieot4e>d^po&er dans le Jacdii^ bolapiq^^ de. la ville uo* 
nouveau modèle de ferrure pour les charrues , consistant en 
une plaqnii coulée en fônle, remplaçant le versbîr actuet,, 
fbbriqué ordinairement en^ bois et^ recouvert en* fer. 

' Examen' fiiil die ce nouveau pi^cédé , M. Beavcantîn e& 
^doî, BOUS estimons que le mo^e de femwe proposé par la 
i|îeu.r Chacou présente plus de solidité et d'économie que 
celui maînCenant çn usagé , en ce que ces yersoirs ou plaques 
coulés èii''>fonte , sans être beaucoup plus* lourds 'que les 
autres ,; né sont point sujets à autanide réparations 9 durent 
Ijlus long-tem« ; et parleur mode de constiji^ctiony ne sontpa$ 
susceptibles de varier dans leur courbnre , point essentiel 
de cet jn^trumetit , et que Ton ne saurait rencontrer aTe<> 
autani de précisîoQ, et d'exacliitude dans les vèrsoirs Êibriqué& 
<^a bois. 9 le tout dépco.dant en ce cas. du plus, ou dunaoin^ 
d'adresse de l'ouvrier chargé, de leur confection, La jseule 
aitentî'bn est d'apporter à la confection du moule toutes les 
précautions nécessaires pour- se procurer un versoir^rfait :. 




parfait et uniforme , avantage qu^ présenle^ la charrue ferrée 
diaprés le mode^du sieur Chacou.. 

D'après cçt expo^ , nous proposons à la Société i 

i..^ Que mention honorable soit faite a^ procès- verbal , «de 
ba présentation du.nottve^n mode de ferrure du sieur Chaceu; 

2.° Que le présent Rapport soit inséré dans le Bulletiq de 
h Socîélé , afMi de donner connaissance de ré nouveau ;i;enre 
.de ferrure, tant aux cultiYateui's qu'aux propriétaires. se 11- 
•^rant habituellement à Vagiiculture ; 

3.* Qu'extrait du présent Rapport soit transmis an «îe^r 
(^.acou , avec l'approbation de fai Sodété« ^^ A^Ôj^t 
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W^nà: ptùpùses p^ tû' Sô'déiè â'ÈntùUfagenmà 

■ 

Pimrvm semis iepîns Jbslforâ ou àe pïni vU Çorsi^ t^Miêê 

•f0iis k nom de hùdoi : ^ 

!La i^Iapiirt âes irbf es in jgeni^e dfeà pins Bi'àcc6toitti6<fciil 
^8 p\ns mauvais teitaîns , croissent rapidement tt fonr^ 
mssent à la marine et aux constructions rurales un oôîs qui 

» • • 

%ie peut pas toujours ttré remplacé par un autre. Ik fottt- 
%issent'â«pl«S aux arts des ptôdiiib fësinettx'dè plusitfUl 
^oitésyë'un emploi fort étendu. ' ' '*' ' ' '• *' 
Cependant, les fotéts db pftts sbo) ta^efs en Ffanèey 
li«t»îqiie les terrains sablonit^x oui craïèttx'y sioîént foïl 
itiullSpllëis ^ et cellts Hûi «^ristitot nàtnrdîément sônf cbm^ 
fostfi^ d^èspèces Mérîeiif^s ^ d^MitreU ^ ' telles qite les piioft 
•des landes de Bordeânx (pinuf mémttmày ^tfeé pins dé^ 
«noni^nes du centra dé l« Frante et^dss 'îBlsses^Al^s 

^ Lfi-^Sodété d^Ëncpifta|^mëii%.4Mmsidénnt)ilès besoin» df 
iiotrejmarjiiQ^ea ioâis et>ea goàdrons y ceux des^ronstnictioM 
^uvilcs-^ des «avis ^ de l'ée^njomic domestique -eH boi» decelta 
«orte, en résine, eabcai» ete:,. désire. porter. Pattentioii 
jdes ooltivateuts sur deu^ espèces qui; j) c^i^iie propres à 
l'Ëfutope , ne sont pas eii^re ^m coonii^ q«Mli;s iiié»i* 
tentderétre* 



%'i^(Sqù'ëinWètit iââuployë k rorDcment des jardîus paysagenr 
^ans les environs àe Paris > ^ûi 'croît fort vUé, et s^lève 
l>eaùcouj^. 'On trbiiVe TaciténDTétat *âe "ses graines ^chex lën 
Inarclânds dè^ans> entré autres c'bëz M. Virmorin. 

B^à qtfelqà'es {)TÛ{Ariétai^5 des ^rti'ei craYeusès dé h 
Champagne > des |>artîe6. sablonneuses de la. Solûgniç- , àh 
l^erche , etc. ^ retirent^ a^ tiiojen de semis de pins d'E^ 
irôsse , d^ioaiporfàns revenus de terrains qui auparavant né 
leur donnaient quW p&turage extrêmement 'mai^e ; il s^agi^ 
*dVtendr€| œ bienfait à tous les* cantons analogues de ta 
t'rance^ 

En consëq:nence , la SbcVté d^ÉncdnràgeâieWt \ rën^ 

■ *. ,'.>î'.. -•^. ■ • ) ' . 

Voyant , pour les détails d'application , à l'article Pi;n , du 
jpktionnah^ J^ Agrîcidiure\ en seize volumes , imprimé pal^ 
péteryille , libraire à Paris y |»roposè un prix, dç cihii xinti 
jrahcs à celui qui aura , la même année , dans un. terrain aii 
taoins de deuxliedâres d^étendue , éloifiiié die vtoi^ lieuei 
de toute ààciénnte ptaûCatlon de p&is ^ semé l6 plbs dé slir'^ 
iace en graines de pin d'Ecosse^ 

Les concurrens josti^eront ,'par ûil céitmcàt des autorités 
locales , âe la nature du terrain et de Tétenduc dc^ la planr 
tatioiu • 

Le prix sera décerné dans la séance généraue in second 
semestre 1828. 

liée Mémoires lieront adressés! avant le premieir Imltel ié 
la même ànbéË» ' ■ ' . . .^ 



^• . •'. î / 



}^jtntdkn 
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: La Société d Encouragement propose un ^m^àe^sùpcenU 
/ÏYiizrj pour' celui qui aura construit un i^oulin destiné, à 
laettoyer le sairrasin , plus économique et plus pariait que 

1 '. \» 1 .1 l f .ttK • • 

\ \ ... 
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re«x qui «oM miHnteAftfit en usager Ce iMmlia deyradé- 
powïler te saflrsusia i% soû écorce noire , et en feirè une 
ei^ièce.de grnatu qui puî»e éivë enployé immédiatement 

hts concurrens adressercmt , atant le premier JuîHet 
i8a8 , nh modèle de leur tnoulin , <m vm dessin sur écheHe, 
aeotmipàgùë d^iitî mémoire descriptif , renfermant toxis les 
tlé%aîlè tiëéf^iiÀiréir sèr leà'frÀiè de cottstructioii et la quantftë 
di&'pit>dtRts dUetiiis dahâ un ieniB donné. 

t<e prix sera décerné, sUj a lieu , dans la séance géné^ 
i^le du seccfad seine^e de la même année* 

Fl^lÉ» Pém^&imiMi ék puits ûrfâstens dans uH pajt iahets 
sortes de pdi9 n^ûri^tUpt^. 

lia Société d.'£ncôuragement désirant propager l'usage 
des puits artésiens f si utiles pour l'arrosage des prairies et 

les besoins de Tâgriculture , offre trois médailles d^or ^ 

■)■■<"' ■) • 

chacune de la yaleiir de cinq tents francs , aux trois pro- 
priétaires ou mécaniciens qui auront introduit ces sortes jà 
puits dans un pays où ils n^eiîstent pas. 

. Djes certificats authentiques constatant rétablissement de 
ces puits., seront adressés à la Société avant le premier Juillet 
1828. 

Les médailles seront délivrées , ^^il jr a lieu , dans la séance 
géoéca^Le ^v^ second ^m^stre 4b )a même amiée* 

Poztr V importation en france et ta cuUure iès plantes utHes 
à ragrituïture , aux arts et aux manufactùreSj, 

Les relations des vo|ri^«r> et les recherches des boita- 
nistes ont indiqué un assen grand nombre de plantes q^i , 
abandonnées à la sei|le patove | donnient cc|»eadant des pno- 



'Siiîts qui pettveift éti% arpplîquës , soît à ndtre nourriture^ 
«oît à nos vétemens -ei aux besoins des arts. Il existe même 
•des plantes que certaines nations ont su approprier* à leurs 
J[)esoiiis , ' en les recevant immédiatement des mains de U 
nature , ou en les soumettant à uae culture réglée. 

LUnde f la Chine , et surtout la vaste contrée de rAmé- 
trique méridionale , produisent une grande variété de Té- 
gétaux qui, transportés dans nqtre climat ou;sur<notr^ sol^ 
pourraient augmenter considérablement la variété de nos 
prodtiits j enrichir noire agriculture ^ nous procurer de 
nouveaux moyens de subsistance , et fournir à nos manu- 
factures f à notre industrie de nouveaux perfectionnemens 
»ct une bien plus, grande extension* 

C^est diaprés ces considérations ^ que la Société d^En- 
couragement croit devoir proposer deux prix , l'un de deux 
mille francs , et Pautre de mille francs j pour Tintroduction 
d'une ou de plusieurs plantes pouvant être cultivées en 
pleine terre, soit dans le midi, soit dans le nord de la 
Trance , et dont les produits trouveraient un emploi impor- 
.tant dans l'agriculture oiu dans un art quelconque* 

Les côncurreôs devront prouver que ces plantes ont été 

«cultivées en pleine terre assez long-lems pour constater leur 

naturalisation en France , et qu'elles ont reçu un emploi 

utileà l'agrîcultnre t)a ànxarts; La Société, en accordant 

aux importateurs 'le prix: qu'dlë propose , distribuera des 

médailles aux personnes qui se livreront d^une manière plus 

spéciale à la culture ou à la fabrication des produits de ces 

^plantes* 

Le concours* restera ouvert jusqu'au premier Juillet 1828* 

Le prix sera déceroié , s'il y a lieu, dans la séance géné- 
;fàle-du second semetre de la même annie^ 
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Aht la ^fabrication in briques^ tuiUs et^amaum ^ pttr 

machines* ^ ' - 

* ' ' 
On emploie clans une grande, partie de la France des 

iïrîqnes , des tailes et des carreaux de terrç culte ; mais oa 

fi^en Caibrique pas partout oà il serait possible d^en Ëiire , et 

idans les lieux même où cette fabrication est déjà fort an-^ 

xiemie , elle ne parait pas encore avoir acquis tons lesperr 

fectionnemens qu^on peut désirer, 

La Société d^Ëncouragement a pltisieurs fois appelé 
Tatlention du public sur cet art important , quoique com^r 
m|in , qui fournit de précieux matériaux pour toutes les 
-sortes de constructions , pour les palais comme pour les 
babitatîons les plus simples. 

Elle a fait connaître combien il serait avantageux , sous 
plusieurs rapports ^ d^appliquer des machines à ce genre de 
fabrication ; on est fondé à croire en effet qa^à Faidé ée 
moyens mécaniques on parviendra à faire subir aux terres 
une préparation plus complète , qu^on les comprimera avec 
j»lu$ de force dans les moules , qn^on hâtera leur dessica- 
tîon, que les briques i, les tuiles et les carreaux recevront 
et con1serveh>nt une forme plus régulière , que ces maté—; 
riaux alcquenront plus de consistance , qu'ils seront moins 
fragiles et peut-être moins susceptibles de s'altérer et de se 
détnnre par Faction cdmbiieiée ou successive de Pair , de 
l 'humidité et de la gelée , enfin que les frais de manîpulatioa 
pourront être considérablement diminués. Ce dernier aran^ 
tage mérite surtout d'être^ apprécié dans les pays où j pàc 
raison 'd'économie senlemeiit^i on .Continue à )>référer'àûs 
briques et aux tuiles ^ le botéîetla paillé , malgré le danger, 
coBtiii«ellenient imminent y des incendies les plus désitftiHédx» 

Ka 
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Plusieurs établîssemens se sont formes , il y a déjà 
^dques Moées , eo Rjts^îe , en.Amérî^ue et en Aogteterre, 
et on y a établi , pour la^tronfiBCftion des briques , des ma- 
chines qui ont été décrites dans le Bulletin de la Société , 
Aès années t8i3, p; lyS et ^77 /A t6t^y p. 3Si , et qui, 
à ce que Vàh assure , ont eu te heureux i'é^sultâts qu'on 
irieiit éradiquer. 

D'autres machines analogues , destinées à produire des 
effets semblables , ont aussi été l'objet de quelques patentes 
et de quelques brevets d'invention , qui ont été délivrés à 
Londres 9 à Paris et k Berlin : 6n Ignore si elles ont été 
ekécutées. 

On sait qu'en France quelques tentatives ont déjà eu 
lieu ; mais les essais qui ont été laits jusqu'ici ne sont pas 
encore achevés. 



<; 



- i 



La Société découragement , convaincne de toute l'ii 
portance dé ce genre de (al>ri<:ati6n , croit qu'elle fera u 



mi- 
une 
dbfose vraiment utile àî la France entière ^ en encourageant 
les entreprises déjà commencées^, et en pro^voqiiiint li 
créatioa d'entreprises nouvelUs; pour l'application de jvo^ens 
mécaniques à la confection des briques , des cadeaux et 
âes tuiles : mais elle croit devoir surtout rappeler aux en- 
trepreneurs que , dans cette fiibricatipii pliis que dans toute 
autre 9 le but principal qu'ils doivent se propoçef^ c^'ett 
d'obtenir des produits fabriqués 4^ bonn^ qualité ^ W% 
moindres frais possible. 

, En conséquence y elle propose up priff de i^tx'mSkjr, , 
: pour être décerné çUns là ^90^. générale 4u sjecoodse- 
. mestre i8]i8 , à celui qi^^ dai^f mq? &|itM|»i» df ibriquc» , 

de tuiles et de carr^ça^ 4^ paille raçViWt4t« ^wt înliypîddit 
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mettent de fivrer les briques , les tuiles «t les earrèaux de 
bûùne «iUalîl^ à des prix inférieurs aux prk' ordinaires. 

Les crohctifrêfis adresseront 4 fa Société , avant le i.^ 
Juillet 1828, i.^ un mémoire descriptif de leurs procédés, 
acèomp^^é fles dessÎM 4es mac)iine» ^u- its «ttf|ikH^t ; s.* 
Mê> édianMlh>i"s de leurs phMluîts ; 3.^ des eerttficats ées 
amftorkife locales , çoastatani que la fabrique est en pleîtve 
activité' j etindî^anl les prbc et les quantités des produits 
£âèf4qiiés« 

Le f^x serei a«edrdé à celui qui aura le mieux satisfait atnc 
vues de k Société ^ SKûiis k rapport des prîx , de la qualité 
et de hitjjm»Aié dea f foduiH lÀvrés au ci^mmerce. 

Pour ta cdnstnûtion ' d^ustensSes simples et à las prix , 
propres à f extraction du sucre de la betterave. 

DjB^uU ^uç la fabrication du sucre ^ la betterave est^ 
étabUç çn Fraqçç , Iç f rpcé^ d'e;^tractipn de la mat^è^e 
sucrée de cette plainte s^est çîngftlièrement perfectionné 9 et 
il est aujourd'hui d'une exécution facile et d'une réussite 
■'■ ai^\irée f iP^s jfieqa -ici tous 'les étabtissemens de ce génie 
ont été formés très en. ^yatnd ^ ^ l'agriculteur , qui n'a 
souvent dans son domaine que quelques arpens à consacrer 
à''là culture de la Dcftteràve, n'a pas cru qu'il lui fût possible 
d^ajouter & son exploitation cette nouvelle branche d^inclus- 
trié àjgricote. 

Là Société d'Ekicouragement , pénétrée de l'importance 
de cette iabricatSon , et convaincue qu'on ne parviendra à 
enrichir l'agriculture française de cette nouvelle source de 
prospérité qù^âutanit qn^ôn rendra l'opération facile i^t pf ù 
coûteuse , a pensé qùip le seul mojen d'atteindre ce but était 
de procurer , à bas prix y à ragriculteùr les usiêiis^es nèces- 



sairest 
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Comme la plupart de ces ustensiles se iFOuveat babîtuet— 
kmertt dans les ménages niraux , la Société a jugé quVlle- 
devait se borner à proposer des prix pour la construction^ 
d^une râpe et dVne presse. 

£]le propose en conséquence deux prix : Tun , de la? 
valeur de quinte cents francs ^ pour la meilleure râpe , d^une- 
constrnctîon simple et' économique , propre- â réduire en:, 
pulpe 600 kilogrammes de betteraves par hetire 9 sfvec la 
force de quatre hommes ; Tautre , de la valeur de do'utû 
ttnls francs , pour la melllieure presse ^ qui devra extsaire 
7.2 à 75 pour cent de jsuc 4e la pulpe de la betterave. 

Les machines envoyées'au concours seront reçues jusqu'au- 
x.*^ Juillet idaS, et les prix seront adjugés dans la séance: 
générale du second semestre de la même année*. 

La Société d'Encouragement publiera , à la même 'ëpo*^ 
que , une instruction précise et détaillée , pour diriger Ta- 
griculteur dans fa Culture dès bettei^arves , leur conservatièni 
et r extraction du sucre qu'elles fournissent.. 

Tout la construction d'un mouiin à hrms propre hécorcerU» 

> Ugumes secs* 

Il est reconnu que la consommation , pendant Thiver ^ 
des fèves ,* des hrricots , dès pois^ des lentilles et autres, 
graines de ce genre , est restreinte , dans les villes , par la. 
difficulté de les faire cuire avec leur peau , pour les estoma/cs. 
délicats , par celle de les digérer , et encore par celle de les. 
dérober où de les réduire en purée , surtout un peu en. 
grand. Comme faciliter Temploi des subsistances , c'est les. 
multiplier , les amis de l'économie doivent désirer qu'ît 
soit possible de diminuer le tems , ainsi que les frais de* 
b. cuisson de ces légumes ,, et de faire en j^orie qu'ils /ml 



Dë3U!ïeIl^8ett1s^^«a pûr<^e : la So€Îèté d^Ehcouragement doîfe 
donc chercher les mo^iens d'arriver à ce but^- 

£e^mdonvénléils dumode actuel de là caisson dès \é^ 
gumes secs ont été'sarns doute sentis en tout tems et en tous» 
lieux : aussi sait- bn 'qu'à 'diverses époques , on a cherché' 
dès mojehs dé les fàlrè' disparaître ; mais ces tentatives., 
quoique toujours accompagnées -dà saccèà, n^ônt'pas eu en< 
Brance de suites dbraBles. ■ 

Peut-être' ôbsiervera'-t-'olr qu'il serait pliit6t à désirer* 
qu'on cultivât jduS'généralement les variétés de ces légumes ,• 
dont la peau 'est fort mince; mais cette culture , qui , au' 
premier aperçu , seaible à la* portée de ioiitleihoiide , seraP 
toujours restreinte aux jardins^ des riches , et àr quelque ' 
communes rurales qui^ii ont l'usage , parce que ces variétëk* 

* • » - • • 

dégénèrent très-&>^iétnèlit>quând on lès change de climat V 
de $ol, de culture , que les influences nurisibles agissent* 
davantage sur eHes , que leurs «produits se conservent moîn 
long- teins , etc^ I>'ai!leurj^ , il^st d^s eaux si crues ( si snr-- 
chargées die séléniteO f que ces variétés même nV^ peuvent 
«uire». ■ . • . 

Deux moyens inécalil^ques dfe'facîlîter" la cuisson des lé^- 
gumes secs à peau épaisse sont connus , les réduire en fa-* 
rihe , ou lés dépouiller de leur peau. 

Le premier de ces moyens modifie considérablement ]»i 
savent du légume i, accélère beaucoup son altération , ne 
permet pas ,.par la disposition de Ja (arioe à se gmmeler ^ 
de la&iretcuire en grande masse et seule: anssî une entrer- 
prise qui en faisait usage n'a**t-elleeu aucun^succèsàParisiK 
îly a 'iiaff'tt*e9^i|i.e d'années. ' 

.-■Ite^tsc^oiidde ces moyens est depuis, long- tems pratiqué 
fDigniiid dans tes(priiiC}0%lei YÎUes d'Anglelecre et àùV 
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mérique sepientnonâle , àinn q«f en Sspaf^e et eb f%&f1i«. 
Le seul des încoairéàîeBS. ci dessus qui lui Jèît »ppHcabie ^ 
est la plus promi^te aUératîoo ; ear la pâture a doorié ipie 
enveloppe aux graines pour les g^niqtir du contact de Fair. 
Puisque , d^uu côté , on fait entrer Iqs .graiiies aixuBÎ M-^ 
pouillées dans rapprovîsions^iiieQtdesi Tiû|$«attz, «t que 4« 
l'autre , on ne peut les dépouiller qa^à mesure de \a^. jo^-^, 
somteation , ce second moyen doit donc j^tre préijéiv^ 

P'aptès ces considérations , V^ SpcU^ d'Enop^age^ifnt 
proppjse MU prix de mille francs , j^^r i$tre ndjiigé , d^n^ ]^ 
séance générale du seçpnd semestre ifi^^ k ^^^i^\!(^^^f^■ 
^fUAiltruH le mqulin ji h^z» lepluss^qopljE}., le q^ûi» iÇ«l4t#iifff 
le. plus fi^cîtle à mettre en mspUfYfapp^t , .9i^;t0iHe fw*re Wr-; 
<^e proprie à /ai^liter ^ux ^0q$i||i»f9lt0«r4 ks .iwaTûft^ :4^ 
décortiquer Jcur» l^wes^ll ^e^^iPii 4(|^t|^^^ 
un déclalitre de poi9 psvr be^te* . , , : ; » ;; :o - . 

Lei concuirens adréMerimtv ir^^t le ^.^^ JbMkt ^ là' 
mèiie année ^» un modèle foticiîaiiÉMilit de ce tarkoiflfW , ^ 
des dessfn^ suf-é^beHé , aecômpagi^és de ^^rttficabiâe^ àta* 
torîtés locales , co^nstatant que le moulin a été employé avé^ 
siicfèjs f;t qu'il produit lei$ r4si|b2|t«:d<fi^9^pd4s« : ^ '■■ 

Pour /éi construction d une machi^ T^^?^ ^ V^str les poils 



des peaux employas dans la chapellerie. 



!'.' '. '. 



Les pèam de Hèrres^ de kpiirs ét««tr^f v-doM on mvm 
dans la £arbr»eatio«'des diapèauK', 8^»^ q«è le poH ^ri'^ it^ 
touché par la dÎBselutioti' iMOKnirlélèe ^ , sont éieifdttéiB' bd* 
^ne table tt rasée pa( mi instniineot ti^nelmft, qiie?l^»tt-^' 
vrîer dirige d'une main , tandis tdfùe de l^aiiieiN!ll''iMftifién^ 
h peau. Cette) opéiîatîon ebt longue 5 puti^tt^eHe ite diMIne 
q«e deux à Ibom Utres aapW dd'j|^<^fqr ^j|om» ; ^ber al 
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fliflgame é( iebiMbod les ^iHerseir qiialîtës de poils , quî sont 
pittB'Ottliimns'fifiS, ^tilvanrt tes pàHîës a(ut<iutlfeà ils ad- 
lièiseÉift Oa a en outre à eraind^c Infidélité des ouvrier» , 
qui , par ce nioyen , <Mit là fircflité de soustraire une tertaiBe 
quantité de poils. 

Depuis long- tems on cherche à remplacer le coupage des 
poils à la main par des machines : les Anglais ont proposé , 
poiWiÇjetififei, des méoaàîques fihis on ouiibs ingénfeuses , 
niniU^iH lalsscMl encore besficeup i désirer ; iHiire dVllts à 
mÉme Aé imfùtûé^îth Erasice. Leur défaut est d^^lPe trèc* 
cpinipliqiiétts f liW acârvice et d'une HianoesTre difficile» <| 
tt(tr6nm}e^fesà4é iréquentes intemiptidiis ^ «t d^un fm 
tellemeni éle^ié^ qu'elles Àe f ouriaîént Itlrer^iféiértlcÀiait 
ad<^|]tt^es^.l^ liçs ateliers ^ U paraît d'ailleurs que ces mfi- 
chipes ixe. sopf point c^ncore en activité dans les mamifaM, 
t^ires 4e «pjb^peauxf 

4 

/Ces eonàidératktos détemineni la Société d?fiiitcoarage-* 
laènl it proposa* tfn frix. de HBâUfmncs '^ i l^^lle décernera, i 
diÉif fl|a&é2^e généndk du aecoifid semestre' 1^28 9 à cdni 
^lpné8<»it0nB une mathiae simple de constrnctlon , d'uo; 
service prompt et facile , peu /ii$)pendie«ise , et susceftifate- 
d^e rasiçr pu ^ondrç toutes «ortes de peaux propres h. la c;h|i- 
pjçUerie , après ^ue les poils ep ont été sécrétés^ Cette 
machine deyra raser au moins douze livres de poil par jour, 
de nianiè^e ^ en séparer facilement les diverses qt^alités « et 
oiïrir sur le même travail fait à la inain , un bénéfice de 5o. 
pour 100 au moins ; il faudra aussi qu'elle tienne les peaiU(f 
parfaitement tendues , pour faciliter l'enlèvement dçs poils, 
condition d'autant p!us essentielle , que la dissolution mer- 
curielle les fait souvent crisper. 

Les concurrens adresseront , avant le i/' Juillet 1828 , 



«n Mëmorre-descrîptîf de leurs machuijçs;, accoiQpagnd;â^tim 
dessîa sur éche11e,ou^4-uQr modèle, )^,de ceialficats autheni-- 
ticj[^ies des autorités locales Y consUtajit qu'elles sont maniées* 
ai graud eL qu^elles foucUonneot habituellement. 

tour la préparation du lin et du chancre sans employer le. 

rouissaçç». 

La Société d'^Encoara^ement., désfrant propager îa'mé^: 
Aode. de remplacer le rouissage du lin et du chani^e papi 
des Oipéralions simples , faciles et nullement nuisibles à' la* 
santé:, propose un pris de six mille francs >j^out celui 'quî,' 
avcnt le< i/' Juillet. 1828 , aura préparé-. par ces. usojri^sb 
Soo kilogrammes de chanvre ou'de lin sans rouissage* 

Ea Société exîge , comme coYiditlbn essenâéllè'; que ^ ' 
dUdsies diverses fabrîcaliohs dont les' matières premières^ 
sont l(^ lin et le chanyie . ils soient reconnus d\me quàlitë' 
au* moins aussi bonne que les nfteîlieurs lîns 4»u chan?res^de 
même espèce^: )€rîpté9 par la méihode ordinaire du roui9-«i 
sage f quele.^lchetnesoit pas plus considérable , et que le* 
prixde: la matière ne soit pas sendlblemeiit augmenté ^pac> 
l^mrploi du Âeu;^eau procédés r .«r 

tes concurrens seront tenus d^îndîquer avec exactitude 
l^tat dans Ifcquel îa plante aura élé arracftéè , de ' décrire* 
les procédés employés et de fournir un certificat authen- 
tique qui en cbnstafe le succès , par Remploi dé la filasse en 
fil , toile et cordage , et'paf rémissiibn dé ces matières dânts' 
le cbrârticrcé.* 

Le prix sera décerné dans la séance générale. du second* 
temeftce i828* 
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P&w le perfietionnemeni de la UthogtapïUè. 

Si Ton jugeait des prcrgr^s de Tari lithographique par le» 
produits qu^îl a successivement ôfferti depuis son întro- 
^ucti'on en France , on devrait croire à dé nombreux per^ 
fèctionnemens ; mais il faut Tavouer , lès artistes et let 
ouvriers senls^ sont devenus pfuÀ habiles : aucunij ' améliora-^ 
tion remkrquabte n^a été acquise à la lithographfe d<!pms les 
^iftticatiicms dé SënefelHc^. 

Tbtïs tes obstacles que l'àdiresse ef une fongue habitude 
pouvaient vaincre , ont été vaincus sans doute ; mais ces 
ressources étant épuisées , on doit craindre que Târt ne 
reste maintenant' stationnafre : il est donc XéniÈ d'isippelër U 
Ion secours la cEimîè et ta mécanique*, afin que ces sdenceit 
délivrent de leurs entraves nos'habiles^ I(thogl^phés« 

Les améliorations dont U' Société d'Encouragement a en- 
trevu- la possibilité sont nombresses et d^unè haute impor- 
tance: elles ont ponr but d^of&if au dessinateur eià récrivaào 
des crajoni; et de L'encce .p|if s, faciles Remployer , cqnstans^ 
dapsleur. fompo^ition et d^ns Icucs effets ;<d^affranchir le^» 
lithogjrai^e^ de la dépendance d^bpmmes à qiétier , qui iont 
liajer cher leur routine ^cqjoise ,. et sont ^ficore en trop; 
petit nombre pour suffire aux productions de i^Off prço^iecsv 
artistes; quelquefois enclore la /^r^/7ara^/oiz trop forte altère^ 
le dessin , Tencrage sah't promptem<SQt les pierres , elles iie 
produisent alors qu'un petit nombre 4^épr.euves plus ou 
moins imparfaites ; afin que les belles estaa\pes lithographièes- 
ment un coup-d'œil agréable , on pe doit pas être obligé dé 
fes remettre , après coup , à un habile dessinateur, qui ré- 
pare toutes les lacunes et les imperfections 'du tirage : le 
moindre défaut de cette pratique serait de rencbérir beau- 
coup les lithographies». 
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On va Tt^ir quelles aOntries pnadijpa^ dMficukJs d^exé- 
cution et les prix que la Çoçiét^ propos|^ pour ceux qui 
parviendront à les résoudre. 

Crevons. D^^ns la plupart des étahlissemens Uthographif^ 
ques»^ on s'occupe de la prépar^ion, des crayon;^: iaçertaîj;^ 
sur le nfeilleiv dosagçr ^ejj ^i^^é^eqs,,- spr leiur quali^e)^ 
snr le made^ d'opérer ^i^lus Goby^af>leL ^ Pf^ y. oJjMiÇttt Aft^ 
produits d'autant plus variables , q|ifl lesi ipépes^p^fSiÇi^j^ 
pe pe«vent pas, ci^ faire Içur t^cqp^tÂçtnexqlnçixe. fl^fi^tà 
d^i^irer que cette fabrication et cc^Je de l'encre à,éçf«pç çf^d^ 
l'encre d'innprç^^on deviat^e^t l'objet d'wp^ indu^tr^^ spér^r 
çiale y ç|ics ^quelle dç bons procédés , :suiyis, ayec exactitude 
et toi^Qurs, répétés», .puisent g^antir Hf cocpposjUion jçpa^rr 
tante etlalMni^e qpiaHtédes.iff^^ >. -jm 

- (Les crayons didwfirèpliË^essiB dMnposaaky «nigénéril , 
denpirdc fiaftér^ fle'sav<tt«eè^^^ {foniiiëlâqiie etde.cîceé 
On pcvt y avec ««an^ge^ y aîôuleè.'da irenKf gras .dfe xopil. : 

Ëcruoir ^ iîttiiëe d\Me cïbdTëu^iHtense' ^ fèéëi^Uiàé.; 
tfeil qn^ se vend en gén^f cfe/trafle cèftotnèk*dé V^i^^^ i 
èëite ii^panrtioii ; te' siUmï fabriqué kvèc le suïf H îa ^èè j 
ékla ctrè ét^pkt^e cotj>s étrangers , pat^issèttt devoir éirtf 
Référés. Au rei^te , lés 'coh'cu^ren^ne sérbttt 'pa's lastreiiïts à 
ÂhiÀoyèr les ibgrédfens aèto)enëJàëtit ek usage , s^l^ en 
trouvent qàî Soient pWiidnVMàbft^ 

lia cotoppsitîoh de Vencre lltlipgraphique est fort compli- 
q^ée 4t plus variaple, que celle de;s èrayons ; il entre asse^ 
ordîiiairement à la fois ,^vl noir de fumée . de la cire , du 
suif, du savon , de la g:omme laquai du mastic en larmes ; 
ceuxdé.tqus ces vigrjédieiis dont la présçnce est vraiment 
utile (à défaut d'autres qui soient préférables ) , leurs pro- 
portions les meilleures , le degré de cuîssoH , qui doit être 
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constaDt 9 pour que la qualité de l'encre oe soit part variable , 
et le mode d'opélr«r^ importent surtout à copnattre. Il con- 
viendrait que Ton fût fixé sur la prqportion la plus conve- 
nable de la solution dç savon ou cTessence. Il serait mieux 
eifcore que Ton pût éviter Temploî de ces ingrédiens ( et 
déjà l^bn y est ps^^nu à force d^adresse ) ) ou qu^on \e$ 
remplaçât par d^autres qui ne fussent sujets à aucun incon- 
vénient j et fussent propices ^faciliter Técriture sur li pierr« 
et à rendre les. traits nets. 

L'ejjiçfe. d'impression en»ployée pour Pencrage du crayon 
et ctlifi ^Içn <|Ustîne aux ouvrages à l'encre lithographique 
$^ prépar^vt eo soun^eitanl} de. l'huile de lia k une longue 
éb^UilMMify ajoutant des, mof^ceaux de pain et quelquefob 
des oignons , que l'on renoi^y^le use fois ou deux pendant 
la cuùe. Afin d'accélérçr l'opération , certains fabricant 
mettent le feu à la vapeur qui se dégage ; ils l'étoufîent de 

.'.»»*-r».,iï'*'».'. 

tf ms en tems en posant le couvercle sur la chaudière , afin 
de iuger de la consistance di^ vernis (i). A cet effet ^ on en 
tire quelques gouttes , que l'on met sur une assiette froide; 
puis on observe sa consistance en la faisant filer entre les 
doigts. Cetfe préparation répand au loin une vapeur acre , 
excesjsiv^ent désagréable et insalubre ; elle a fréquemment 
causé des incendies , excité 'des plaintes , et presque jamais 
elle iieïonne dfés' produits semblables. On ignore le rôle 
'qiie jouent les agëns àjoùtéis dans celte opération à l'huile 
'de'lin, et lès' changéméns qui s'opèrent dans celle-ci. On 
^péut supposer qù^ihe'dîstinàtién convénablëtnent ménagée, 
en ' produisant ^ dVne mahîè^^^^ lés résultats dé* 

sîr^s ^ serait pluî écbnôîfiîqùe'^t fu jette à Moins d'incoh- 

i; • -.i:!*^ !H:îj i"jL cul'VJ/ 'A *»i»j * . 

(i) On nomme vernis l'huiie de lin cuite. 
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irëmens ; que radilitîon de quelq^fes corps résineux ou U 
solution d^oxide de plomib dans liiuile suppléerait en toul 
>ou en .pariie k son ^[Mussissement sur le feu. On sait que 
Dour l'encrage au crayon Thiule doit être plus épabse que 
pour Vencrage ^u dessin A la plume; qu'en employant 
Vhuile plus &uide en obtient «in encrage plus prompt et plus 
facile , mais qu^elle adhère quelqûetols aux parties de la 
pierre non couvertes pat le dessin ; que celle-ci est plus 
promptemcnt salle , donne des ('preuves moins nettes et en 
plus petit nombre ; que si , après avoir encré avec im vernis 
^op flaideon se sert d^nnvernb très-serré j il xHettoiè la 
pierre an Keu àe Tempâter. On doit dont 'cfaercker à obtenir 
"lin vernis incapable de salir ht pierre 'et assez luidepoW-que 
Tencragc se fasse promptemenl. • • 

Tous les noirs dé fumée qu'on troir^ d^ns lé commerce 
lie sont pas également propres à' cette |>rëparation ; ceux 
dont la division est très-grande , qui donnent la couleur la 
plus intense et sont privés par la calcination des substances 
volatiles que la fumée des résines entraîne ^ stmt préférables* 
Le noir de lampe , s'il pouvait se préparer assez économi- 
quement en grande quantité , serait le meilleur de toiis ^ on 
doit le considérer comme le type de la qualité à obtenir^ 

On fait ordinairement à froid le mélange du vernis avec 
le noir , et au moyen d^une molette arrondie. Cette opération 
est très-pénible; il t^ probable qu'elle serait sensSilesnent 
facilitée en la pratiquant A chaud , soit avec une spatule dans 
un vase creux , ^olt à l'aide de cylindre agissante la manière 
de ceux des fabricaiis de chocolat sur une pierre l^èrement 
concave. Enfin , on sait que le vernis doit être plus ou 
moins serré 9 sui^nt quêtes c(udflâr' physiques des pierres 
▼arîeat. ,, . .-i ,.■.-. ;•..,::•• 



'Xi^un ieê prfntîpstnc'dbstsicles à Ta pfoddclibn clés Titha^ 

'^i^hwûTnhrées pour éirç-eolorîées ', corusîste ^ns fa 'teinte 

4iruae^^ vernis, qui "profbabletneiini s^ra moins fcrntée'eii 

4raîtafBt l'huile p»r une -distîlla'iîoa méuagëe. D^aiUres ohlf^ 

'tacles encere se rencoiltreîft dans la facile àltératîoti dès 

couleurs végétales, tlans )e prix trop éieyé tlepiusiéiotic^ 

couleurs -inraiérales "et dans la rëai^tiàn dèsageiis'de la fîffeûT- 

'grapbîe suir quelques-unes de t:e» dertirères. 'On ifpmav/dfe 

idoncun moyen fecile et économfque pour décolorer lèï 

Ternis , et ^quelles sont'les matières coloraiftes sasce'ptîblèl» 

d'être appliquées à Part lithographique* Déjà Ton a obtêiak 

de bons résultats avec des oxides de lier dans im état confve* 

nable de division. • ' ■ *•'• 

« 

Jjesr&uleauxtvL beis recouverts d^nàe'Hahellè et d^uri' ctlii*^ 
dont on se sert pour encrer les pierres, n^oflfranl pas un dé^ 
Tcloppement aussi étendu que Pécnhire ou' le dessin^, ' là 
couture ,' quelque bien faite qu'elle so't , laissé une trace 
entre ses deux bords : on peut espérer quié l^on évitera cet 
inconvénient, soiten rendant le rapprochement du cuir plu» 
immédiat , soit en préparanl-des roiileaux sans couture , soit 
<de toute autre manière. 

Le dressage des pierres , péniblement opéré à bras d'hom-* 
mes , est coûteux et ne donne pas toujours les meilleurs 
résultats possibles. Les difficuhés que Ton est parvenue à 
vaincre dans le doucî des gjaces à la mécanique ne peuvent 
laisser de doute sur la possibilité de travailler utilement les 
pierres lithographiques par des machines ; il est donc pro- 
bable que cette partie importante de Tart sera aussi perfec- 
tionnée- , : I 

h'encrage des pierres hVst ^as seulement difficile par te 
défaut des rouleaux et la trop grande viscosité du veriiis ,^U 



Test peui-étre bien plus encore p«F/ l«s îfffiQ^litôs/daite le 
fhea de la supi^riicîe de la pîerre,, ^ cffi hàé^bé» sont son- 
veatiûévîUbles.lotsqi«Ç3, pottr^^^r d^ dia^geÉiens ou 
des correctît)BS ,. on es^ htrcé dVfdei^Qfjt 9si^ g^àitdir ou à h. 
pierre ponce, une léj{;èrj9 ^pf^isîSi^ur de . U piecce aYOC ks 
tiçaits formée- On conçoit qu^ I4S pafiîe^ ii«eiifi6», à {Mine 
ipise« en contact a yiçc le souleau ^ nf sc^ntpf^^ufgaAiQmenl 
chargées ^ ti^ndis ,q^:'çUe« devi^iei^f p|i|0t Jl'éirei.d^Ml^ 
^e le reste , afin que^aiif le tjrag^ , JK^&;<$omprMée&par 
le râteau , elles dqnna^seiiiau^nt d'intensité ^e* Içft^Mitres 
jparties $^em]^ab!es dan^ le dessiq^ 

s, • 

Un bon aurmr.peiil suppléer à prei^ê IMs ùes déÈitfts 
par son adresse , tantôt en évitant de posë^ là cottture on 
cechargeani les traces •q^^e|l«^ laissées ^ 1%»^ eà «epasSant 
un asses grand nombre defois pp^r bpreadbéEer la quantité 
de vernie utile^.qiielquetpis enfin eu: introduis»! dans le 
jcreux de la pierre Tabagie arr4Midk 4fiie formf» iKàsxd&diiique 
fioignée la section du cylindre euboisTCl^ouVevte piar Uc«ir 
tendu.. Qnelfue grande que paraisse la difficulté de reiupla*- 
cer par ijuie machine aveujgle tant d'art ^g^ de rouvrier(i)^ 
il ne faut pas désespérer d'y parvenir ^ surtout pour les 
pierres non retouchées ^ et même pour toutes les autres-^ si 
l'on pouvait opérer des corrections sans entamer la pierre* 

he tirage des épreuves est une des opéraUons les |^lu& (a^ 



(1) Un habile ouvrier , n^atiérant pas le dessin^ peiit tirer un 
bien plus grand nombre d'épreuves plus belles ^ et «dans qne 
proportion étonAântt , qU'ùn ouvrier ordinai'rè' : e'est Au point 
qu*on a vu Une pierre confiée à un ouvrier très-habile ', après 
avoir été vainement yà^^u^f par un autre ». dominer un plus grand 
nombre d'épreuves que dans le premier tirage ^ et ne pa^g laisser 
4t retouchés à faire. 



( »53 ) 

tîgant€â dont €o!eat encore chargés les hommef habiles dans 
Fart d^encrer les pierres ; cette minipulation y toute méoa* 
nique, peut sans doute être remplacée par une bonne presset 
à l'aide d'une puissance mécanique quelconque , et dirigée 
.sans aucun efTort par chaque ouvrier dVn vaste atelier. On 
en devra même attendre plus de régularité que des mouye-* 
mens pénibles imprimés par la main de Tbonmie au moulinet 
des presses actuelles. 

Les retouches sur le dessin altéré par le tirage d^un grand 
nombre d'épreuves peuvent être opérées et obtenues aussi 
belles que la première fois , en passant au préalable sur la 
pierre une fégère solution d'alun et nettoyant , comme à 
ror£naire , le fond de la pierre à l'acide nitrique alTaibli 
^vant d'encrer : on parvient ainsi à doubler le nombre detf 
épreuves à tirer , et souvent , après les retouches , elles 
j^ont plus belles que dans le premier tirage. Il est uéceisaife 
de déterminer quelles sont les proportions d'eau et d'alun 
les plus, (convenables pour faire la solution , et le tems pen« 
daat lequel la pierre doit rester en contact avec ce liquide* 

Fopier mUàgraphique» Oa twX quelle ressource offre l'au- 
tographie : par ce procédé , on peut écrire ou dessiner sur 
une ieoillè de papier préparée , transporter l'écriture ou le 
dessin sur la pierre et en obtenir un grand nombre d'exem- 
plaires* Quelques perfectionnemens peuvent être apportés 
dans cet art nouveau , et c'est surtout vers l'encre et le pa- 
pier qu'on doit apporter des vues d'amélioration» 

L'encre lithographique , rendue assez grasse par une pro-i 

' portion convenable de suif , délajée comme à l'ordinaire , 

est celle que l'çp emploie pour autographier , en sorte qu'il 

est permis d'espérer que les perfectionnemens indiqués pour 

celle-d s'appliqueront également à l'autographie. 

Temê F. L 



Le papter aulo^raphique se prépare en enduisant ia pâ-^ 
pier ordinaire avec de Pempois coloré par un peu de gomme-» 
gulte ou de teinture de graine d^Avîgnon , et saupoudrant 
sur cet enduit sec de la isàndaràque pùlrérisée. La colora- 
tion servit , dès Torigine, à déguiser la substance appliquée 
sur le*papier'; elle n'est utile encore qàc pour indiquer le 
^éôlé du papier sur lequel on doit écrire ; la poudre de 
saodaraque cause parfois des adhérences ; on doit tâcheir 
'd'éviter son remploi ; ^rifin l'encre coule difficilement sur 
» cette préparation , et quelquefois la plume la raie on l'encre 
la délaie. On ycmdrait que le papier préparé reçût, l'encre 
■plus facilement et la conservât k sa superficie ; qu'étant 
^biimecté, il abandonnât à la pierre tbiite l'encre qu'il aurait 
rèçâë. 

D'après toutes ces considérations ,' et afin de mettre un 

plus grand nombre dé personnes à portée de concourir aux 

' 'divers peHebtioniîeméns de la ' lithographie , la Société 

' d'Ecouragéihënt a crii devoir consacrer un prix pour chaque 

bbjet spécial ,' en laissant aux concurrens le droit de s'èc- 

'cuper de plusieurs ou de tous ensemble, et de remporter 

un oïj plusieurs prix. ' ; ' 

Elle décernera , dans sa séance générale du second se-i 

. . ■ » 

mestre de 1828 , les récoih'penses suivantes : 

' • '. ■.•',*■•"" ' '♦.:■ 

I,** Un prix de cinq cents francs au concurrent quf àuira 

indiqué une recette facile à exécuter pour la préparation dès 

meilleurs crayons ; ceux-ci devront se' tailler aisément , 

fourn^f* un trait graisseux \ être peu cassans et capiables de 

* ■ • 

conseêvetleur p'éînie. Là Société demande* que 'Ton en 
''prépare qnî soient numérotés suivant deux 00 plusieurs 
àègrés dr dureté, comme Cela, a liieh pbtir lès crayons de 
Conté et ceux de carbure de fer (dltk^e mini de ploinè )• ' 
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aJ^ Tin prix it iix cinU francs pour celai qui aura d&iil 
(feïactément lé procédé de fabricatioa , et eQv<»jé Téchan^ 
lilloa d'une ^R<r^ lUhogfaphiqtu supérieure à cdl^connudf^ 
bien coulanle, susceptible de résister à Taction déUidtfé 
queTça emploie pour mettre à nu le. fond de la pierre « 
permettant de tracer des lignes fort déliées , et prenant bifii 
Tencrage dans toutes ses partie» pendant Un long tirage. Les 
concurrens devront indiquer la plus convenable à appliqùei^ 
sur la pierre pour faciliter Récriture et là renareblus nette $ 
la manière dç confectionner les meilleurs pinceaux et les 
bonnes plumes d^acier 6u d'autlres sortes de plumes, s^ils 
en trouvent qui méritent la préférence ; ils r^ècbercBeront 
quel est le degré le plus eonvénàbte de Tacide nitrique (ibiir 
décaper les pierres suivant la température atmosphérique \ 
aï 1 acide byd^ochlorique ou un mélange des deux , bu enfiil 
tout autre acide ne proiluirait pas ïnieux Teffet de nétoyë^ 
la pierre sans altérer' les traits formés. Ils essaieront enfiil 
d opérer les côrreclioàà à ràidë d'alcalis ott de tous autres 
agens cliimiqûes , saàs entamer la pieri^é. 

3.® Un prix de cinq cents francs pour celui (^i aura iil^ 
diqtié la meilleure recette pour la préjpafatioi^ des ^^rnû 
d' éùcrbî^ j)rt>]pres à l'enere et au crajon. Si l'on se règle sûr 
fes procédés usités 9 -la question comprendia la cuite de 
rimile de lio à des degrés faciles à retfonuâttre, sa décelé'^ 
ratiottpoùr les dessins coloriés i, la préparation du mètHeùr 
noir de fumée , celle des matières* ci^iorantes écmvehables Ji 
la lîibographie <t le mélange de ces ingrédiens dans .des 
proportîpps fixes : la Saciéli verrait avec plai&ir que. l'on 
indiquât la théorie à^ ces opérations 5 elle n'en fait pas ce;- 
pendant une condition de rigueur. 

4.® tJn prix de deux cents jrancs pour la construction 
jTun roiâcau préférable à ceux dont on se sert en ce moment, 

La 



thdms lequel la couture ou la joncUoii des lords. Vaurs 
aucune influence sur Tencrage : les concurrens deyrjont en 
^utre indiquer le cuir le plus convenable pour supporter 
IVffet direct du rfttean. 

5.^ Un prixde çuo/^-ffR/^^anr^ pour la malleure ma^ 
thlne à dresser les pierre^, qui présente d^ailleurs desayan- 
tagieà marques sur lé trayait à la main usité aujourd'hui* 

6«® Db prix de t^uinu $€nù francs pour un encrage méca" 
ifdqme qui réussisse constamment' bien , indépendamment du 
iaaibtéàr qu^on lui>applîquera et des corrections faites sur U 
iperré. 

,. ^^ Un prix de ieux miOe quatre tenis francs pour la 
construction dWe bonne^rfjj'^ I à laquelle une puissance 
mécanique quelconque pmsse être appliquée , et procurer 
'^conomiqueoient un tirage au moins aussi parfait que celui 
obtenu par des ouvriers adroits , des presses k bras ac- 
tuellement en usage* Les systèmes déjà essayés pourront étr« 
fluiyis par les concurrens \ l'exécution plus parfaite qulls 
€& feraient leur donnera des droits au prix proposé. 

8,^ Un prix de irais cents francs pour la meilleure mé^ 
iihùà^aincùiûn des pierres^ ou la combinaison la plus utile 
<de ce genre de grayure avec les procédés de Uâiographie à la 
flume et au, crayon. Ces procédés ^ que Ton semble youlonr 
abaindonner en Fxattoe ^ paraissent cependant ayoir donné de 
Ikids résultats en Allemagne. 

9.<* Un prix de cent francs pour la meilleure méthode de 
{aire dés retmtches nëcess(airèii pour doubler h sddlbre 
d'épreuves -obtenues dans le premier tirage. 

lo.® Un prix de deux cents francs pour lès meilleurs 
papiers et encres autographiques i il faudra que l'écriture soit 
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facile à Mcer | qae son transport soît complet , que Tenefe 
prenne bien le vernis y et qae les déliés soient tous marquée 
dans le tirage. 

La Société décernera un^ médaille d^or du grand nK)dnle' 
^ l'auteur de la description la plus complète des raeilleqn^ 
procédés et des divers ustensiles actuellement en usage. Cette 
notice devra être rédige sons h fof me de manuel et trèsr 
intelUgible. 

Les recettes oir ustensiles présentés par les- concuirèiUi^ 
seront examinés et soumis à l'ei^érieuce par les Commis-; 
saires de la Société , pendant tout le tems qu'ils jugetont 
nécessaire pour bien constater la supériorité des moyenir 
proposés 1 cet effet , toutes le^ pièces retatives au concourt^ 
devront être déposées au Secrétariat de la Société d'En- 
couragement avant le premier Juillet iâa8«- 

Pùnr le perfictiomtement de la fàbrUation^ des cordes ik 
hayaux éksiinées aux instrununs de musique» 

Les cordes à boyaux préparées en France pour les in&- 
trumens de musique ^ et principalement les chanterelles y. 
sont généralement inférieures en qualité aux meîlleures». 
eordes de Naples.. 

Celles-ci y filées à trois intestins entTers , sont remarqua- 
bles par une grande transparence \ elles ont du ressort % 
elles ne s'allongent pas beaucoup pouf arriver au ton de 
l'instrument^ et peuvent rester plusieurs jours au même- 
degré de tension. Si où les met dans l'èau , comparative^ 
ment avée d'autres , elles y restent plus long-tems sans s«: 
détordre* Toutes ces qualités paraissent dériver des mêmes' 
principes , c'est-à-dire de la nature jes intestins employéâ 
et des préparations qu-'ils ont subieii avant d!étre filés^ pré-f 
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paratiôns tpi doSvfDt disposer les fils de la membrane iiH^ 
testlnale à se souder dans la torsioni 

La forte race de moutODS que Ton conserve de préférence 
i^ Paris'^ n*est peut-être pas celle qui convient le mieux pour 
les' cordes' (fines ; toutefois, la 'Société a reconnu, en 
eiâmînant lés produits des fabricans qui se sont présentés 
au concours de 182 S. que les intestins dès moutons de 
Paris , de Lyon et de Nevers fournissent la même quantité ' 
de bonnes cordes^ 

Ayant tout lieu de croire que les tsces de moutons qui 
se trouvent en France, offrent auxfabricans tout ce qui leur 
est nécessaire pour' satisfaire aux besoins de l'art, la Société 
dïncourageineiot propose un prix de deux rhiUeJràncs pour 
celui qui prouvera qu'il petit fabriquer, constamment , et 
assez économiqueinent pour souteuir la concurraice étran-" 
gère , des chanterelles égalant en qualité les meilleures 
chanterelles de Naples. 

Afin de laisser aux concurrens la plus grande liberté pos- 
sible sans établir ^ntre eux des conditions inégales , la SoH 
cîété a arrêté : 

I.® Que ceu^ qui voudront concourir se feront inscrire 
au Sectétariat de la Société , avant le premier Juillet i8a8 ; 

a.** Ils seront ten^s de fabriquer des chanterelles avec 
les intestins faisant partie de leur approvisionnement ordi- 
naire ; 

3^ Des commissaires seront noinmés par la Société, 
pour suivre les opérations du concours ; ils préviendront les 
concurrens huit jours à Tavance , afin de leur donner le 
tems de s'approvisioni^. Au jour marqué , ils se rendront 
à leurs fabrique^ , ppùr suivre toutes les opérations ; pn 



prendra des mesures pour que les divers concurrens re-« 
çoivent les commissaires à peu près à la même époque ; 

4.® Les Commissaires recevrout de la Société des ias^ 
tructions particulières sur les précautions qu'ils auront à' 
l^rendre pour constater l'état des intestins aii commencement 
de l'opération , et pour suivre toutes les modificatîoner 
<)u'ils subissent avant d'être transformés en chanterelles*' 
Toutes les opérations étant achevées , les paquets seront- 
scellés et adressés au Secrétariat de la Société ; 

5.® Les concurrens devront fabriquer au moins quatre 
pa'quetis'de chanterelles sous les yeux des commissaires; 

6.® La Commission chargée de l'examen des produits fera 
acheter d'autres paquets de chanterelles de première qualité 
chez les divers ;concurrens ou dans leurs dépôts , et ces 
paquets , tirés du commerce , et résultant de leur fabrication 
ordinaire , seront examinés en commun avec les pièces du 
concours elles-mêmes ; 

7.^ La Société fera aussi venir des chanterelles de Naples, 
des fabriques les plus renommées ; ces chanterelles seront 
soumises aux mêmes épreuves que les chanterelles françaises^ 
et le prix sera décerné à celui des concurrens qui aura pu^ 
soutenir la comparaison. 

Le prix sera distribué, s'il 7 a lieu 9 dans la séance généH' 
raie du. second semestre 1828. 

Pour le perfectionnement de la teinture des chapeaux. 

Les matières colorantes sont ou simples ou composées , 
c'est-à-dire que tantôt ce sont des substances sui generis 
qu^onne fait qu^extraire des corps qui les contiennent, et* 
d'autres fois elles résultent de la réunion de plusieurs élé^ 
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ihens , qui constîtueDt entre eux une véritable combinaison 
insoluble à proportions déterminées, et qui affecte une 
couleur assez prononcée pour qu'on ^en puisse tirer parti en 
teinture. La couleur simple se fixe au moyen d'un mordant ; 
l'autre se produit dans le bain de teinture , et se précipite 
sur le tissu , ou bien on en détermine la formation sur le 
li.^su lui-même en Timprégnanl successivement des diverses 
malicies.qui entrent ^ans cette composition. Nous ne cite* 
rons point ici les nombreux exemples connus de ces deux 
espèces de teinture , nous nous occuperons seulement de la 
composition qui produit le noir. £n généra] , cette couleur 
n'est autre , comme on sait , que la réunion de l'acide gal- 
lique avec l'oxîde de fer, et celte multitude d^îngrédiens 
qu'on ajoute à ces deux principes ne servent , selon toute 
apparence , qu'à nourrir ou à lustrer la teinte. Considé-r 
rant donc les choses dans leur plus grand état de simplicité , 
nous voyons que pour teindre en noir , il ne s'agit que de 
produire da gôrale de fer, et de le combiner avec la matière 
organique qu'on veut revélîr de cette couleur. Or , toute 
combinaison, pour être intime , nécessite un contact immé« 
dîat ; il faut donc que les surfaces qui doivent être, réunies 
soient d'une grande netteté , et c^est en effet un principe 
reçu en teinture , qu^une couleur sera d'autant plus belle et 
plus pure que la surface des fibres aura été mieux débar- 
rassée de toute substance étrangère , mieux décapée , si oa 
peut se servir de cette expression. Une autre conséquence de 
ce même principe , c'est qu'on doit éviter de rien interposer 
entre les surfaces à teindre e: les molécules teignantes, et 
c'est là très-probablement un. des graves inconvéniens dans 
lesquels tombent constamment les teinturiers en chapeaux. 
Ils composent leurs bains d'une foule d'ingrédiens qui con* 
tiennent une grande quantité de substances insolubles : c'tsC 
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au milSeii Ae Tespèce de magma on de boue qui en résulte 
que la teinture doit s^opérer. Ou conçoit dès- lors que la 
couleur se trouvera nécessairement salie et nuancée par tous 
ces corps étrangers qui yienneut s'intercaler ; et de là la né;- 
cessité de surcharger en matière colorante pour masquer ces 
défauts , et la fibre , ainsi enveloppée , perd tout son lustre 
et sa souplesse. 

En s'appuyant sur ces données théoriques, la i^arclu^ 
qui semblerait là plus rationnelle consisterait dope ,. 

I.® A n^emplbjer que les substances rigoureosement ùë- 
cessaires pour la production du noir; 

3.^ A n^agir , pour les corps solubles^ que sur des disso« 
lutions filtrées ou tirées à clair ; 

3.® A porter le fer à son médium d^ondation , soit en 
calcinant la couperose ordinaire , soit en faisant bouillir âa 
dissolution avec un peu d'acîde nitrrque , soit enfin en traÎH 
tant h rouille de fer par l'acide acétique ou autre acide 
susceptible de dissoudre cet oxide. 

£n teinture > on a généralement observé , relativement ^ 
ce dernier point, que Facide sulfurique du sulfate de fef 
exerçait sur les fibres une influence préjudiciable , et plu- 
sieurs praticiens ont proposé avec raison de lui substituer 
Tacide acétique. On obtient , en effet , par ce moyen des 
résultats beaucoup plus favorables , et si le succès n^a pas 
toujours été complet , cela ne tient, sans aucun doute , qu'à 
la mauvaise confection de ce produit , qui se livre rarement 
fabriqué convenablement. Le plus ordinairement on se sert 
Jpour cet objet de l'acide pyroligneux brut, pu qui n'a subi 
tout au plus qu'une simple rectification : dans cet état , il 
contient encore une grande quantité de goudron , qui se 
dépose çà et là ^ur l'étofTe , et empêche que l'engallage , et 



( i6a ) 

par conséquent la teinture , ne prennent également : c^est 
donc de l'acide provenant de la décomposition de l'acétate 
de soude par Taclde sulfurique qu'il faut se servir , et non 
de l'acide brut ou ayant subi une seule distillation ; l'emploi 
du pjroliginite bien préparé offre le double avantage de ne 
déterminer aucune altération de la fibre organique , et de 
&ciliter en outre sa combinaison avec l'oxide de fer* Cet 
acide volatil abandonne avec tant de facilité les bases qui lui 
sont combinées , qu'il mérite en ce sens la préférence sur 
tous les^ autres. 

Tel est l'ensemble) des observations que l'état actuel de la 
science permet d'indiquer ; mais il se pourrait qu'ici y comme 
dans beaucoup d'autres circonstances ,.la théorie ne marchât 
pas d'accord avec la pratique* Nous avons blâmé , par 
exemple , et tout semble y autoriser , l'emploi de ces bains 
bourbeux , dans lesquels les molécules teignantes se trouvent 
tellement disséminées ^ que leur rapprochement ne peut 
s'effectuer qu'avec les plus grandes difficultés ; mais ne 
serait- il pas possible que ces entraves fussent plus favo- 
rables que nuisibles , en ne permettant 9 comme dans le 
tannage, qu'une combinaison lente et successive, et par 
cela même plus complète ? Ce n'est donc qu'avec beaucoup 
de réserve que nous présentons les vues précédentes , et on 
doit les c^sidérer plutôt comme un sujet d'expérience et 
d'observations que comme un résultat définitif et absolu. 

La Société d'Encouragement , voulant favoriser autant 
qu'il est en elle l'amélioration qu'elle réclame dans l'intérêt 
commun, propose un prix de trois mille francs pour celui 
qui indiquera un procédé de teinture en noir pour chapeaux, 
tel que la couleur soit susceptible de résister à l'action pro- 
longée des rayons solaires , sans que le lustre ou la souplesse 
des poils en soit sensiblement altéré* 
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. Lès coûdîtîons essentielles à remplir par les eoncurrens^ 
Sjûnt les suivantes : 

I.** Les Mémoires seront remis avant le i."^ Juillet i8 «8 ; 

2«" Les procédés y seront décrits d'une manière claîre et 
précise , et les doses de chaque ingrédient y seront indiquées 
en poids connus ; 

3.° Chaque Mémoire sera accompagné d'échantillons teints 
par les procédés proposés. 

Le prix sera décerné 9 s'il y a lieu , dans la séance géné^ 
r^le du second semestre i8a8. 

Tour la fabrication de la colle de poisson. 

Depuis long-tems on a cherché les moyens de remplacer 
VichÛijrocolle par une substance moins rare , et pour laquelle 
on ne fût plus tributaire de la Russie des Sociétés savantes 
en Allemagne , à Londres , à Paris , ont proposé des prix 

i t 

pour la solution de ce problème.. 

La colle de poisson , nommée ichthyocûîleàzns les arls, 
îsin^glass par les Anglais , sert à beaucoup d'usages ; les 
médecins la prescrivent comme médicament ; elle sert à 
clarifier la bière, le vin , l'infusion de ca'C ; on l'emploie 
pour donner du lustre et de la consîsianre aux étoffes de 
soie , aux rubans , aux gazes 9 pour préparer le taffetas 
d' Angleterre , \es fleurs artificielles et le papier-glace ; pour 
contrefaire les perles fines , pour recaller la porcelaine et le 
iierre ; elle entre dans la composition des gelées alimentaires ; 
les lapidaires l'emploient pour, monter l«^s pierreries. M. 
l^ochon a fait une très- belle et très-utile application de 
Vichthyocolle eu composant les lanternes des vaisseaux avec 
des toiles métalliques trempées dans une solution de colle 
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& poisson. De tous ces usages , la clarification et la hîère^ 
est le seul poar lequel Hodustrie R^aît encore pu parvenir 
^ remplacer VichthjrQcoUe : c*est donc k cet emploi qu'il faut 
attribuer le prix souvent fort éleyé que le commerce met à 
Tachât de cette substance. 

Jusqu'à présent les Russes ont eu le commerce exclusif 
de celle colle , q i se prépare sur les bords du Wolga , do 
riaYk , du Don et de la mer Caspienne : les Hollandais vont 
la chercher au port d'A rrhaiit;(>l. 

La colle de poisson se. f.ul avec la vessie natatoire du grand 
esturgeon ( acipenser huso )• Les Moscovites procèdent de 
la manière suivante : ils ouvrent dans leur longueur les^ 
vessies aériennes , et les lavent dans de Feau de chaux très-* 
légère ; lis en it tirent la fine membrane qui les recouvre ^ 
puis ils envelopjienl ces vessies dans de la toille mouillée , 
les pressent, les étendent ensuite et les font sécher ea 
feuilles y ou les roulent sur elles-mêmes ^ plient ce rouleaii 
et te contournent en forme de cœur ; ils rapprochent les 
deux bouts , et les assujettissent Tun contre Fautre au 
moyen d'une petite cheville de bois ^ qui empêche les 
feuillets de se désunir ; enfin ils suspendent ces rouleaux 
cordiformes à Pair pour les faire sécher. 

On distingue dans le commerce cinq sortes de colle de 
poisson ; une en petits cordons , une autre en gros cordons ^ 
une troisième en yhfiiZf^ ; leur prix varie , en France, sui- 
vant leur qualité et les chances du commerce , depuis 24 
jusqu^à 36 francs le kilogramme (i). On yend aussi une 
colle de poisson en gâteaux , préparée avec les débris de»< 



(t) En 02 moment, la colle en feuilles taur3i francs ; celle en^ 
groi coTcbnt 36 francs ^ et celle en petits oortions 38 (r^mça. 
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«embranes ; elle â beaucoup inoîas de valeur que le^deoi: 
autres , et est Impropre à la clarification de la bière. 

Enfin Y on obt'^nt en Laponie une colle de p<Hssoii en 
tablettes, -en faisant dissoudre à chaud la peau^ la queue et 
les nageoires des poissons sans écailles ; celle*ci ne peut 
<étre assimilée <qu^à la colle-forte bkn préparée. 

Il paratt que les Russes ne se bornent pas à la vessie na- 
tatoire de l'esturgeon^pouf fiibriquer YicktfyocoUe ; ils eni- 
' ploient plusieurs antres membranes de quelques autrtt 
poissons , tek que le sterlet ^ le silure^ les squales* 

Les recherches entreprises jusqu^à ce jour dans la 
vue de trouver une substance indigène capable de rem^ 
placer Vichthjrocotle de Russie , ont été dirigées vers la 
* préparation d'une gélatine la plus pure possible» Les pro- 
iduits obtenus en suivant cette direction ont pu suppléer à 
la colle de poisson dans tous les emplois où celle-ci est 
convertie en gélatine, c'est«-à-dire dissoute dans Teaa 
dhaude ; mais relativement à son usage spécial , le seul im- 
portaiit aujourd'hui^ \2i clarification de la bière ^ on est resté 
totit aussi loin du but que Ton était avant les première^ 
cz|)érlences« 

La théorie de Taction de VichthjrocoUe dans la clarification 
de la bière ne paraissant pas bien connue , des observations 
microscopiques et des récherches chiimiques ont été entre- 
prises récemment ; elles ont amené les résultats Éuivans': 

'Là colle dé poisson , détrempée à froid dans de Teau et 

malaxée jusqu'à être réduite en une bouillie claire^ conserve 

' une organisadon remarquable; elle se compose de fibres 

'• droites , blanches , nacrées ; délayées dans du* vîn blanc ou 

de là bière yàiV^ i elle forme une gelée remplie de fibrilles 

eieessivement déliées i qui se disittoiÉent dans toutes les 
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parties de la bière lorsque Ton j yetst cette gelëe en Và-^ 
gîtant fortement* 

Si cette espèce de réseau restait ainsi étendu dans le 
liquide , on ne concevrait pas comment il pourrait opérer 
une clarification quelconque ; il était probable qu^nn agent 
inconnu déterminait sa contraction. Des expériences s6r 
tous les printipes solubles et insolubles contenus dans la 
bière trouble, au moment où elle va être livrée au consom- 
mateur, ont appris que la levure réagit sur les fibrilles de 
VuhihyocoUe de manière à les contracter^ On conçoit alors 
^ que le réseau , étendu dans le liquide , se resserrant de plus 
en plus sur lui-même, enveloppe toutes les substances 
insolubles ; la solution , claire seule peut traverser ses in- 
nombrables mailles. Des bulles de gaz a^cide carbonique , 
, enfermées elles-mêmes , eptratnent k la siipj^ficîe delà bière 
. une partie du réseau contracté t avec les sub^tapces qu!il 
^ retient , et forment cette écume rejetée par, l'ouverture de la 
bonde. Les fibrilles gélatineuses ne se : dissolvent pas dans 
les solutions ^eides faibles , en sorte que Vkhthjocçiîleifi^MX 
être employée pour clarifier le vinaigre ; mais dans cette 
circonstance , la contraction ne s^opère pas , et la clarifi- 
cation ne peut él^e. complète sans faire filtrer le liquide sur 
des copeaux. . . , , 

Des expériences directes ont dçmontré que la colle de 
poissoudis^soute dans Teau chaud^.est désorganisée ,^ ne 
produit aucun des {dién^pmènes ci-dessus décrits ^ etn'çpèrc 
pas la clarîficalipn de la bière. „,., 

Il est donc désoamais' inutile de présenter de la gélatine 
ou cblle-forte , quelque pures qu'elles puissent être , pour 
remplacer la colle de poisson : . c'est parmi les matièiçes 
àufioeptibles* de former uo réseau sei^biàble à celui de 



X'îchhyocoTk , que l'on peut espérer trouver celle qui remîf 
placera cette substance* > 

Les intestins et autres détritus des poissons sont rejetéfl' 
dans nos villes maritimes ; à Marseille notamment , où la 
salaison des poissons a HeU en qtiantiiës considérables , ces 
débris encombrent plusieurs rues ; ils pourraient probable- 
ment fournir aux concurrens une matière première propre à 
la fabrication d^une kJuhiyocolU indigène* 

Si les essais sur cette matière ne réussissaient pas , ou 
que la quantité recueillie fût insuffisante , on devrait diriger 
ses vues sur toute autre substance organisée , susceptible de 
Ibrmer des gelées fibreuses peu solubles dans la bière , oà 
elles pussent èlre contractées par Pun des àgens contenue 
dans cette boisson. .v .; 

Lé règne végétal offrirait même des 'chances ' de «uccèsf 

ainsi Facid^esi^atineux trouvé d^ps Técorçe de Vaylanthus 

glanébdosa , et répandu dans les racines cnarnues , les tu- 

diârcttles ; efc»,! est inîstiblejà i'çau au moyen de Taninpior 

wDia^e on d'une solntioaatcaUnef et tous ]es acides le 

coagulent en gelée fibreuse.^ par un^ addition de. magnésie y 

.ji^ammoniaque f 4^so,u(1^9 etc# Ces substances et, d'autres 

analogues peuvent donner lîçu à des recherches utiles» 

Les personnes qui désireront ^voic des^ détails plus 
étendus sur .cet objet , en. trouveront dans le Voyage de 
^Falfas ,--è2in8un Méfnoire de M* Chevalier de la Société 
royale.de Londres ( Transactions philosophiques ) ; dans i^ 
Mémoire de M. Muller, Secrétaire de TAcadémiç de Saint- 
Pétersbourg ( cinquième volume àfisSavans étrangers ,4 
dans les observations de M. Bosc , insérées dans le Citoyen 
français j n.® i02{4-7^à rôccasîon de la pêche du golfe du 
Mexique; dans IVliclé V6IU (h fiêls49ii du Dktionnair^ 
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ttchnologique-Ç volume 5 , et Supplément , fin du volume 8) ; 
et daos on Rapport fait à Toccasion d^un concours précédent 
sur le mâme objet, inséré dans le Btdîeiin de la Société 
d* Encouragement , du mois d^Octobre i8a5. 

Quels que soient au reste les procédés suivis et les subs- 
tances employées ^ il suffira que le produit présenté puisse 
remplacer ïichthyocoUe dans la clarification de la bière ^ que 
son prix n'excède pas dix francs le kilogramme , et que l'on 
puisse s'en procurer des quantités suffisantes pour les besoins 
du commerce. ^ ' 

. Un prix de deuxmtUfrauts sera décerné, dans la séanee 
générale du second semestre de i8a8^ à celui qui aura 

rempli ces conditions. 

. » 

Les échantillons et Mém(^s devront.ètre rcnûs an Se^ 

crétariat de la Société avant le \%^ Juillet de la mémeannée* 

» 

Pour la décowéHe d'un 6idre¥àetfàctke. 

• .•'■. t ■ ] ^ 

li'ontremer , Twie des côulenhi les plus brillantes ^ eslett 
même tems la pins solide ym^k son prix excessif en restreint 
i'nsage aux peintures jpréeiettses« 

DHiabiles chimistes ne doutent pas de la possibilité de 
(aire de toutes pièces un bûtfeme^ ayant toutes les qualités 
de celui qu'on retire du lapis kuùli. 

On a crû pendant lông-tPibs que lé fer était un des 
principes coloraos de rdutrèmèr ; mais MM. Clément et 
i)esorme^, ayant eu l'avantage d^opérer sur dés quantités 
considérables de làzulite , is^ont parventis à éa extrave de 

'^ l'outremer exempt dé fer (i); 

- • . - / • 
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Leur analyse a démontré que si le sulfure de fer se trouve 
toujours daf)s le lazulUe ^ il ne paraît pas êtte un des élé--* 
mens de la couleur bleue. 

Maïs une substance qu'on n'y soupçonnait pas , la soude^ 
y a été trouvée dans unie proportion trop considérable pour 
qti'elie ne soit pas regardée comme partie constituante de la' ' 
couleur. 

Lorsquie Tanalrse de MM. Clément et Besormes fut pu- 
biiée , on était loin de croire que la soude et la potasse' 
seraient classées parmi les Oxîdes métalliques ^ et quand on 
vît ces deux alcalis^ transformés d'abord en métaux , prendre 
ensuite , dans leur premier degré d'oxîdation , une couleur 
bleue ^ on put alors régarder le sodium<:omme un des prin- 
cipes colorans du lazulite* 

De nouveaux faits sont viettujs à l'appui de dette conjecture. 

"En ï8i4.> M. Tassacrt, directeur de la manufacture de 
glaces de Saint-Gobin, trouva, en déiàolissant l'âlre d'un 
fdur JiUoude ,' quelques morceaux de grès imprégnés d^une 
couleur bleue très-vive. Il les remit à M. Vauquelin , qui / 
frappé de la ressemblance de cette couleur avec celle de 
l\)ûtrémér , fit sur ceité matière diverses expériences , et' 
trouva qu'elle se comporte avec les réactiCs exactement 
comme \e lapîs lazulû 

Depuis celte jépjoque > U ^ été fait de; nombreux essais ; 
pour s'-aiSiSurer. si. ;}a,.sdude> daps $on plus: g» and état de 
p^^té:, pe p^ttt paRs être. sul)jflîtuéei^ la pcitafise cjt produire 
ui) vesre sans couleur , jet )'çm:a;acquis la preuve que plltt) 
If, soude est pure;, plus Iç verre; .qu'^n eu obtient e^ coloré i 
en bleu. . . ,.,... ^ ; ;: 

■ 

- D'après, ces faîtl^ <t d'a#|res encore qu'il est inutile de 
Tonui F. •"■"' ■■'■* ■' ^ 'M^ ' • ' 
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fapporter , on est fondé à regarder comme possible la pro^ 
duction artificielle de Poutremer ; et s! Ton en )«ge par les 
élémens que Tanalyse y a fait découvrir , celte couleur serait 
d'on prix si mo^vé , que nonnseùlement elle pourrait être 
emplojée dans les peintures de décoration , mais encore aux 
4îvers visi|ges pour lesqufls on se sert de Fazur de colbat et 
du bleu de Prusse. 

I)aps Tespoir de procurer cet avantage aux arts ^ la Société 
d^Ëncouragement propose un prix de six mïlU francs pour 
I^ découverte d^un plrocédé écionomique , à Taide duquel on 
pillsse faire de toutes pièces de Toutremef semblable en 
colite à celui que Ton retire dti lazulite. 

La Société régardera comihe économique le procédé qui 
permettrait de livrer de suite au commerce lie kilogramme de 
C6t4e couleur à 3oo ffiKies âi^ plus , persuadée que les per- 
fpçtionnemens ^l teneurs de fabrication en abaisseront coa-. 
sidérabl émeut le prix. 

Iiè^ Mémokes devront être envoyés avant le t/' Juillet 

Vqvr Iqfahrication du papier açecVécorçe du nf,ûrieràpapierm 

Depuis quelques tems , les plus habiles graveurs font tirer 
sur du papier de Chine les premières épreuves de lieurs 
planriies; Sans doute ils ont reconnu que la matière soyeuse 
de céfiapîer est plus souple ^ se moule mieux , et prend par 
conséquent une empreinte phs fidèle des tailles délicates- 
ekécutées sur te cuivre. Quoiqn^il en soit de» motifs qui iai' 
fontdonner la 'préférence, il est certain que ce papier est 
maintenant recherché par nos graveurs , et l'avantage qu^ik 
trouvent dans son emploi les fait^Donseotk '<à le payer beâtti: 
coup plus cher que nos beaux papier»* 



ta m? l'ère employée par les Chinois dans cette fabricâ^ 
lion , est le liber , rëeorce întërîeuf e d'une espèce de mûrier 
•ppelé communément arère à papier, et nommé par tes ho- 
ianistes Broutsonetin pupjrrifera (i). Cet «rbre acclimaté cli 
•France depuis un demi- siècle , croit rapidement et s'ac^^ 
commode des terrains les moins bons. Semé dans un soi 
convenable , il s'élève en deux ans à la hauteur d'un mètre , 
et peut être coupé la troisième année. Il vient également de 
bouture , et c'est de cette manière qu'on le reproduit au 
Japon , où on le cultive comme les osiers» 

Kempfer a décrit dans le plus grand détail lé procédé stiiri 
par les Japonais dans la febricatioa du papier de mûrier. 

Au mois de Décembre 9 ofi coupe les jeunes pousses 
d'un an ^ et on les écotce en les soumettant à l'action de 
l'eau bouillante* Par une opération ultérieure , on enlève 
l'épîderme et la majeure partie de la couche corticale verte 
vquî est au-dessous ; on fait bouillir dans une lessive de 
cendi^s ce qui rest^ , jusqu'à ce qu'en les pressant légères 
nient entre les doigts , les Itlamens c« c^poifani o«nH^« «n J k 
dn lîil ; on lave ensuite à grande eau cette filasse , et o^ 
achève de la nettoyer de toutes les parties grossières qui 
.nuiraient à la beauté du papier. Il ne reste plus qu'à la ré- 
duire en pâte , et U paraît que cette dernière opération est 
bien facile , puisqu'il suffit de la battre avec des maillets sur 
une table de bois dur. Cette pâte n'est pas employée seule : 
on la mêle avec de la colle de rii < faite à froid ) , et avec 



(1) L'écorce intérieure de nos mûriers est également propre à 
fake du papier : ainsi , dans les parties dé la France où on îé's 
cultive , on pourrait se servir de la partie de Pémondage conte- 
nant les pousses d*un an. 

Ma 
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^jiifusroii visqueuse de la racine à^oréhi qui est une mal- 
.vacée. L'efiet de celte iiifusion doit être de faciliter Tégal^ 
suspension , dans Teau , de llamidon du riz et des filamens 
de Técorce , el aussi d'empêcher les feuilles de se coller 
entre elles , car on ne les couche pas sur des feutres , comme 
dans nos papeteries (i). 

Si Ton veut se convaincre , par l'expënence , de cette 
facilité , ou verra qu'on ne peut présenter aux fabricans de 
papier une matière qui leur soit plus convenable. Les iîlamens 
de l'écorce intérieure du mûrier sont d'une blancheur par- 
faite , et il .-uffit de la simple trituration prolongée, pour 
obtenir ces filamens purs. Ils sont soyeux , se feutrent fa- 
cilement , et forment une étoffe presque ussi forte que 
celle qu'on oblient avec le lin. Il n'est pas douteux qu'avec 
nos moyens de blanchîmont et de trituration on ne parvienne 
à fabriquer des papiers bien supérieurs a ceux de la Chine. 

Il est vrai que les frais de ruUure et de main-d'œuvre 
jiéce&saire pour amener celle écorce au point où se trouve 
yi^f,...^]i^«r^^..i 1^ pi.^f'V^,^ ^ f.,1 fpront uAc ma ière un peu plus 
rhère que la pjile ordinaire employée dans nos papeteries ; 
mais on ne la propos? qiie pour des j)apiers dont le prix 
élevé indemnisera les fabricans de leurs avances. . 

D'ailleurs , il faut considérer que la consommation du 
papier est aujonrd huî telle que nos manufactures ont peine 
à s'approvisionner de chifton. Il est donc urgent de songer 
aux moyens de suppléer a la matière ordinaire , qui devient 
de jour eji jour plus insuffisante. 

Ces motifs réunis déterminent la Société d'Encouragement 



(i) VoN»z, pour plus de détails, le Bulletin <le la Société 
4i'£ucou;.!geincnt, du mois Ce Juillet i8a6, page 226. 



^ proposer un prîx<}€ trois miêlefrancs^^oviT celui qm^unTé^ 
mieux fabriqué, avec l'ëcorce employée par les Chinois, une 
«[uantité|de papier égale à cinq rames de format grandr-ralâin^. 

Le concours sera fermé le i.**^ Juillet 1828. 

Le prix sera décerné , s'il y a Hoir, dans làséance gêné-- 
raie du second semestre de la -mente annéer 

Srùt relatif aux laines propres à faire des -chaptaux commun sr- 

à'poils^ 

Les chapeliers ont reconnu qu'une sorte de laîne qu'ilft. 
lîrent de Hambourg était la seule propre à faire des chapeaux, 
couverts dé poils., qui flattent le consommateur , principa- 
lement ceux destinés aux roilUaîres ;. mais cette laine est. 
chère, et fait sortir , tous les ans y des somme» coiLSidérablea, 
de France. 

Celle d'AragQn-^.quî a quelque analogie avec elle , est* 
également étrangère,. 

La Société d'Encouragement , voulant^ soustraire \9ti 
France à l'obligation de tirer, cette sorte de laine de l'étran- 
ger , propose un prix de six cents francs , qui sera décerné^-, 
dans la séance générale du second semestre 1828 , à celui qui. 
aura constaté , par des expériences rigoureuses , i*° quelle- 
est la cause de la différence qu'ofïre le fie utrage de la laine 
dite de Hamhourg^^ et de la .laine de Sologne , qui forme un, 
feutre très-serré et toujours ras ; 2.° s'il, se trouve en 
France une race de brebis dipnt. la laîne jouisse de la pro-»» 
priélé de celle dite de Hambourg. 

La Société pense q.ue les concurrens doivent principale-- 
ment porter leurs recherches pour, répondre à cette seconde - 
qjaestion , sur les petites . races des bords de la mer. Il&^ 
pj)iirront s'éclairer. dw Okseryations de M, Vib.org y, j«r &». 
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hMis a laine du Danêmarck , ihaétées iAnê le fofne X de b 
fiçconcle série des jénnales de VAgriadiure française. 

Le concours restera ouvert jusqu^au i.*' Juillet 1828, 

Peur Vétamase des glaces à miroirs par tm précédé différent 

de ceux ^ui sont funnusm 

Les c'taios les plus fins ou les plus purs que Toq puisse 
se procurer par la voie du commerce , sont ceux de la 
Chine et des Indes , connus sous les noms de Malac et de 
Banca, Ces étains 9 surtout le dernier , sont avec raison 
préférés pour Tétamage des glaces ; ce n'est qu'avec eux 
qu'on obtient non>seulétaient des feuilles des plus grandes 
dimensions , mais encore le brillant , si recherché pour la 
réflexion des objets. Il est reconnu d'ailleurs que l^étain de 
Banca , moins allié que tout autre de parties hétérogènes ^ 
eist le plus ductile ; il s'étire plus facilenent sqos le marteau, 
et son éclat métallique approche davantage de celui dont 
jouit par excellence le mercure en bain. 

Lorsque , par l'effet de la guerre , la France voyait ses 
|iorts de mer fermés , l'iipprovisionnement de ses fabriques 
de glace et celui des miroitiers ne pouvant plus avoir lieu 
que par les vaisseaux neutres ou par la fraude , à défaut des 
éteins des Indes , on se trouvait réduit à celui d'Angleterre, 
^ntles qualités sont bien inférieures à celles àts premières. 

Si , pour l'étamage des glaces , on pouvait parvenir à 
diminuer la consommation dç l'étaiii , ou , mieux encore y 
à le suppléer par une composition ou un alliage de matières 
ÛKëgènes et communes , on rendrait un service important 
?ux manufactures de glaces. L'ëcoulcmenl de leurs produits 
est souvent arrêté , soit par la difficulté de se procurer 
Fé^ii) convenable , soit par la dépendance dans lar^uelle les 
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miroitiers spnl diu petit Qombre dés batteurs de feuilles i 
qui conservent encore , j^ar routine , le malléagc de préfé^: 
rence au laminage, et dont les procédés sont très-peu 
connus , ou en quelque sorte tenus secrets ; p^r consé- 
quent les feuilles d^étain y toujours chères , se ressentent^ 
sous le rapport du prix , des variations des tems et des cir^ 
constances. 

Jusqu'à présent on ne connait que trois méthodes pour 
étamer les verres ( dont deux sont adoptées pour les surfacei 
planes ). La plus ancienne et en même tems la plus usitée ^ 
consiste dans Temploi de Tétain en feuilles uni au mercure ; 
l^étamage auquel cet alliage est destiné se fait |.resque à 
froid , ou du moins à une température peu élevée. Par la 
seconde manière d^étamer , dont la découverte , due à 
M. Véréa, date de 1812 , on fait usage seulement de plomb 
et d^étaih fondus ensemble. Le procédé pour l'emploi de ce 
mélange est à peu près celui du clichage. ( Voyez à ce sujet j 
le Bulletin de la Société , N.'^ CX , douzième année y jpage 
188. ) La troisième méthode est usitée particulièrement 
pour l'étamage de l'intérieur des vaisseaux soufflés en cy- 
lindres ou en globes. L'amalgame dont oh se sert pour cet 
effet , se compose de mercure , d'étàîu , de bismuth et de 
plomb ; il est appliqué à chàttd. 

Quoique cette dernière méthode n'ait été jusqu'ici affectée 
qu'à l'étamage des globes ou autres vases cylindriques de 
verre , peut- être ne serait-îl pas impossible de l'appliquer 
aux glaces à miroirs à surfaces plâiiés. A la vérité , il est à 
craindre qu'il ne se présenté beaucoup de difficultés pour 
les glaces d'un grand volume ; mais il est vraisemblable 
qu'il s'en offrirait peu pour des volumes moyens ou mé- 
di ocrés , qui sont les plus rechèr(:hés et les plus marchands , 



^ 



^ 
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cVst-à-dîre ^eux dont les dimensions B^excëderaient pas 4o 
à 5o pouces de hauteur sur 3o à 4o de largeur. 

Comme îl serait possible que plusieurs ^ts concurrens ne 
connussent ni Pamalgame de la troisième méthode , ni ta 
manière de l'employer, la Société d'Ecourag» ment croît 
devoir leur donner des renseîgnemens à cet égard. 

L'amalgame en usage pour étamer Pintérleur des vaisseaux 
àe verre se compose de deux parties de mercure , d'une de 
bismuth , d'aune de plomb et d'une d'^étaîn ; on l'emploie de 
la manière suivante ; 

On fait d'abord fondre l'élaîn et le plomb ensemble dans 
un creuset ; on ajoute le bismuth écrasé en petits morceaux^ 
et quand Tétaîn est fondu , on met le mercure , que l'on a 
eu soin de purifier auparavant ; on brasse bien le mélange 
avec une baguette de fer , on l'écume et on le laisse refroidir 
jusqu'à une température convenable ; enfin on l'emploie 
alors , en le faisant couler successivement et lentement sut; 
toutes les parties de la surface intérieure des vaisseaux , qui 
doit être bien nette , bien sèche et un peu échauffée. 

De même que les gltJjei de verre , beaucoup plus minces, 
que les glaces ^ do* vent être échauffes pour n'être pas 
étonnés, ou , aulrement , exposés à être fracturés par l'effet 
de la chaleur subite de l'alliage versé dans leur intérieur^ de 
même celte précaution et quelques autres doivent être prises 
à l'égard des glaces à miroirs à surfaces plaoes , qui sont 
presque toujours le produit d'une composition bien moins 
tendre que celle des globes destinés à être étamés. 

Parmi les précautions à prendre , on indiquera les sui- 
vantes : i.o tenir l'amalgame au degré de chaleur nécessaire 
pour roussir légèrement un papier plongé dans le bain ; 2.* 
placer le fourneau destiné à chaufTer l'alliage le plus près. 
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possîMe des glaces à ëlamer ; ?,® disposer îa table de l*ap- 
pareil qui portera les glacrs de manière à recevoir les înclî— 
naisons les plus favorabks au succès de l'opération ; 4*'^ couler 
l'alliage sous forme de nappe , d'une largeur suffisante pour 
couvrir la surface des glaces ; 5.*» garantir les côtés dé ces. 
mêmes glaces par des bordures susceptibles de s'opposer-à la 
fuite de l'amalgame, et le conduire vers le pied de la glace ou 
le bas de la table , où seraient placés àts vases pour recevoir 
Vexcédantdu jet; 6.® donner à cette table une disposition telle 
qu'elle puisse avancer ou reêuler sous le même jet ; 7.** tenir 
les glaces à ëtamer dans une température proportiounée k 
cclie du bain de Talliage au moment de sa coulée. 

En prenant les précautions que Ton vient d'indiquer , ou 
toutes autres analogues , suivant le procédé que les concur- 
rens. croiront devoir adopter , la Société d'Encouragement 
espère que le problème qu'elle propose sera résolu. Il aura 
l'avantage d'économiser une matière étrangère, coûteuse^ 
et difiicile parfois à se procurer ; de la suppléer par des 
substances indigènes dont ou pourra s'approvisionner plu^ 
facilement ; de procurer un mode d'étamage moins dispen- 
dieux et vraisemblablement d'une exécution aussi aisée qu^ 
ceux déjà connus , enfin de rendre le commerce des glaces 
moins dépendant des cîrconstauces^ 

D'après ces considérations, la Société d'Encouragement 
propose un prix de deux mille quatre cents, francs ^ qu'elle 
décernera, dans sa séance générale du second semestre 1828,^ 
à celui qui aura trouvé un moyen économique d'élamcr \^% 
glaces à miroirs d'après le procédé indique ci-dessus , on 
par tout autre moyen analogue. 

Les concurrens adresseront , avant le i.^*^ Juillet de U 
mêmeanuée, deu^ glaceii étamées , l'une de 3o pouces sur :io.^ 
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Tautre de io pouces sur 3o , acconipagnées de procès* 
yerbauz des autorités locales 9 constatant qne les glaces ont 
été passées au taîn d'après les procédés énoncés dans le 
mémoire de l'auteur. Ce mémoire deytA contenir une des-» 
criptîon détaillée de la méthode qui aura été pratiquée pour 
rétamage des glaces ; on y joindra des dessins sur échelle , 
représentant les plan , coupe , profil et élévation , tant des 
fourneaux , tables à éiamer , que des étuves , outils , etc ^ 
nécessaires au succès de l'opération , le tout accompagné 
d^une explication de ces diyers appareils, 

Poiir le perfectionnement des matériaux employés dans la 

gravure en taiUe-douce, 

Les graveurs se plaignent de ne rencontrer qiié rarement 
4^8 planches de cuivre ayant les qualités qu'ils désirent ; 
en général , ils trouvent le métal trop mou et inégal de 
densité. 

D'après ces observations , on doit croire que le cuivre le 
plus pur n'est pas convenable aux besoins de l'art , et que 
l'écrouissement employé pour le durcir n'est pas le meilleur 
moyen de le durcir partout également. 

Il faut que le métal destiné à la gravure ait une certaine 
densité , soit pour faciliter les travaux délicats du burin , 
soit pour ne pas être promptement usé à l'impression. Cette 
dureté doit être parfaitement égale , et l'on ne conçoit pas* 
que l'écrouissement produit par les coups de marteau du 
planeur puisse être obtenu au même degré sur tous les points 
de la surface d'une planche de cuivre , quelque bien tra- 
vaillée qu'elle soit. On aurait une matière plus homogène , 
A le métal , au sortir de la fonte , avait assez de dureté 
pour n'avoir pas bes<Ha d'être écroui« 
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Les vernis dont on Eut usage dans la gravure à Teaur 
forte laissent aussi beaucoup à désirer surtout les vernis 
tendres. La manière dont on les applique est très * vicieuse» 
Les tampons dont on se sert bissent quelquefois de petits 
poils qui peuvent nuire à la netteté des traits. Souvent , «9 
chaunant la planche pour sécher le vernis et le disposer à 
céder plus facilement sous la pointe, on le brûle dans 
quelques endroits : alors il n'adhère plus assez au cuivre 
pour le défendre de l'action des acides , qui s'insinuent pai^ 
dessous et détruisent en peu d'instans le travail de plusieurs 
moiSf 

Il serait donc mieux d'avoir un vernis liquide qui pàt être 
étendu à la brosse 9 en couches minces 9 qui fût asses 
adhérent au cuivre pour ne jamais laisser pénétrer les acides , 
et qui cependant cédât , comme nos vernis tendres , ^u 
moindre effort de la pointe* 

Enfin il importe également aux progrès de Part de la gra-^ 
vure dé bien connaître les effets des acides qu'on emploie , 
soit purs 9 soit mélangés 9 soit plus ou moins concentrés* 

La Société d'Encouragement demande donc : 

|.^ Un procédé à l'aide duquel on puisse préparer des 
planches de cuivre dont la densité convenable aux besoins de 
l'art 9 tienne à la nature du métal 9 et non à l'écroulssement 
du planage ; 

2.*^ De perfectionner les vernis et la manière de les ap- 
pliquer 9 de façon qu'ils ne s'écaillent jamais , et que l'on ne 
soit pas exposé aux accidëns qui arrivent fréquemment lors- 
qu'on fait mordre les planches ; 

3.^ De faire connaître quels sont, sur les planches decuivre9 
les dlfférens effets des acides 9 suivant qu'ils sont purs ou mé- 
Ungés 9 et suivant leurs degrés différens de concentration. 
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La Société d'Eneouragement propose un prix de tfumze 
unis, francs , qu^clIe décernera \ celui c^ui résoudra ces troî* 
problèmes. 

Baus le cas où l'on ne satrsferaîl complètement q^\ une 
ou deux des trois conditions du programme , une partie 
proportionnelle du prix sera accordée. 

Le concours restera ouvert jusquVu i." Juillet 1828. Le 
prix sera décerné , s'il y .1 Ifeu , dans U séance générale dû. 
second semestre de la même apnée.. 

Tour la découverte d'un métal ou alliage moins oxîdahïe 
^ue le fer et V acier , propre à- être employé dans les ma- 
chines à diviser les- substances' molles alimentaires, 

La Société d'Encouragement, désirant faciliter la cons^ 
tructîon et la conservation des machines usuelles propres à 
*étre employées dans les grands et petits ménages , propose 
un.prixvde trois mille francs pour la découverte d'un métal 
ou d'un alliage d'un prix peu élevé , qui ne soit pas nuisible 
à Féconomie animale , non o.xidable par l'eau , par les sucs 
des fruits et des légumes , ou infiniment moins attaquable 
que le fer et l'acier , sans donner de couleur ou de goût aujc 
substances à la préparation desquelles on remploierait. 

s. 

Ce mêlai ou cet alliage serait assez dur , en conservant 
une ténacité suffisante , pour pouvoir en former des crochets, 
des râpes solides , des instrumens propres à écraser,, 
couper, séparer, diviser convenablement les poires, 
les pommes , les belleraves , les pommes de terre et, 
autres produits végétaux mous , destinés aux usagîs domes- 
tiques. 

iâ Société exige que les auteurs fassent connaître Kuaq 
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ttire ches mëtaut ou la composîllon des alliages qu^îU 
emploieront , eu y joignant des échantillons de chacun 
d^eux , et déposant un modèle d^une machine connue, avec 
laquelle ou puîssse faire les expériences propres à constater 
la bonlé des pièces principales composantes ; les pièces se-» 
condaires pourront être eu bois dur ou en fonte de fer 
coulée , de grandeur convenable et non limée , ou en toute 
autre composition moins attaquable que le fer ou l'acier. 

Les mémoires , les échantillons , les modèles fonction-^ 
nant , seront déposés à la Société j avant le i." Juillet 
1828. 

Le prix sera décerné dans la séance générale du second 
semestre de la même année. 

Pour faciliter les recherches des concurrens , on donnera 
ici Textraît d'un Mémoire rédigé , à l'occasion de ce sujet de 
prix , par M. Gillet de Laumont. 

-■ L'emploi du fer à l'état malléable ou converti en acier y 
dans les machines qui ne travaillent pas habituellement , y 
occasionne une rouille qui les met fréquemment hors de 
»ervice au bout d'un laps de tems quelquefois fort court , 
suivant la nature des fers ou le voisinage des vapeurs de la 
mer. Cet«effet se fait principalement sentir dans les machines 
à écraser les fruits et à diviser les racines alimentaires, ; 
cependant ces intlrumens d'accélération se multiplient jour- 
nellement dans les campagnes, et il serait fort à craindre 
que la rouille, qui allère la qualité de leurs produits en 
même tems qu'elle les détruit, ne parvînt à jeter une d^faveuv 
générale sur ces machines , dont le résultat serait funeste 
aux progrès de l'agriculture et des arts. 

La Société d Encouragement ençage les savans , les ar- 
tistes à vaiucre celte nouvelle difficulté , soit en employant 
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ile^ procMës connus ou encore ignùtéû^ pour préséirver 11; 
fer et Tacier , soit en y substituant dWres substance» 
métalliques. 

Au nombre de ces métaux , on sera peut-être étonné de 
Toir citer le platine. Il est fâcbeux que ce métal , inappré- 
ciable pour cet objet , par sa fermeté et son inaltérabilité ^ 
sok encore trqp cber ; mais il y a lieu d^espérer que d'ilei à 
quelque tems il deviendra beaucoup plus commun 9 et il ne 
serait pas impossible alors que Ton pût s^en servir , en Pem^ 
ployant avec économie , pour les parties frottantes seule-* 
ment. D^aîlleurs , au lîeu de lui faire subir tant d'opérations 
longues et dispendieuses pour Tamener à Tétat malléable , 
ne pourrait-on pas remployer moins pur , moins ductile , 
en le prenant brut , tel qu'il se trouve dans le commerce , 
et en Palliant avec d'autres métaux , qu'il garantirait de 
Fôxidation ? Il est certain que Tétain peut augn^enter beau-^ 
coup sa fusibilité et donner des combinaisons , peut-être peu 
malléables , mais plus dures que le fer ^ saines et sensible- 
ment inattaquables. On peut en dire autant du fer uni à 
l^étain et au platine, et il y a lieu d'espérer que ces alliages^ 
déjà cinq à six fois au moins meilleur marché que le platine 
malléable , pourraient être employés très^utilement. Oa 
connaît encore , depuis long-tems, l'alliage très* dur de 
cuivre , d'étâin et de platine , employé par M. Rochon pout 
les miroirs de télescopes. 

Les autres métaux combinés clûmtquement , les alliages 
binaires , ternaires , quaternaires 9 etc. 9 dans des propor-* 
tions variées , ne pourraient-ils pas présenter des résultats 
heureux , que l'on n'a pas jusqu'ici obtenus 9 parce qu on 
ne les a pas assez cherchés ? On ne citera que quelques 
combinaisons. 

On connaît l'alliage de T^taln probablement avec le fer , 
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lans mi^Iange 6e cuivre , qui donne un Jtmurge dur , inntf3 
cent , malléable et très-résistant , dont on ne £»t pas assei 
d^usage , et qui parait pouvoir être employé en masse , en 
lames , ou être jeté en moule. 

M. Dussaussoy , qui a fait connaître quW mélange' de 
cuivre , d*élaîn et de fer , donne un alliage d'une grande 
ténacité 9 jointe à beaucoup de dureté , facile à (aire , en 
se servant de fer déjà étamé , et excellent pour les bouches 
à ffeu (i) , indique plusieurs autres compositions , qui , 
suivant la proportion des métaux et l'épaisseur des pièce* 
moulées , perdent ou gagnent de la ténacité , et d'autres fois 
de la dureté , qualités qui peuvent souvent être augmentées 
par h trempe et par l'écrouissage : ces compositions n'ont 
pas été mises en uage par les modernes , et pourraient ce- 
pendant être d^ime grande utilité aux arts. Nous nous con- 
tenterons de citer l'alliage des anciens , de quatorze parties 
d'éfain sur cent de cuivre , qui , écroui à froid et aiguisé ,- 
pèht donner des trancfaans plus durs que le fer , et même 
préfêf^lés à ceux fabriqués avec certaines variétés d'acier. 

Si l'on examine ensuite les fers et les aciers employés 
seuls à seuls , on trouve que les aciers sont générale- 
ment moins oxidables ; mais qu'il y en a de bien 
moins oxidables les uns que les autres , qu'il importe de 
choisûr , et que l'on peut , pour les parties non frottantes , 
les garantir beaucoup de la rouille en les enfumant , en y 
appliquant des vernis durs , des étamages solides {2) , ou 

» ■■ ■ II— — — ■— M— ÉWill I III ■■ ■ 

(i) Voyez dans les Annales de Chimie et de Physique , cahiers 
de Juin et de Juillet 1817 , le résultat des expériences sur les 
alliages ; par M. Dussaussoy , chef de bstail'ou au Corps royal 
deTartilUrie. 

(a) On peut consulter le {{.<> XQl du Bulletin de la Société 
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%n olî Jant d'avancé la surface avec des acides , ainsi qii't>tt 
le fait souvent pour les armes à feu , et mieux encore eri !es 
tenant sous Teau pe;ndant un certain. tèms ^ d'où ils sortent 
avec une espèce de vernis moins attaquable à l'humidité ^ et 
analogue à celui qu'acquiert à la loog^ue le fusil d'un garde- 
chasse. . ' ' . ■ r •■ 

Il est un autre état du fer, naturellement bien moind 
ôxîdable, c'est la fonte de fer, surtout lorsqu'elle est 
blanche , qui , par sa facilité à ê re moulée , par sa dureté ^ 
paraît pouvoir être employée pour toutes les parties frot- 
tantes, en en fabriquant des surfaces revêtues de crjoch^ts 
solides , d ^aspérités disposées avf^c art >, qui formeraient des 
X^pes excellentes pour la division des fruits et des racines 
alimentaires. On pourrait se servir 4.e la même foj^te pour 
toutes les parties non frottantes , en les moulant av^c pré- 
cision , afin de n'avoir pas besoin de la lime poujr;|es ajuster, 
et de conserver ainsi leur surface de moulage beaucoup 
plus dure et moins oxidable qpe l 'intérieure I^orfqifC cç$ 
machines ne travailleraient pas , e^les seraient dépo^^. dan# 
des lieux secs , endu-ts d'upe ei^pèçe de savon , formé avec 
des huiles mêlées av«c de la chaux vive et saupoudrée de 
chaux, qui absorberait Phumidlté et les acides. 

Il va litu d'espérer qu'avec ces moyens , heureusement 

W . . , * ^ - . fc 

combinés , et avec d'autres que connaissent et que trouver- 
ront les savans et les 'artistes , oô, parviendra k obtenir des, 
miichînes usuelles , peu coûteuses , et suffisamment inatta- 
quables par l'humidité et les snts des fruits. ^ 



d'Enco limite ment, Janvier 1812, page 34 , sur uJi nonyeI éfa- 
inapp , et le N.o CIII, Janv. ï8i3 , page is j stir divers procédés 
p opros .1 garantir le 1er de la rouille , en ayaut soin de rejeter 
cetix qui seraient insalubres» .-. ^ 



/ 
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Pour la décowerU d*un procédé trh-écanomique propre à 

cofuerçer la glace. 

Personne n'ignore combien Fusage des boissons froides 
durant les chaleurs de l'Ëté est utile pour conserver auit 
organes dîge&tlfs le ton qui est nécessaire à leurs fonctions. 
Il est de& peuples pour lesquels la glace est un besoin durant 
r^té ; et si , pendant la courte durée des chaleurs de notre 
climat 9 ce besoin est moins impérieux pour nous, il n'en 
serait pas moins fort utile de répandre Tusage de la glace 
comme un moyen d'hjgiène et une jouissance. D'ailleurs , 
si les hommes de peine préfèrent aux boissons glacées les 
liqueurs enivrantes , qui abrutissent leur raison et ruinent 
leur santé , c'est pçut-être parce que la glace est trop coû^ 
teuse pour qu'ils en fassent un usage habituel. On assure 
qu'aux Etats-Unis il est des contrées où chaque particulier 
conserva , pour les besoins de sa famille ,. de la glace dans 
à^s appareils peu coûteux , destinés à cet effet : pourquoi ne 
jouirions-nous pas en France des mêmes avantages ? Il 
importerait que la glace fût , durant l'Eté , à la portée <fa 
peuple. 

La Société d'Encouragement , considérant les avantages 
inappréciables qu'on retirerait d'un procédé qui permettrait 
à chaque ménage de conserver , durant l'hiver , de la glace 
pour ses usages pendant l'Eté , propose un prix de deux 
mille francs pour l'établissement de glacières domestiques. 
Voici les Conditions auxquelles il faudra satisfaire : 
I.» L'appareil devra être tellement construit , que las 
frais d'établissement soient peu coûteux ; quMl ait la fomJf 
d'une sorte de meuble transportable , pour se prièter aux 
déménagemens , -et qu'il soit facile de le soi tir d^la caye 
.pour le remplir de gla^ pédant les rigueurs de l'mver ; 
Tome F. îï 
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2.^ tl devra être propre à contenir assez de glace fùnf 
qù^en évaluant à 4-oo kilogrammes la consommation an- 
nuelle d'un ménage , on puisse j trouver pendant l'Eté 
cette provision 5 cependant ces 4 00 kilogrammes pourront 
être partagés en deux ou trois vases , si l'inventeur y trouve 
plus de facilité de transport et plus d'économie ; 

3.' Chaque kilogramme de glace ne devra pas coûtet 
plus de 3 centimes , en comprenant l'intérêt du capital em-^ 
ployé à l'acquisition de l'appareil , et supposant que la glace 
ne coûte rien en hiver ; 

4..® 11 devra être facile d^ouvrir et fermer Tappareil , pour 
y déposer , dans la partie déjà vidée de la glace , les vases 
de ménage contenant les substances alimentaires qu^onveut 
préserver de la corruption pendant les tems chauds et 
humides ; 

5." L^invenleur rédigera un Mémoire , où il exposera 
tous lès détails de son appareil , afin d'en rendi*e la cons^: 
truction facile, et décrira les soins nécessaires pour enfermer 
la elaée dans l'appareil et la conserver ; il serait même 
convenable que l^inventeur du procédé Tbrmàt ou fît établir 
une fabrique où son appareil serait construit à up prix fixé ; 

6.® Le prix sera délivré à l'inventeur, dans l'année iâ23. 
Avant cette époque , îl aura dû faire les épreuves de son 
procédé sous les yeux des Commissaires délégués par la 
Société d'Encouragement „ qui se rendront certains 1^ te 
&it que toutes les conditions exigées soat xemplies. 

. ? La Société ççpit devoir donner ici quelqges conseils, sur 
,les moyens à employer pour atteinire le but proposé,. 

' De tous les procédés propres à refroidir les: hoissoni», 
celui jw'on tire de la glaoe fondante est. préféré , parce 
qu'il est le plus actif» En effet , Vesifépitace prouyeique b 



^taëë , en se résolvant en eaa , abaisse le même pôias aeâiî 
de 7 5 degrés centigrades à zéro , ou , ce qui équivaut ^ 
^baiésé d^un dé ces dégrés iin poids d^eau soixante-quinze 
fois pliis considérable , quelle qu^en soit d^ailleurs la îempé^ 
iraturë : un kilogramme de glace a zéro , mêlé k un litre 
d^eau aut trois quarts bouillante , donne deux litres d^eau à 
zéro. Lés 7 5 degrés de chaleiir sont absorbés par la fùsioA 
de h glacé (t). 

Il «st à observer que l'appareil étant eipôsé à Tair exté- 
rieur pendant les rigueurs de Phiver ^ la glace qu'on en-^ 
fermerait dans ce vase peu perméable à la chaleur , se 
trouvant à 10 degrés au moins sous zéro j conserverait 
très- long-tem& cette basse température : en sorte que le vast 
préservé des chaleurs , en le descendant à la cave dès les 
j[»lremîers jours où la teihpéi*àiure s^ trouve moins élevée 
i^u'à Pair libre , il serait vraisemblable que la partie inté- 
Heure de la masse dé glace conserverait un (roid inférieur $ 
zéro de quelques degrés Cet effet , facile à constater , 
ajouterait encore aux avantages qu'on peui se promettre de 
l'appareil , pour conserver la glace et en tendi'e leà effets 
f\vL$ étendiis; 
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(î) Voici la formule qui sert à déterminer la température d'uni 
mélange d*eau et déglace ràpidemeni fondue , en négligeant 
toutes les àctiond extérieures. K kilog. de glace U zéro qa*6it 
laisse tondre dans L litres d*eau à t degrés centésimaux > abais4 
sent par cette seule fusion la température de d degrés , et Ton a 
^5 Kidd L \ niais cette glace toiidue donne K kilog. ou litres 
d^eau à zéro , qui se lïiêlènt aux L litres à r — <f dégrés , et té 
mélange preiid la température T doiinée par la formule T ^ 

Z i K 
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un a déjà conservé de. la glace dans un petit tonneau 
iiilrodiiîl dans un autre plus grand : on foulait de la poudre 
de charbon entre les deux futailles ; une natte en paille 
garnissait Tîntérlçur du petit tonneau, et la glace reposait 
sur celte sorte de doublure La chaleur ne pouvant pénétrer 
de dehors en dedans qu'après avoir percé quatre enveloppes 
peu perméables à la chaleur , n'y arrivait qu'avec une ex- 
trême lenteur ; et comme îl faut une énorme quantité dç 
chaleur pour fondre la glace , et que laîr sç prêle mal à 
cette communication, par les propriétés qu'on lui connaît, 
la glace devait très-bien se conserver dans un appareil ainsi 
construie. On examinera les causes qui ont rendu cette 
disposition pru utile , quoique les lois de la physique sem- 
fclent en assiirer'lé succès. 

Une des causes les plus acliyej^,. de la fonte des glaces 
est.la libre clrculalion de l'air. On j^ait que ce fluide £n 
abandonnant de sa chaleur devient plus pesant ; il doit donc 
céder sa place à du, nouvel air , qui se refroidit à son tour. 
)l ce fait ainsi un courant perpétuel y et la perte de la 
ç^haleur de Tair entraîne la fusion de la glace , surtout si U 
circulation a de l'activité. 11 faut pourtant dire que, d'après 
les expériences qui ont été faites , un vase de fer blanc 
formé ^e quatre enveloppes séparées par de l'air qu'on y 
avait emprisonné , conservait de l'eau qu'on y avait mise 
Bouiilanie , et qui, douze heures après , n'était encore 
descendue qu'à 71 degrés , quoique ce vase fût exposé à 
Tair libre, dont la température n'était qu'à 10 ou 12 degrés. 

Il est Fort utle de ménager un écoulement à l'eau qui se 
fond , celle qui touche la glace étant un meilleur conduc- 
teur, que l'air slagi^mt. La glace qui pose sur les parois se 
fond la première , le reste demeure jusqu'à un certain point 
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isolé ; maïs îl faut éviter que l'aiîr quî sY tsoiive puïsso 
former un courant, ce qui arriverait înrailiiblemeDt s'ifc 
rencontrait un passage par l'issue réservée à Teau de fusk>ir« 
Il&utdonc que celle issue soit en forme de siphon, dont le 
coude soit sans cesse plein d'eau. Ce liquide ferme vaàf^ 
sorte de bauchan qui s^'oppose à Pécoulemeiit. de l'air. 

Un autre procédé qu'on pourrait employer pour faire ai 

ht glace , ou du moitis pour abaisser beaucoup la tempéra*-*' 

turede l'eau, se tiredel'évaporation. Il suit des eipérience». 

de M. Clément , que l'eau exige pour se résoudre en vapeur^ 

la chaleur capable d^élever d'un degré centigrades six cent' 

cinquante fois ce même poids d'eau ^ quelles que soient^ 

d'ailleurs la pression atmosphérique ei la température du lieu^ 

De L'eau exposée k l'aip libre s'évapore en prenant de là 

chaleur à sa propre ma^àc et aux corps voisins. SI Tafr est 

tranquille, la vapeur formée, ne pesant que les cinqhui-o 

tièmes d'^un égal volume d'air , s'ëlève par sa légèreté spé-^ 

clfîque , et fait place à de nouvelles vapeurs. L'eau restante 

se refroidit donc ; mais il faut que l'opération marche vite^ 

si on veut que la masse liquide se refroîdi>j»e , car le 

rayonnement et la conductibilité réparent sans cesse les, 

pertes de chaleur. Il convierit donc de ménager un vif cou-?- 

rant d'air qui vienne renouveler l'espàre > et emporte la 

vapeur d'eau à mesure qu'elle se forn.e ; il peut arrivée 

qu'on obtienne même de la glace, ainsi qu'on le voit dans 

l'expérience de Leslie. 

C'est sur ce principe quVst fondé l'usage des akqrazas^ 
ou hydrocérames , qui , laissant suinter l'eau par de larges 
pores , donnent un liquide plus froid de quelques degré& 
que celui qu'on y a mis ; mais cet abaissement de tempéra- 
ture n'est que d'un petit nombre de degrés Les poteries qui 
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nntëté bbrlqujés en France snr ce principe étant trop 
firagiles , on a abandonné ce principe réfirigërant , qui de- 
venait trop coûteux ; cependant en Egypte , en Espagne , 
où il est d'un usage habituel , on en retire des avantages 
très-importans. 

M. Thënard a Imaginé un appareil propre à former de la 
^ace par l'évaporatlon dans le vide. Un yase contenait lie 
Feau , et communiquait avec une autre capacité remplie de 
fragmens de muriatt de chaux desséchés ; le tout était her^ 
métîquement fermé. Une pompe aspirante était mise en jeu 
pour enlever Tâîr et la vapeur d'eau à mesure qu'elle se 
formait : cette eau , dans le vide , se vaporisait rapidement* 
Le muriate de chaux absorbait la vapeur que la pompe 
n^enlevait pas , et le liquide finissait par se glacer. Ce genre 
d'appareil pourrait être imité par les concurrens , s'ils réus- 
sitfsaient à le faire économiquefnent et h eq. rendce la ma-; 
nœuvre sii^plct 

La Société n'impose d'autre condition à cet égard que 
l^'offrir une manipulation Oaicile et fort peu de dépense , lo 
bas prix de la glace étant l'objet qu'elle a spécialement en 
yue. 

Pour la desswalion des viandes* 

I^a Société d'Encouragement , toujours occupée d'jfug- 
menter ou de propager les diverses branches de l'industrie 
nationale , éprouve une nouvelle sollicitude lorsqu'il s'agit 
d*un objet qui a pour but le bien de l'humanité. C'est 
d'après ce principe ^ qu'elle désire ardemment trouver un 
mode de conserver les viandes , autre que celui de la sa- 
laison , mais au moins aussi shr , afin d'offrir aux marins 
plus d'un mojen de se procurer une nourriture s^ÎQC Qt 
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' savoureuse. Parmî tous ceux qu'on a employés jusque c» 
îour , la dessîcatîon pourrait avoir la préférence sous plu-: 
sieurs rapports ; elle réduit la viande en un plus petit 
volume , demande moins de s^ins pour la conserver ainsi 
desséchée ; elle évite encere aux sucs dé la chair des ani^ 
maux leur contact avec des substances étrangères , qui tôt 
ou tard en modifient fa nature ; la fumée même n^est point 
exempte de cet inconvénient. Le Tartare et le Mexicain , 
qui vivent sous un climat tout a fait différent , font dessé- 
.cher des viandes , l'un, pour les préserver de la gelée , 
Tautre , pour les garantir de Tinfluence de la chaleur at** 
mosphérique , qui les altère promptement. Dans une partie 
de la Tartarie , on réduit en poudre les viandes desséchées, 
qui servent , dans cet état , aux longs voyages de terre et de 
mer. Cette préparation , faite avec peu d'exactitude et de 
soins par les Tartares , n'offre pas aux Européens un mets 
bien agréable ; mais si ceux-là font usage de leurs connais^ 
sauces pour perfectionner ce procédé , il est probable que 
ces derniers en tireront bientôt un parti très- avantageux* 
On est d'autant plus fondé à le croire , qu'un fait utile à 
rapporter en donne la preuve. 

Depuis dix ans , il existait à Phôtel des Monnaies de Ix 
viande desséchée par M. Yîlaris , pharmacien à Bordeaux y 
laquelle avait été gardée sans précaution dans un lieu qui ne 
pouvait la défendre ni de la poussière , ni des variations de 
l'air atmosphérique. Cependant c«lte même viande , aprè^ 
avoir été lavée et cuite dans un pot de lierre , a fourni un 
potage assez bon ; elle-même était très-mangeable , et con-« 
servait presque la saveur des viandes nouvelles.^ 

Feu M. d'Arcet père , dont la mémoire est si chère au:;^ 
^PDVs des sciences , des arts et de la saine philautropie , éi&îf, 
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en correspondance active avec ce pharraiaKÛea y qui mournt 
jL-vant lui. Il ne parait paa^voir eu connaissance de son 
mode de dessicatîon: il -dit seulement ^ue le procédé de 
M. Vilaris n'a pas été rendu public , par la faute de quelques 
agens de Tancien Gouvernement, qui tilirent à une faible 
eomme pour en faire Tacquisîtion. M. d'Arcet en témoigne 
«on mécontentement , parce qu'il sentait l'importance de ce 
isecret , qui a été enseveli avec son auteur. 

Mais ce qui a été trouvé par une personne ne peut-il pas 
l'être par d'autres ? Rîen ne peut s'j opposer : au contraire, 
les sciences et le& arts n'ont cessé de (aire des progrès de- 
puis cette époque. Les recherches sur les substances ani- 
.males , et leur analyse faite avec soin par ^M, Gay-Lussac 
et Thénard , sont autant de guides qui mettront sur la voie 
de cette découverte. 

M. Vilaris exprimait-il la viande pour en séparer une 
partie des sucs les plus liquides et hâter par là la dessicatîon ? 
• Quand ce serait , la faible partie ^es sucs qu'on obtient par 
la pression ne serait point perdue ; car, chauffée avec de 
.la graisse , elle lui communique toute sa saveur et son 
odeur ; elle l'aide à se conserver , surtout en y ajoutant les 
aromates qui s'emploient dans nos mets ordinaires. 

La Société d'Encouragement ne pense pas qu'il soit im- 
possible de retrouver le procédé. de M. Vilaris , ou un autre 
procédé analogue. Ce.s motifs l'ont déterminé à proposer un 
prix de cinq mille francs pour celui qui trouvera un procédé 
facile et économique pour dessécher les viandes qui servent 
aux embarcations et dans l'économie domestique. Ces viandes 
devront être desséchées convenablement pour reprendre , 
par leur coction dans l'eaw , la saveur et la souplesse les 
plus analogues à celles du bouilli , et donner un bouillon 
Ç9>in et agréable» 



( 193) 

,. Les concuprehs désigneront la forme des ioMQealfx oitt 
jsiutrçs vases qui doivent coatenir ces viandes ^ Tespèce'jdê 
bois qu^on doit préférer pomr leur confection^ l'âjo;e aiiqvcl 
pp doit prendre les animaux, et la saison la plus conye«r 
nable pour préparer les viandes. . - 

Une partie de leurs viandes devra avoir passé la ligne et 
être revenue en Europe avant le i." Juillet 1828. 

Le capitaine du navire qui les aura transportées à son 
bord, les sous* officiers et au moins six matelots de Té- 
quipage devront faire utfage de ces viandes passé l'équateai^ 
Ils certifieront , par un procès- verbal signé d'eux, dan» 
quel état ils les Ont trouvées , et ce qu'elles ont présenté de 
remarquable à Toeil et au goût. 

Un.e portion de ces viandes sera adressée à la Société , 
avec un Mémoire descriptif de tous, les procédés suivît 
pour la dessication ; plus , les certificats exigés par le pro-r 
gramme. 

Le vase coQtenant èette portion de viande aura ^ être 
scellé , lors de Tembarcation , par les autorités du lieu , 
qui attesteront , au retour du voyage de long cours , qu'elles 
ont reconnu leur sceau. 

Le prix sera décerné dans la séance générale du second 
semestre de 1828 , si les viandes qui auront été présentées 
ont le degré de perfection désirable. 

Nota. La Société croit devoir rappeler aux çoncurrens 
que S. Ex. le Ministre de la marine est disposée à favoriser 
Fembarcation des substances animales qui seraient envoyée^ 
par eux dans les différens ports de mer , et que des ordres 
ont été donnés à cet effet. Leur déplacement n'est pas d'une 
absolue nécessité ^ il suffira aux coucurrens de prévenir 
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Son Excellence qu^ils expédieront , Ji telle époque , à M Je 
Commissaire de la marine de tel ou tel port , deux caisses 
on deux Vases quelconques contenant des viandes destinées 
^ être embarquées pour concourir au prix proposé par la 
Société. 

'Pour la cUcouçerti d'une matière s^ moyjani cowmeUplMre^ 
et capable de résister à F air autant que la pierre* 

Le plâtre est pour l'art du mouleur une matière des plus 
précieuses : il donne le moyen d'obtenir promptement et à 
fieu de frais ^ des copies identiques de toutes les productions 
Je la sculpture , et de multiplier indéfiniment ces copies. 
Malheureusement il se décompose trop rapidement en plein 
air , pour être d^un bon usage dans les décorations exté* 
fîeures , et tout ce qu'on a tenté jusqu'à présent pour en 
augmenter la solidité n'a donné aucun résultat satisfaisant. 

L'argile est également propre à recevoir des empreintes 
fidèles, et , de plus , elle oiïre l'avantage de prendre au feu 
une dureté égale à celle de la pierre ; mais la cherté du corn-? 
jbustible augmente considérablement les frais de fabrication. 
D'ailleurs , le retrait qu'elle prend, au feu ne peut guère 
être soumis à un calcul précis ; il en résulte de l'altération 
dans les fori^ies , laquelle s'augmente en proportion des 
grandeurs : aussi obtient-on diÇ&cile^nent des morceau^ 
d'une grande dimension* 

Ce serait donc une découverte utile aux art^ que celle qui 
procurerait le moyen de rendre le plâtre capable de résister 
en plein air autant que nos bonnes pierres calcaires , ou 
bien qui ferait connaître quelque ciment réunissant à 1 a- 
vantage d'une pareille solidité celui de se mouler aussi biex^ 
que le plâtre* 
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Ces deux condition^ semblent pouveîr être remplies. 

Diaprés l'excellence des mortiers des anciens , dont 
quelques-uns sont susceptibles de prendre le poli , on né 
peut guère douter de la possibilité d'obtenir un ciment qui 
4evienpe , ayec le tems , dur comme la pierre. La prépara*^ 
tion de ces n^ortier^ q'est pas un secret perdu , puisque 
plusieurs de nos constructions modernes offrent la solidité 
des anciennes. 

. Qo ramasse aux environs de Boulogne , sur les c&tes de 
}^ mer , une espèce de galet ayant, ainsi que' le plâtre y 
lorsqu'il est convenablement calciné et pulvérisé , la pro- 
priété de se durcir sur-rle-cbamp avec l'eau : aussi rem- 
ploie-t-on à faire de grandes cuyes y des conduits dVau et 
des constructions hydrauliques. Lesmém'^s galets se trouvent 
$nr les côtes de l'Angleterre , et à Londres on emploie le 
ciment de Boulogne ^ avec un très-grand succès , pour 
revêtir les cpnstructions en briques. On le travaille comme 
le plâtre $ on en fait des cornic|ies , ies ornemens , qui s^ 
n^oulent assez facilement. 

Comme il est très-brun , on est obligé , lorsqu^il est 
encore frais , de le peindre avec un lait de chaux : c'est une 
véritable peinture à fresque. Cette couleur brune est pro— 
duite par de l'oxide de fer , qui , d'après l'analyse de AI» 
Guyton , insérée dans le premier volume du Bulletin de la 
Société , page 5g , entre pour un npu\nème dans la com- 
position des galets de Boulogne ; mais les belles cxpt'rîencc » 
de M. Vicat , sur les chaux factices et les mortiers hydrau- 
liques , prouvent que le fer n'est pas indispensable à la 
solidité des cimens , ou du moins qu'il peut y exister dans 
line proportion assez faible pour que la couleur né diffère 
pas de celle de nos pierres à bâti^i 
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Ainsi, on a tout lieu de croire qu^ est poss3)Ie de 
préparer un mortier blanc réunissant toutes les propriétés 
du ciment hydraulique de Bou1op;Be , et d'ailleurs on n'exige 
pas ^u'it se durcisse aussi promptement que le pl&tre ^ 
pourvu qu'il prenne bien les empreintes , et qu'avec le tems 
il acquière la dureté demandée , quand bien même cette 
dureté ne pourrait s'obtenir que sous l'eau , comme celle 
des bétons. 

Le problème consiste donc , soit à durcir le piètre par 
quelque mélange qui le fasse résister en ple^n air y soit à 
composer de toutes pièces un stuc ou ciment de couleur 
cbire , se moulant avec autant de facilité que le plâtre ^ 
d'un grain assez fin pour prendre les empreintes les plus 
délicates , et capables d'acquérir avec le jems une solidîlé 
comparable à celle des pierres calcaires employées dans U 
sculpture. 

La Société d'Encouragement propose , pour la solution 
dfe ce problème , un prix de deux mille francs , qui sera 
décerné , dans la séance générale du second semestre 1828^ 
ii celui qui aura satisfait à toutes les conditions du gra-r 
gramme. 

Les concurrens adresseront à la Société 9 avant le i.** 
Juillet 1828 , les échantillons de ciment ou de plâtre durci. 

Ils décriront avec précision les procédés qu^îls auront 
employés , pour que l'on puisse répéter les expériences et 
obtenir de nouveaux produits , qui seront , ainsi que les 
échantillons , soumis , au mo ns pendant un an , auy 
épreuves comparatives iiéce;^j»aires pour eu reconnaître la 
foUdité. 
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Conditions gJnéraks à remplir par Us conaimnsi 

Celui qaî aura obtenu un prix conservera la faculté cle 
prendre un brevet d'ioTention, si Tobjet en est susceptible^ 

Les modèles , mémoires , descriptions 9^ renseignemens y 
écbantilloQS et pièces ^ destinés à constater les droits de$ 
concurreaç , seront adressés , francs de, port , au Secri^ 
taire de la Société d* Encouragement pour V industrie natio^ 
nale , rue du Feu , ».® 4^ > ^^'^ de Boulogne. Ils doivent 
être remis avant le i/' Juillet de chaque année. , Ce, tefnu| 
est de rigueur. 

Les procédés ou machines seront examinés par des coni--' 
missaires que la Société désignera. ^ 

Les étrangers seront admis à concourir ; mais dans le ca^ 
où Tun d^eux aurait obtenu un prix , la Société conserverie 
)a propriété du procédé , à moins qu'il ne le mette à exé-» 
cution en France , en prenant un brevet d/invention. 

Les membres du conseil d^Âdmiuistration et les deii|ç 
censeurs sont exclus du concours. 

Les autres membres de la Société sont admis à concourir* 

Les concurrens ne mettront point le^rs noms à leur§ 
Mémoires; ils y mettront seulement une devise | et i{$ 
joindront aux modèles , mémoires ou échantillons un bill^i^ 
cacheté y renfermant la même devise ^ leur nom , et Tindi-^ 
cation de leur domîcilq. 

Les médailles ou la somme seront remises à celui qu! 
aura obtenu le prix , ou à son fondé de pouvoirs. 

lR,appt)rt fait par 'M, Lefrançoîs , sur les chancres 
^ présentés à la Société par M. Delçourt. 

. I!{(le&sieur8 , la Coo^mission que vous avei nomm e pour 
TOUS faire un Rapport sur les ciiaaYre» qui ont été présentét 
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& ia Société par M. Delcouf t , m'a chargé de ydas fàîrè côÛ- 
naître le résultat de son examen. 

Elle a reconnu que les chanvres de M. Delcourt pouvaient 
racîlement rivaliser (le beauté avec les chanvres les mieux 
préparés au mdyén du rouissage , et qu ils remportent sur 
ceux préparés avèé là broie mécanique ^e M. Laforêt ; mais 
elle croît devôîf vous faire observer que la màctiine de M. 
I.afoi^êt opère entièrement à sec , tandis que M, Delcourt est 
tonvenu que ses chanvres sutissàiebt ai vers lessivages pour 
fedlitei^ le teillage et l^ehlévement de la gomme résine : cei 
lessivages , au surplus , ne peuvent rien faire perdre aux 
thanvfes deleurà qualités. Là Commission doit vous rappeler 
qu'elle a dûs^en rapportera la déclaration de ât. i)eicourt ^ 
^m. vdtls à assuré que ses chanvres étaient tissés au mpyen 
d'une itiaéhine, puisqu'elle n'a pas pu constater te fait. Elle n'a 
pu égalèitiéîit vous faire connaître quelle économie résulté 
dans les frais de main-d'œuvre , de l'emploi du procédé de 
M. Delcourt, qui àSsùré que cette économie est considéraole. 

Quant aux fils qui ont été présentés par M. Deltourt , 
comme étant forihés de ses chanvres , et filés à la mécani- 
que , là Coililhisâion déclare qu'elle'les à trouvés d^une force 
et d'un uni satisfaisant; mais il rèsie'â savoir si ces fils for-. 
lieront des tissus aussi durables qiie ceux produits avec des 
fils filéf par les procédés ordinaires' : il n'y a que l'expéri 
rîence qui pourra décider cette question. 
- H. Delcourt vous a déclaré que ''jusqu'à présent, il se 
bornait à filer de grds fils , parce qii il ne trouvait pas d'a- 
vantage à enfiler de fins. C'est toujours un grand pas de fait 
Âans ce genre d'industrie , si intéressant pour la France. Il 
faut espérer qiie M. Delcouft perfectionnera sa découverte. 

La Commission vous propose de ténloignèt à MtDdci^t 
combien la Société s'intéresse à ses trayanx^ 
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SECTION DE LITTÉRATURE; 



Rapport fait par Mi Laporte , sur le Résumé des 
Crojrances et des Cérémonies religieuses de {lu 
plupart des peuples du monde ; par MM* tii 
Viollet ^/ Hte Daniel i 

Messieurs -' » 

l^^examioant le Résumé iés Croyances et des Cétémonîéi 
i;eligieusei$ , de MM* Yiollet et Hyppolite Daniel , le sujet 
du Ihfrç f la nature des objets q^^il embrasse ont plus d'une 
fois reporté ma pensée sur la direction nouvelle imprimée 
auxrtravaux scientifiques 9 et j'ai cru, avant de vous ex-- 
prîmer mon ppinion , devoir vpus . soumettre quelques 
considéifations qui pourront servir à faire mieux ço;QDaitre 
l'esprit dans, lequel a été composé cet ouvrage* . : 

Nous jouissons des bienfaits d'une constitution qui \ 

• • • 

aflirancbila pensée del toute i entrave , et ce libre essor donné 
il nos (acuités y loin dé favoriser chez nous la publication de 
ces productiqns frivoles om 'licencieuses qui , à des époques 
diCTérentes y déshonoreront trop : souvent la littérature , à 
lourné tous les esprits vers des idées plus graves et phift 
^dignes des hautes destinées où ' semble nous appeler lé 
prodigieux développement moral et intellectuel opéré parilÉl 
-nous. Aucun écrivain n'oserait aujourd'hui insulter à âés 
.croyances qui se lient intimement aux plus» nobles besoinis 
du coeur de l'hooune et oKcent à la société la plus puissantes 
4es gara;^ i la:, raison i.]mblique ed ferait^ justice ; et le 



mépris de tous armerait d'une force nouvelle la juste sé\é^ 
rite dés tôlb. Je dirai plus, la science, dont les travaux 
semblent intrnrtderenoofe quelqae^ es{»îts trop enclins à 
îui^er le présent par un passé qui ne lui ressemble pas ; 
la sciencf , dis-jç » loin de chercher à ébrituler ces croyances, 
vient leur prêter son appui. Certes , quoi que puissent dire 
dés isoinmes paissiôkibés bu prévenus , on ne pféut TipÂ^l^ 
irretigieiisfi cette philosophie du 19*' siècle , ^uï> de Tétude 
dk DOS diverses facultés ^ifait ^iorik ûïièâmé' activé étiibre , 
puîsanl en elle même les causes de ses ttéterminations et ne 
devant qu'à elle aussi les sentimens qui lui révèlent ses des- 
tinées futures. C'est cette philosophie qui, par ùiispirîtua-^ 
lisme éclairé, '^fée onde , ennoblit les pensées de l'écrrraîn , 
etdoniie à Tâmè oe calme , icehe mod^atioa et èeite forcé 
^e hesfiiiraît trouver 'en Im l'bottime dèM -Pactivîté' d'à 
pour mobile^ que der klssi^^et idcf i»i^rabiés pàèsioh^* - 

La* philosophie du dctniet ^dèy lâvîdéd'àm'élîoràtîonS 
et '4é wé^^mles ^'-appliqua son àérftîté ^ toute; entière à dé- 
tfûîreV'itt'Se Hvràît avec d'autanf-jplûs'â'aixleuri'célté tâché 
facile , qu'etté se'répè^iâit'CTir 'ofùt étili^e géBératioii' du soîii 
4^(^^j(ieré :i«e' SfStème.Mdb h.slensaliQiil) transfcamjée, voîlà 
lUi^ltage ^u/el.tê lui'4aj9sa.^!;woiLà'rla)ba'se' quîdevaîé porter 
J?édiQce J^i^^Uvei". Maïs ce'9}-stèhM.> ddntlaisjniplicitié appa-^ 
real.e séduisit tant dlesprib , liè conlïfDaîit'^il pas^brinsçu 
meine de^âj9n!a|ltear, le g^rme' àa^ierreiffà fune&tes que 
^eput^ en . ^nt îsit sotrtir les «sprits ti'istenoeiit' exacts ^ qui 
'f)n^ 7ouli| déduire dur- priacipe foiites'ses c^onsléquences. £n 
privant la volonté humaine de sa 'spontanéité et méconnais^ 
sant la, véritable drî^me de û'o& pliis hautes facultés , cetfe 
^philosophie ne tariss^i^lie pas«la 'source des grandes pensées 
^pinme..df^\plUs npUes seiitxiiMiii&>.? Ënfin-^fei' base qu'elle 
4oQ9ait atpi VQTtus buniaipûiix^itKdltiasie>ia^V.|i^^ 



^evèe ? Voîl^ , McssîéiiiPS', les graves questions qtiî Oiit 
occi^ Técole nouvelle, et elle les a traitées avec cette 
fraitchîse , celte ciialetir de èonvîttnon et cet aiAour de la 
Vérité qui de jour en jout étendent et côn^lideàt son em- 
pire. Le but de ses immenses travaux , c'est de mamfestet 
dïms toàt letir joui^ , àe prés^nte^ avec tônls les caractères 
ûe la tertîtnde ces grandes vérités dont le sentiment est inné 
chez toàs les hommes et qui devaient devenir la conquête 
de la science aggrandie et perfectionnée , comme elles avaient 
été méconnues par elle quand celle-ci s^était contentée de 
recherches incomplètes ou înachevéesi 

De savantes investigations en tout genre, Tétud^ i'e 
Liiomme , la tonbaissanie ap|>rofondie des mœurs , deH 
lois , des religions diverses , voilà les éléitiens que cette 
philosophie juge indispensables pour pouvoir découvrir éi 
coordonner entr^elles le« lois qui président à la pensée ef 
régissent le monde. La plupart de ces lois sont encore cn-^ 
teloppées d^un nuage épais et peul-être pour toujour9 
cachées à nos regards , mais celles qui sont le moins inac-^' 
cessibles à notre faiblesse , ce sbnt celles aussi quMl noua 
importe le plus de connaître , et s^il n'est donné à autui^ 
homme de les découvrir toutes et d'atteindre au demies 
terme de la science , du moius ils peuvent se flatter d'avoir 
fait quelque chose pour ses progrès , les écrivains dont leil 
travaux viennent ajouter à la somme des vérités déjà ac^' 
quises j ou qtiî du moins présentent sous un jour nouveali 
cnlles qui par leur grandeur et leur importance tiennent le 
premier rang entre toutes les autres. 

Bien peu d'hommes , sans doute ^ peuvent prétendre à 
uns telle gloire , mais les essais plus ou moins heureilS 
qu'on tente en ce genre sont dignes aussi de quelque atten'* 
lion et méritent à leurs auteurs notre estime et nos. bom-r 

Tome F. O 



mages. Oa ne peut qu^applaudîr aux efforts de IVcrÎTaîa 
qui cherche à populariser parmi nous cette partie de la 
science qui est le plus accessible .au grand nombre , à 
propager des idées si fécondes en résultats utiles et bien- 
faisans. 

A ce titre , l'ouvrage de MM. Vîollet et Daniel est digne 
de tout votre intérêt. Sans s'élever à Tune des hautes ques- 
tions qui appartiennent à la philosophie transcendante , ils , 
se sont proposé de donner un nouvel appui aux preuves 
qui établissent la spiritualité de Tàme , en recherchant, 
quelles sont les idées dont se composent les croyances di- 
"verses de la plupart des peuples de la terre. Ils ont voulu 
montrer que malgré les récits inexacts de quelques voya- 
geurs et les assertions intéressées de plusieurs écrivains , 
toutes les religions admettent le dogme de l'immortalité de 
l'âme et promettent au juste un séjour plus heureux où il 
recevra le pr'x de ses vertus. Telle est , nous le croyons , 
l'idée qui a inspiré leur ouvrage. Ce n'est pas cependant le 
seul objet qu'ils se soient proposé : « Ce ne peut être un 
» tableau de médiocre intérêt , disent-ils , que celui qui 
» renfernae et la religion fondée par le Christ et toutes 
» celles qui en sont émanées , qui embrassant les quatre 
» parties du Monde , offre à la curiosité du lecteur les efforts 
M impuissans de l'homme à côté de l'œuvre de Dieu. » 
Certes , ce sujet traité avec tous les développemens dont il 
est susceptible , avec toute la sagacité et l'érudition qu'il 
demande , serait de nature à intéresser vivement les esprits ; 
11 offrirait de nombreux matériaux à cette histoire morale de 
l'humanité , dont l'étude est aujourd'hui devenue un besoin 
pour tous les esprits élevés. Mais peut- elle être renfermée 
dans un cadre aussi étroit que eelui d'un résumé ? Nous ne 
le XTojons pas, Nous dirons plus ; nous p ensoiis qu'ea 



gàièral , les tisumës servent peu la science. Il y a quelques 
années, le public accueillit avec faveur celui de M. Félix 
Bodin , sur l'histoîre de France : cette faveur fut due à la 
sagacité dont Tauteur fit preuve, en présentant un grand 
Hoit^bre d^aperçus peufs et des vues générales qui font 
|)enser le lecteur tout en soulageant son attention. Ce ne fut 
^as la forme du livre qui en fit le succès , le livre réussit au 
trontraire malgré la forme même. Ce succès a engagé un grand 
nombre d^écrivains àjUimiter, et nous avons vu depuis une foule 
ide Résumés sur divers sujets ; maïs on peut douter que ^ 
faveur du public continue long-tcms à s^ attacher, à une 
époque surtout où Ton «st généralement convaincu de la 
nécessité d^études sérieuses et fortes. C^est une idée louable 
$ans doute que de cbercber à répandre les connaissances 
parmi les classes les moins aisées de la société ; mais 
les Résumés remplissent- ils cet objet ? La sécheresse ave€ 
laquelle les faits y sont présentés , ne peut laisser dans l'es-: 
prit que des impressions fugitives , ils n'offrent que des 
notions vagues ^ incomplètes , et par cela même dénuées de 
vérité. Pepse-t-on ^ par exemple , qu'il suffise d'un petit 
nombre de pages ) pour caractériser avec quelqu'exactitude 
ces époques remarquables , où l'esprit humain obéissant à 
une impulsion commune , conduit invinciblement par l'in^ 
fluence de telle ou de telle idée , nous offre le spectacle, de, 
passions ^ de mœurs, de révolutions qui deviennent inintel- 
ligibles pour celui qui , n'ayant pas étudié les objets de plus 
près , et sous leurs faces diverses , ne peut saisir le véritable 
point de vue sous lequel ils doivent être considérés P Que 
serait l'Histoire enfin , si elle se bornait li nous faire con- 
naître quelques dates , quelques faits, sans enchaînement et 
sans suite , si elle ne nous présentait un tableau vivant et 
animé des scènes diverses de la vie ? 

O a 



^out en se reafermant dans les limites étroites d^un Ré-' 
sumé , MM. Viollet et Daniel eussent pu nous exposer avec 
netteté et précision les dogmes et les principes de chaque 
système religieux ; ce tahleau était d^autant plus propre à 
attacher le lecteur , qu'il pouvait jetter un jour nouveau sur 
cette étude des mœurs et des habitudes des peuples , que 
modifie si puîssaniment rinfluende des croyances religieuses ; 
maïs ils se sont contentés d'exposer avec sécheresse quel- 
ques-uns des dogmes des religions les plus célèbres, sans 
nous faire connaUre les systèmes moraux que renferme 
chacune d'elles. Souvent mcme ils se bornent à quelques 
détails sur les cérémonies religieuses ; ces détails se repro- 
duisant fréquemment et avec une uniformité monotone , 
Tatteotion du lecteur ne peut que difficilement se soutenir. 

Le défaut de méthode qui se fait sentir dans cet ouvrage , 
nB nous a pas permis d'en tracer Tanaljse^ Ce défaut ne tient 
pas k la multiplicité des objets que le sujet même présentait 
aux auteurs , car quelque vaste que soit un sujet , on peut 
toujours , et ceci est surtout indispensable dans un Résumé , 
on peut , dis -je, le ramener à quelques idées principales» 
Ainsi , au lieu de se contenter de quelques notions vagues 
et sans suite , MM. Viollet et Daniel ne pouvaient-ils pas 
retracer l'Histoire abrégée des religions les plus célèbres , 
nous faire connaître le système moral et les dogmes les plus 
importans que renferme chacune d'elles , leur influence sur 
les mœurs des peuples , sur leurs institutions et sur le dé- 
veloppement plus ou moins rapide de la civilisation; montrer 
•ensuite les principes qui ont présidé à leur naissance , s*al— 
lérant ou s'épurant dans les sectes nombreuses qu^elles ont 
produites , et soulager ainsi l'esprit , en lui présentant 
quelques aperçus justes et féconds auxquels se fussent na— 
^reilement rattaches des détails qui perdent de leur intérêt. 



^pand^on lès montre Isolés et daus-le désordre d'une coi 
UPsîtîon négligée. 

Le grand nomfire de faks'recueîlHi par lés tuteurs, doil^ 
mériter de Tiadulgenee pour quelques erreurs qui leur sontr 
échappées ^ et s^îls n'ônf pas complètement atteint le buU 
qu'ils se proposaient, on. ne peut que lbu<r la sagesse de^ 
leurs principes- 

« Signaler les erreurs , disent*ils , ■ détruire les supersti-' 
3)^ tions , montner. à*, quels excès elles < conduisent , prouTer" 
>v que rhomme a le sentiment inné de son auteur ; démon- 
»> trer que c'est de la religion édaFréè, tblërante, charitable* 
>v que dépend, le biemheur: des* hommes >, telles- ont été le8< 
jik intentions des auteurs en' écrivant ce livre.»' 

Nous devons dire qu'ils son trestésu constamment-fidèles à 
eei esprit. Ëeur livre est loin de la perfection , il est yrâi |^ 
mais il présente une foule de faits, curieux et fnstructîfs et se.t 
reccHnmande parun style.'pur.et quelquefois élégant.^ 

Stances à lai Ami négligent-, garlM. d'Açmmes*- 

Dès l'aurore de sa <i carrière ,. 
L'homme , recherchant un appuir^. 
En quitant le sein de sa mère , . 
Voile dans lesr bras d'uii4imi«. 

Cet amî , de son existence ,^ 
A Jamais , . charmera le cours ;: 
€ar>le» amis de notre enfance ^, 
Sont les amis de nos vieux joucsiu 

©n le dît y de dures épreuves. 
Pour en douter m!ont trop pajé ; 
Qu'il faut donc de cruelles preuves> 
Bout m ghu croire à l'aimtiil 
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J'étais îc plus -heureux des homme» , 
J'avais deux amis , à vingt ans: 
C'était trop , au ^iècle où nous soinmes „ 
C'eut été beaucoup en tout tems. 

Xi^up 9 par les chagrins , dès l'enfaiice 
Avait vu son destin flétri : 
L'ami qu'on voit dans la souffrance y 
Devient doublement notre ami. 

Je parvins à calmer l'orage ^ 
Qui long- tems gronda dans son cœur r 
Le :malbeur , qu'un ami partage , 
Cesse bientôt d'être un malheur» 

L'ingrat , qu'un bienfait imf^tuoe ^ 

Devait tout à mon amitié ;, 

\\ vit sourire la fortune , 

Et bientôt il m'eut oubliée ■ ^ 

L'autre » que la paresse guîde> 
Dans un doux repos endormi ^ 
Glisse , par un, sentier ra^de ^ 
De la négligence à l'oublL 

Pour s'excu«er \ ou je m'abuse ^ 
Ou ses efforts sont superflus v 
Car l'ami qui déjà s'excuse 
Bientôt ne s'excusera plus« 

Ce fut donc une ombre frivole 
Que long-tems embrassa mon cœur f ' 
C'en est feît , je brise l'idole , 
Mais je pleure encore mon erreur. 

Amitié ! trop vaine chimère '^ 
Hélas ! combien tu m'as coâVé ! 
C'est toujours ainsi , qu.'oa s'éclaira. 
Au flambeau de la vérité» 

Jadis ton image chérie 
M'offrait un bonheur sans pareil ;; 
Maïs que de songes idâns^la m <" 
U faut oublier ai;i.cé:veîi). ,,;.. 
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SOGIÉTÉ.DE MÉDECINE, 
CHIRURGIE ET PHARMACIE. 



OS)serçation pratique de V emploi du Çatura stra— 
monium,. dans le traitement du rhumatisme' 
ehronique ; par M. J. M.. Van Nuffel , Officier' 
de santé , à FVillebroi^ck , province d* Anvers.. 

Depuîi» le baron de Storck , lé premier quFa àtlîr^ l'àt— 
tention des pratîcîcDS sur Fusage tfaérapeuliqire de la pommer 
épineuse ( Datur'astramonhtm ,, pentandt monôgjni Lînn.) 
plante très-commune dans toute TEurope , plusieurs Mé- 
decins Font employée , et assurent en avoir obtenu dVz- 
cellens effets dans le trailement de la manie , de Tasthme ,, 
de Tépylepsie ,. de la mélancolie , etc. Ces eflets sont 
consacrés dans les ouvrages de matière médicale ; et nuit 
doute que dans le cas où ces maladies dépendent essentiel- 
kment d'un excès d'irritabilité nerveuse , l'emploi de W 
pomme épineuse 9 par son action sédative ou stupéfiante 
convienne beaucoupé. Je pourrais même citer à ce sujet, 
plusieurs observations qui me confirment entièrement dans 
eette opinion. 

J'avais déjà lu plusieurs auteurs qui ont traité des pro- 
priétés médicinales de la pomme épineuse , mais la vertu* 
de ce remède contre le rhumatisme chronique m'était 
inconnue , lorsque l'usage de cette plante fut fortement 
décommandé daa;»le traitement des affectioi^ rhumatismale»^ 
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clironlquefts, p^ff M. de KîrckhofîT (i) , et ensuite par M. fe 
Docteur Engelbart (2) y càirurgien major y qui y sous les- 
vieux de M. de Kirckkofî, a. recueilli des observations re- 
marquables y consignées dans sa Dissertation (3). Les ré- 
sultats avantageux obtenus par ces deux Médecins y m^ont 
yorté à essayer la pomme épineuse dans la maladie men- 
tionnée. Je me plais, à publier le cas suivant y qui me parak 
«firir de riolérêt.. 

Maerevoet , âgé de 46 *ns, d^un tempérament lymplia- 
iâque y demeurant à îa commune de Ruysbroeck , dans une 
maison fort humide; sa profession dé brouetleur de sel 
( zant kntyer ) , Texpose toujours aux intempéries de- 
If atmosphère». 

Au mois de Mai x8»y y il fiti atteint de dbuleucs. 
terribles dans rardculation- scapulo-humérale droite , qui 
«^étendait le long dubras^ et du tronc de ce c6té. 11 euti 



(i) Voyez 8onoiiiErac;e : Observations. ]Vlédical.es faîtes pen-- 
^aat les campagnes.de Russie» en iSia, et d* Allemagne , en. 
i:8i3', ou Histoire des M'ai adies observées à la Grand e-Ârmé'e- 
française, lors de ses mémorables campagnes-, a^*- édition^i 
1^32, Ucrecbt, Impirimerie de Van Schoonho?en,. page ai8« 

(a) Voyez sa Dissertation : de.Datura.strainoniùy ejusque usu 
ntedicp.y pr(Bsertim , etc, ,. etc. Ulredit ,, ifiaau, Imprimerie d^r 
Faddcnburg. 

(3) M. de Kirckhoff administre le stramoine à IMntérieur. , 
sous l'orme d'extrait préparé des feuilles , en commençant par. 
un ou deux grains par jour, dosequll augmente par gradation ,. 
jusqu'à, ce quUl se manifeste de la sécheresse à W gorge, -.dea 
vei tiges ,. dilatation de la pupiJe , etc. y ilempUne éggle^veutà. 
L*cxtéricur » sur les parties douloureuses,. de là teinture de stra.- 
moine , ou bien lies feuilles , en forme de cataplasme. V\ Biblio>- 
tilèq/ic iML4dic«Je, Bruxelles,, i8?5, cahier. d'Octobre , page^s^ 
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irecouriS à plusieurs Médecins et CLrrurgîens , ijm 
ployèrent en vain tout ce qu« TaFt leur indiquait pour Le 
soulager* 

Au mois de JuiRet 1826, mes occupations m^ayant arp- 
pelé â Buysbroeck , et passant près de sa demeure , je 
le trouvai couché à terre devant sa maison , profitant de la 
chaleur du soleil. Sa physionomie était si défaite ^ que 
î^avaîs peine à le reconnaître. Touché de sa situation , je 
le questionnai sur ses souffrances : il me répondit que 
depuis cinq mois , sans en connaître la cause , il était ac- 
cablé de douleurs habituelles dans tes lombes , quelquefois 
à la poitrine , au point qu'il avait peine à respirer ; qu'il 
avait un mal dans la cuisse 9. qui s'étendait jusqu^au genoi» 
gauche ; que cette douleur étiût si violente , qu'il était 
très-souvent obligé de garder le lit ; qu'on lui avait ad- 
, ministre une quantité de remèdes y et qu'il lui semblait que 
plus il en prenait , plus son mal augmentait \ en outre , que 
*an indigence ne lui permettait aucun frais. 

Je n'hésitai pas à lui proposer de le soulager , sans 1ih 
causer la moindre dépense : il eut peine à accepter me& 
offres ; il me répéta que les remèdes avaient toujours aug-« 
nenté &ts souffrances. Mais enfin ^ à me» instances et à 
eftlles de sa famille , il consentit. 

Comme je l'ai dit \ depuis cinq mois y ee malheureux 
n'avait cessé de souffrir. S'il sommeillait une heure , il se 
réveillait en sursaut , en jettant des cris braentables ; et au 
moindre toucher ou mouvement , les douleurs étaient ter- 
ribles ; la langue un peu sèche , et le pouls fréquent et 
dur , était fébrile vers le soir. Tels étaient les principaux 
phénomènes qui se faisaient observer le 6 Juillet 1826. 

D^tt ^gpSm d'extrait de datura stramoniom dissous dans 
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hmt onces d^eau distillée , à prendre d^beore en Heure une 
cnilierée ; un lînîment composé d^oa denû-gros de même 
extrait , mêlé avec quatre onces d'&aile d^oIÎTe ^ pour fric- 
tionner les parties douloureuses matin et sofr , composaient 
le traitement Son extrême misère mit obstacle à la moindre 
mesure hygiénique» 

Le 7 Juillet , il commença le tra&ement ; le ^ , on vînt 
ve dire quHl était mieux» Le i4- > il vint lui-même me 
trouyer , et me dit qaHl ne ressentait presque plus de 
douleurs. Enfin , continuant toujours à prendre la même^ 
ilose d^extrait tant 'à Tintéricur qu^à l'extérieur , le 20 it 
reprit sa brouette et ses travaux ordinaires.. 

Je vois cet homme assez souvent , et il ne cesse de me 
témoigner sa reconnaissance ; il continue de jouir d'une^ 
santé parfaite. 

Il prit 28 gr. à Hn teneur , et 3 gros en friction ; je n'àîî 
ebservé chez lui aucun effet délétère du stramoine*. 

'' Considérations pratiques , sur l'emploi des ven'- 
touses scarifiées ; par M. Lautour , vétérinaire 
à Laigle ( Orne. ) 

Depuis long-tems la médecine humaine employait les 

; ventouses , et la médecine vétérinaire était encore loin 

d'en apprécier les effets salutaires y lorsque M. Leblanc , 

médecin vétérinaire à Paris , publia l'usage du scarificateur 

- dans le vide , chez les principaux animaux domestiques. 

Pour exciter l'émulation des vétérinaires , l'auteur com- 
mence ainsi son ouvrage : x< Tout le monde sait que le^ 
» connaissances que l'on peut acquérir m'aintènànt dans 
11 L'école d'ÂUbrt , ne rendent plus ftfdoiiBabkd.le».!^ 
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)» dés anciens 'hîpplatres , si eWés étaient commise» par de 
» niMivèauz vétérinaîr6B. Il semble que cei mêmes cod- 
» naissances devraient permettre de faire des reprodiesà 
».ceuz qui les possèdent et. qiil ne s'en servent pas aiissi 
» utilement qu^Us j>6|^cr^€xit je iair^., <eQ utilieant . les 
» moyens iog^meuK découverts fiar les/né^ecin^ fie Tiiomme* 
M Un de ces ffkayito&f J»t . d^l «pn f^ÎH nn très>graaé 
» avantage , n'a encore jamais été employé sur les animaux 
3» domestiques. Je veux parler des ventouses en général \ 
» leur application. est facile, quand .on sait vaincre Tindo- 
» cilité qui n'ej^iste du reste que chez certains animaux, » 

Imm^dî^ement après , M. Morel , vétérinaire à ChAi^ 
ipaont,('jpise),* iît paraîtrai des Observations relativement^ 
l'application des ventouses sur les animaux domestiques* Il 
simplifia le procédé de II. Leblanc , démontra que les ven* 
touses dont on se sert en médecine humaine , ne peuvent ^ 
sous plusieurs rapports , convenir dans la pratique vétéri- 
naire ; mais qu'avec des verres à boire, bien secs, de la belle 
filasse , une chandelle allumée ^ on peut obtenir les mêmei» 
résultats. 

M. Mprel énnmère un grand nombre de cures obtenue» 
par le moyen qu'il propose. 

Tous les praticiens doivent à ces deux vétérinaires uâ 
trîbi^t de reconnaissance , ponr Tintroducllon dans notre arl 
d'un moy^ aussi efficace , et dont l'utilité sera appréciée 
plus tard. 

Sans les ventouses , dous en restions donc toujours , paur 
les inflammations sous- cutanées , aux scarifications, aux ca- 
taplasmes émoillens, au^ Jbains et lotions tièdes. Souvent 
ces moyens , trop peu énergiques , laissent passer Tinflam— 
maActsi ài'ëtat cbroni^ué , l'engorgeimnàt seul reste ^ tandi» 



^\ni pent Te prévenir par ks yeDtoases ,. en dëbarrassant Te 
STstème eapHlaire d^ttoe exteaYasatToK sanguine dont la ré?- 
•oliilion ne peut s^effeciner,. 

Les rèntouses- scarifiées ayant été fusqn^aTors peu tm-^ 
floyées dam la 'médecine des animaux , je oi^empresse de 
nwftre- an Jour les observations suivantes , afia dé fiôce 
coDoaiXreles résultats que f en» ai déjià obteaua^ 

Fnonière ObserçaUbfu. 

Le i8 Juin i8a6 , je (us requis par M. Batire , dèmeii«^ 
vant an Sap , pour traiter une jument âgée de 4 vis , dé la* 
tûIlé de 4 pieds n ponces à peu près, quî^ deux jours - 
avant , s'était blessée la face interne de là- cuûsse droite ^ eit 
«mtant par dessus une barrière^ 

La bétc marcHait dlïlîcîrement' ; le membre malade était 
raide et porté en deHors. J^exploraT la partie aSectéè , Ia>. 
trouvai dure, Brûlante ettrès-senaîble.. 

Tabattis la bête^ lui appliquai environ douze V6nt0us€& 
an plat dé là cuisse ; une saignée de six livres fut pratiquée 
\ la jugulaire ; je prescrivis lé régime anti-phlogistîque et^ 
des lotTons émotli'entes fréquemment répétées sur là r^ton^ 
engorgée. 

Le 20 9 j'apprts qu^ellë s^étail trouvée mieux, imméfia— 
tement après Fopération ; qu^elfene boitait plus , que l'en- 
gorgement avait disparu totalement , ainsi que les autrefr^ 
ajmptèmes de l'afFection que j'avais eu à combattre*. 

Le a4 9 elle reprit ses travaux ordinaires^ 

Deuxième Okstrvaéioju- 

« 



soas-Laîgle , m'învîla d^aller voir son Glieval , qùî , hiiil 
jours auparavant , avait reçu un coup de pied à la rëgîoa 
antérieure et moyenne de la cuisse droite : il me fit observer 
qae depuis trois jours seulement | la jambe avait enflé et 
que l'animal ne pouvait s'appuyer dessus. 

M^étant transporté cbez M. Agis , je trouvai le membre 
de son cheval engorgé depuis la partie supérieure de la 
cuisse jusqu^au sabot , la forme du jarret n'existait plus'; le 
membre était devenu presque cylindrique et extrêmement 
sensible ; k la partie antérieure et moyenne de la cuisse je 
remarquai une fistule profonde d'environ trois ou quatre 
centimètres , donnant écoulement à un liquide jaunâtre 
mêlé de stries sanguinolentes* 

Il fallut pour ainsi dire le porter à Tendroit où. je F^rr 
battis : j appliquai quatre verres à la fois , qui furent soc— 
cessivement changés de j^lace pendant deux heures que dura 
l'opération. 

La température atmosphérique étant douce et le temt 
beau •, l'animal fut lâché dans la cour. A mon grand éton-r- 
nement , le lendemain matin à 7 heures , l'engorgement 
avait presque disparu ; il ne restait qu'une légère claudica- 
tion qui fut de peu de durée , puisque huit jours après 9 le 
cheval fut remis à son travail» 

Troisième Observation. 

Le 6 Novembre je fus demandé par M. Marc Aviron , 
aubergiste à Laigle , pour donner des soins à un cheval entier, 
affecté d'un prétendue/fort , depuis trois ou quatre jours. 

Ayant considéré l'animal , je reconnus l'existence d'une 
tumeur phlegmoneuse , située entre le testicule gauche et la 
région interné de la cuisse; il portait la jambe de ce côté 



étartëe , paraissait souffrir beaucoup quand oh le faisait 
toiardier , et le moindre attouchement lui occasionnait des 
douleurs les plus vives» 

Je Fabattîs , appliquai des ventouses ^ et trois jours après 
il n^ paraissait plus» 

Quatrième Ohserration% 

Xe 27 Avril 1827, 00 me présenta chez M. Boisnormand^ 
4 Chandej, un cheval attaqué dW engorgement inflamma- 
toire des enveloppes testiculaires ; le volume était, énorme ^ 
égalait la forme d'un chapeau ordinaire $ Tanimal tenait les 
jambes écartées et ne pouvait presque pas marcher* 

J'appliquai des ventouses qui donnèrent issue à une àé*- 
plétion sanguine co^neuse* 

Le dégorgement s'effectua dans deux jours , excepté vert 
la ligne médiane , où il resta un petit cordon , dont la réso*- 
lution s'opéra par la suite» 

Conclusion, On est certain d'obtenir des effets prompts 
et salutaires , pat l'application des ventouses scarifiées, dans 
les inflammations idiopathîques sous-cutanées. Si elles sont 
secondaires , le résultat se fait attendre plus long-tems , vu 
que la cause n'est pas détruite ; dans ce cas leur emploi est 
encore utile , ne fut-ce que pour diminuer l'intensité sym- 
pathique , tandis que par un traitement rationnel on combat 
la cause. 

Un cheval à qui je donnai des soins , chez M. Bourget^ 
à Laif^'te , depuis le i3 Janvier 1828 , jusqu'au 22 du même 
mois , en est un exemple : il éprouvait un engorgement dans 
1rs parties génitales 9 dont la disparition fut plus lente que 
dans les cas précédens , quoique j'eusse fait usage des 
mêmes moyens ^ parcç .que cette inflammation était consécu^ 
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tîve II une gastrite , et que l'effet ne cessa totalement que 
quand la cause n'exista plus ; maïs au moins j'eus Tavantage 
de prévenir des suites qui souvent nécessitent la castration. 

Je ne prétends point faire une panacée de ce moyen , je 
m'écarterais trop de l'intention des auteurs célèbres qui ont 
reconunandé son application h la médecine vétérinaire , je le 
regarde seulement comme un agent curatif qui , dans beau- 
coup de cas , peut remplacer les sangsues dont nous sommes 
privés. 

Pria: proposé par la Société des Sciences Médi^ 
cales et Naturelles de Bruxelles. 

La Société décernera un prix au meilleur Mémoire qui 
lui sera adressé en réponse à la question suivante : 

!•* Analyser les faits et les théories quf ont conduit les 
Médecins Rappliquer les agens irritans à l'extérieur du corps ' 
pour combattre les affections internes ; § 

a.® Exposer , sur le mode d^action de ces agens ainsi ap^ 
pliqués , la théorie qui paratt la plus satisfaisante ; 

3.® Déterminer d'après l'expérience dans quelles cîrcons- = 
tances de l'état de maladie leur application est indiquée , et 
quels sont alors ceux qui doivent obtenir la préférence. 

Le prix sera une médaille d'or de loo florins des Pays- 
Bas , ou celte valeur en espèces. 

Les membres résidans sont seuls exclus du concours. 

Les Mémoires écrits llbiblemeiit en latin , français , flamand 
ou hollandais , seront adressés , franc de port , au Secrétaire- 
adjoint , avant le premier Janvier 182^. 

Chaque Mémoire dt;vra porter en tête une devise qui sera 
répétée sur un billet cacheté , renfermant le nom et la de 
meure de l'auteur. 

Tout Mémoire dont l'auteur se sera fait connaître d'une 
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lâDauièrè quelconque , ou qui sera téthis iprhs lé i^tïA% 
pi^escrit , sera absolumeot ekclu du concoursv 

Les Méttioîres soumis au jugement de la Société deviennent 
sa propriété et sont déposés dans ses archives $ mais les au- 
teurs ont la faculté d'en faire prendre des copies à leurs frais* 

Résumé des Observations Météorologiques fùîte$ 
dùtis le Dépariemeni de rEure, pendant l'tiiver 

de 1828. 

Comme l'Automne qui l'avait immédiatement précédé ^ 
nBivel* a été constamment humide , à l'exception de. quel- 
ques gelées peu intenses qui ont appacu rarement et qui 
n'ont pas eu de durée. 

' En Janvier , la température a varié de 9^ -4" o à 6 au-- 
dessous de ce terme , le vent ayant toujours soufflé du Sua 
ou du Sud- ouest. En Février, le maxinàum de la tempéra^ 
ture a élé dç ii4-o et le minimum de 5< — o, souâ l'influencé 
des vents de Sud-ouest et d'Ouest. En Mars, le thermoH 
mètre s'est élevé à 12^ et n'a descendu qu'à 2 — o ; les vents . 
dominans ont été ceux de Nord- ouest et d'Ouest. 

Il y a eu un peu de neige, mais beaucoup de pluie pendant 
tout, le cours de cet Hiver, et les giboulées sont venues 
avant l'éq«inoxe. 

analyse des maladies régnantes^ 

Des catarrhes et des rhumatismes en grand nombre , des 
fièvres adynamiques et encore quelques petites véroles , sont 
les maladies qui ont régné pendant cette saison , dont le 
soleil pâle et triste , a éclairé la tombe des victimes que 
l'Automne lui avait préparées* 
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Mémoire sur les a^pantages résultant de la 
fucuUé accordée aux exploitons de bois taillis 
de chêne , den recueillir îécorce pour le tan; 
par M. Qo^tX, Officier forestier ^membre rési* 
dont de la Société d Agriculture » Sciences et 
Arts de T Eure, et Correspondant de la Société 
centrale et royale d Agriculture de France.' 

n «st encore beaucoup de propriétaires , et même 
d^agens forestiers qui contestent Tayantage d'accorder aux 
marchands de b(MS exploitant les taillis de chêne , la fftr 
culte de profiter de Fécorce., dont on retire un si grand 
produit pour les tanneries y branche d'industrie de première 
nécessité. 

J^ai cru' devoir essayer de traiter les questions qui pré-' 
sentent cet avantage 9 ainsi que les inconvéniens prétendus 
TomeV. P 
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I 

par ceux qiiî le conlesleat. C'est ce que je vais avoir Tboir* 
iieur de soumeltre à la société. - 

En général , les sujets de taîllîs de chêne diminués de 
leur écorce perdent environ un cinquième de leur volume ; 
mais cette partie a très- peu de valeur pour le combustible : 
elle n^en aurait que pour les bois à cerceaux. Quoiqu'il ea 
soit , cette partie compte néanmoins dans la mesure en 
stère ou en corde , lorsqu'elle n'est pas détachée. 

Au prix actuel de 1 "écorce , son vo'nme est à l'égard du 
bois dont ellç est enlevée , au moins comme 2 est à i. 

Ainsi f sî rhectare de bois taillis de chêne yaut par son 
Tolume brut en combustible 9 la somme de. • 5oo f* » c. 
et que Von. en soostraft le cinquième de son 

volume d'écorce. • . • 100 » 

il. ne resterait f à raison du volume de com- , 

bustible V que. ...••• l^oo » 

^ais comme le pr'x du volume d^éeo'rce esl 
' comme 3 à t , il Tailt donc 'ajouter au prix du 

• • * ■ . . 

combustible le double prix de. 200 » 

■ • 

Ce qui fait un total de produit à l'ijèctare , de. 600 » 

C'est ainsi que les marchands de bois estiment le taux de 
fécocce au tiers du produit total d'un taîllîs de chêne. 

/i 'En réalité , le bénéfice résultant de la acuité d'écorcer 
W toîllis , est au inoins du cinquième de «on volume , et il 
1i*ëîève méînie dans beaucoup de localités du département de 
l*£tire, jùs^u^ti'tfioîtîé en s«is<lu produit que Ténep relirait 
seulement en mettant le tout eu combustible. 

Voilà donc utt avantage bien sensible et qui repose sur 
€es données évidentes et incontestables quant au produit. 
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Ces données se trouvent sur presque tous les livrets dei 
estimateurs des coupes de bois. 

• 

Maïs îl reste h examiner si la (acuité dont il s'a^t , ac-- 
cordée aux marchands de bois , ne présenterait pas des 
inconvéniens destructifs à la reproduction des rejets du taillis 
mis en coupe à cette oonditlon ; car s'il y avait préjudice 
pour Tavenir , Tavantage présenté ne serait plus qu'une 
illusion. 

Les inconvéniens que Ton oppose y sont principalement 
de ce que la coupe des sujets de taillis à écorcer , ne peut 
avoir lieu que tardivemerit , du i5 Avril au commencement 
de iVIai , et par le vice reproché aux bûcherons , de détacher 
Fécorce des sujets lorsqu'ils sont encore sur pied et d'en 
arracher les lambeaux jusques sur les racines , abus que 
f ai signalé dans mon Mémoire sur l'exploitation , volume 
de 1823 y Bulletin de la Société. 

Je vais examiner ces objections , et faire en sorte de les 
résoudre au bénéfice de la propriété forestière. 

Dans le Mémoire que je viens d'indiquer , j^ai exposé 
que ce sont particulièrement les gelées du Prinlems qiu 
nuisent aux végétaux délicats , par l'irritabilité de leurs' 
organes. Beaucoup supportent au fort de l'Hiver, des froids' 
assez vifs ; mais aux approches du Priutems , dès qu'un air 
plus doux se fait sentir , aussitôt que leurs racines com- 
mencent à travailler sous la terre , qu^elles aspirent alors 
les sucs dont le liber sliumecte , que leurs boutcmé se 
gonflent et s'entr'ouvrent, un abaissement momentané dans' 
la température, les fait ou périr « ou fortement souDbir , et 
ainsi porte toujours des atteintes plus ou moins graves à 
ces végétaux. J^ai , dans ce Mémoire , plus particulièrement 
appelé l'attention sur le bourgeon du chéoe , comme 

Pa 
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plus susceptible des atteintes àts gelées tardives du Prin^ 
. tems. 

Par rexploitatîon tardive des sujets de chêne , les bour- 
geons qui naissent pour les rejets , ne parviennent à leurs 
développemens qu^une vingtaine de jours après la coupe ; 
on est ainsi parvenu au moins à la fin de Mai* A cette 
époque, la température reste constamment élevée ; la 
chaleur et Tkumidilé sont les stimulans indispensables à 
la végétation ; les vapeurs aqueuses se condensent , re- 
tombent en rosée , humectent la surface des feuilles , et 
nourrissent les végétaux j dans lesquels la succion dès 
parties supérieures suffit à Téntretien de la vie* SI ces causes 
disparaissent , il en serait de même de leurs effets. Le 
danger serait en raison de Tinterruption plus ou moins 
prolongée , et de Firritabilité du végétal. L^époque ci-dessus 
assignée met donc les rejets à l'abri des atteintes et àes 
dangers des gelées du Printems. 

Mais , dira-t-on^ la végétation ajrant reçu son mouve- 
ment dès le commencement du Printems ^ les rejets auront 
perdu use quantité relative de leurs sucs , dont les sujets 
mis en coupç tardive se sont emparés , puisqu'ils doiveBl 
çn attendre pour la séparation de Pécorce ? 

Il est facile de concevoir que s'il est vrai que les sujets 
mis en coupes ont absorbé une partie des sues puisés dans 
les racines i cette absorption devant être relative à la masse 
du végétal, dès que la coupe du sujet se fait du. moment 
où ces sucs se portent entre le bois et Técorce , pour se 
répandre dans toutes ses branches et rameaux , et donner 
ainsi naissance à un nombre prodigieux de nouveaux bour- 
geons , ne résultera-t-îl pas de cette suppression du sujet , 
dans ce même tems le plus favorable à l'objet dont il s'agit y 
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«me surabondance de ces sucs , pour quelques bourgeons qat 
bientôt prendront naissance au pied de la souche , et qu* 
revertira nécessairement k la pousse du petit nombre de> 
$ts rejets ! 

Ces rejets seront d^autant plus sain^ et plus vigoureux , 
qa'k cette époque , dans une température constamment ; 
élevée , il n'y aura plus d'atteintes k craindre* Tous les . 
élémens constitutifs de la végétation concourent alors avec 
plus d'activité ; les plantes ne prennent de hautes tiges et 
de larges feuilles qu'autant qu'elles trouvent dans l'atmos- 
phère une nourriture abondante , et cette nourriture est 
l'eau réduite en vapeur que l'air tient en suspension. Les 
feuilles sont les principaux organes de la végétation , et 
sont autant de racines aériennes qui puisent par leur pu— 
bescence , dans le vaste réservoir de l'atmosphère , les 
ëlémens utiles à l'accroissement. On doit donc , dès lors , 
compter sur des rejets les plus sains et les plus vigoureux. 

L'expérience vient encore justifier tout ce qui se trouve 
démontré par la nature. Nous avons vu sur les frontières 
du nord de la France , la coupe de nombreux taillis de 
diveres essences de bois , en Mai et au commencement de 
Juin , nécessitée par le besoin indispensable de l'approvi- 
sionnement des places fortes , qu'il s'agissait de défendre à 
l'approche des troupes étrangères. On a entendu , 1ers de 
ces coupes , les clameurs des habitans près des forêts , sur 
ce que les souches ainsi dépouillées de leurs sujets périraient ; 
mais des forestiers consultés , et au nombre desquels se 
trouvait mon père , furent d'avis que ces coupes seraient 
sans aucun danger. Ces événemens se sont représentés une 
seconde fois , et la même expérience. Non-seulement les 
souches restèrent bien saines 9 mais encore n'a-t-on vu 
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jamais clés rejets pins beaux et plus vigoureux , relativemenf 
aux rejets des taillis adjaceus et exploites avant le i5 Avril y 
époque prescrite par les réglemens forestiers. 

Maïs , bien que les momens étaient pressans , chargé 
moi- même de rédiger les conditions de la coupe , je 
les imposai très-rigoureuses. Ces taillis furent coupés et 
nétoyés à la serpe ou à la hache , la cognée , etc. , 
bien aiguisés , en raison de leur force y à rase de terre f 
sous une surveillance la plus sévère. Sans ces conditions , 
les jets abattus avant d'être totalement détachés par la coupe 
sur la souche , emportent~ayec eux Técorce jusque sur leiS 
racines , et ainsi tout ce qui peut donner naissance aux 
nouveaux bourgeons. Cet abus dans la- coupe des taillis , ne 
serait pas moins préjudiciable avant le i5 Avril , qu'à 
l'époque où la coupe n'a lieu qu'au moment qui précède 
l'enlèvement de l'écorce. On ne peut donc trop appeler 
l'attention des propriétaires de bois et forêts sur la coupe 
des bois taillis « quelle que soit l'époque. 

A l'appui des expériences que je viens d'indiquer , je 
pourrais encore citer nombre de taillis qui , par suite d'in- 
cendies , ont été recepés en Mai et Juin , et dont les rejets 
ont été loin d'être inférieurs à ceux exploités avant le i5 
Avril sur le même fonds. 

On ferait encore une nouvelle objection contre l'exploi- 
tation tardive , à cause des dépôts de bois coupés déposés 
sur les souches , et des dommages causés par les traces des 
chevaux et voitures employés aux transports. 

Mais ces incouvéniens ne se rencontrent-ils pas dans les 
forêts , par une disposition même de l'Ordonnance fores- 
tière , qui accorde dix-huit mois pour terme de vidange , 
c'est-à-dire à partir du premier Hiver où commence l'ex- 
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ploîtatîon, jusqu^aa i5 Avril de l'année sufi^ante* Avec mp 
faculté aussi étendue , on voit qu'il est indifférent , pqur la 
première année , que la coupe ait lieu avant , ou un peu 
après le 1 5 Avril , qui précède d'un an le terme final ac- 
cordé pour la vidange. 

Si le taillis est desliné à mettre en charbon ^ il est facile 
de transporter immédiatement après \i coupe sur les places 
désignées aux fauldes ; on sait que ces fauldes sont toujours 
disposées sur les vides et près des routes. S'il y a destination 
à d'autres usages , on sait aussi qu'à l'époque de Mai et de 
Juin , les chevaux des cultivateurs , libres des travaux du 
mois de Mars, deviennent alors plus disponibles pour les 
transport». C'est aussi le moment où les jours et les chemins 
sont devenus les plus beaux et les plus ùvorables ; il est 
de l'intérêt de tous d'en profiter le plus prcunptement. ' 

Ainsi , je ne vois plus ce qu^on pourrait encore raîsoB)^ 
nablement objecter contre la faculté d'enlever l'écorce des 
taillis de chêne , au moment ménie où après sa coupe cll« 
peut en être <létachée. 

Si Ton considère que dès à présent , par la réduction 
considérable survenue dans la matière des bois et forêts , 
par toutes sortes d'anticipations , l'hectare de taHlis de lO 
à 3o ans , se v^nd depuis 3oo francs jusqu'à 2,700 francs , 
lorsque l'on permet la faculté d'écorcer les sujets de chêne; 
il est aisé d'en conclure que le produit de l'écorce sera 
évidemment d'une importance digne d'être fixée par les> 
agronomes et les économistes. 

C^est par tous ces motifs , que j'ai cru devoir appeler 
Patteotion de la Société , dont l'empressement sera toujours' 
de propager les pratiques qui tendent à la fois au bien dsf 
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ragricuhiire et de toutes les branches d'industrie qui . s^ 
rattachent* 

Nota. Il (àut remarquer que les bois taillis d'autres es- 
sences que le chêne , sont exploités précédemment en saison 
d^Hîyer , et qu'on ne laisse sur pied que ceux de chêne* 

Prix proposé par la Société d Horticulture de 
Paris , pour la destruction de la larve du 
hanneton , dite ver- blanc. 

M* le chevalier Soulange*Bodin , Secrétaire- général de 
la Société , voulant porter un remède efficace aux ravages 
immenses que produit dans nos jardins le ver-blanc ou larve 
du hanneton {Meloloniha vulgaris ) , a mis à la disposition 
delà Société d'Horticulture un prix de 4<^ofr. Ce prix sera 
décerné à la personne qui aura rempli entièrement les condi* 
lions du programme suivant : 

«r Trouver un procédé chimique ou autre , simple , peu 
}> dispendieux , capable d^étre employé par les gens de la 
» campagne , et qui , par son action souterraine , fasse périr 
» les vers-blancs sans nuire aux végétaux et sans changer la 
» nature du terrain. » 

Ce prix , de la valeur de 4oo francs , sera décerné , en 
faveur de la meilleure expérience constatée , dans TAssem- 
blée générale de l'Eté de i83o. Les Mémoires seront 
envoyés cachetés , avec une épigraphe et dans les formes 
accoutumées , au Secrétariat général de la Société , rue 
Taranne , n." 12 , à Paris , avant le premier Mai i83o. Les 
concurrens qui auront fait leurs expériences hors du dépar-* 
tement de la Seine , joindront à leur Mémoire les cerlificatA 
légaux propres à constater les résultats obtenuju 
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Prix proposés par la Société d Encouragement 
pour l Industrie nationale , pour être dé- 
cernés en 1829. 

Pour la description détaiUée des meilleurs procédés d'industrie 
manufaciwrière qui sont ou quipeuçent être exercés par les 
habitans des campagnes. 

Les améliorations qu^on peut introduire dans Fagriculture 
doivent avoir principalement pour but le meilleur emploi 
possible du tems , du sol et de s^s produits : c'est par le 
perfectionnement de ces élémens de la richesse territoriale 
que le cultivateur pourra supporter les pertes qu'il éprouve 
aujourd'hui , \ raison du bas prix des denrées de première 
nécessité , dont le débit faisait jadis sa récompense et Tu-^ 
nique objet de ses travaux ; mais la plupart des instructions 
rurales qui ont été publiées ont servi à indiquer quel serait 
le meilleur emploi du sol. Très-peu ont traité de celui du 
tems et de celui des produits , en sorte que ces deux moyens 
de prospérité ne sont encore bien pratiqués chez nous que 
dans quelques localités. On trouve un beaucoup plus grand 
nombre d^exemples de ce genre à l'étranger , notamment en 
Angleterre 9 dans plusieurs parties de l'Allemagne , en 
Suisse et dans le royaume des Pays-Bas* Diverses espèces 
d'industrie manufacturière , établies dans les habitations 
rurales , peuvent offrir à nos agriculteurs des exemples qui 
les mettraient à même de tirer un parti avantageux d^ua 



teins trop souvent perclu pour eux aux époques où la saison 
ne permet pas des travaux assidus dans les champs , et qui 
leur montreraieut : i.^ à acquérir (e bénéfice de la première 
inain*d^œuvre sur beaucoup de produits ruraux qu'ils livrent 
bruts au commerce ; a.® à tirer un parti avantageux dW 
grand nombre d'objets qu'ils laissent détériorer , et qui sont 
tout-à-fait perdus, faute de connaître les procédés qui 
mettraient à même de les rendre propres à la consomma- 
tion. La plupart des travaux manuels qu^on pourrait intro- 
duire dans nos campagnes ne sont pas d'une exécution plus 
difficile que ceux qui déjà j sont exercés : ainsi les bières de 
ménage et les liqueurs fermentées tirées des fruits et des 
racines sont aussi faciles à fabriquer que le^ cidres , les vins 
et les poirés ; les fromages de longue conservation ^ la 
dessîcation et la préparation des grains , des fruits , des 
viandes et autres parties des animaux , le tissage des plantes 
filamenteuses , le lavage des laines , l'emploi des bois , des 
écorces , des pailles , Tusage de divers métiers dont la ma- 
nutention est très-simple , offriraient sans difficulté de plus 
^ands bénéfices que l'emploi du tricot et du rouet , commun 
aux habitans des campagnes. 

L'observation éclairée n^a encore porté aucun secours de 
celte espèce aux cultivateurs , en sorte que , d'une part , 
tout ce qu'ils pratiquent déjà en ce genre peut être considé- 
rablement perfectionné, soit par l'emploi de machines 
mieux appropriées à leurs travaux , soit par la publication 
de procédés plus économiques qui leur sont inconnus ; de 
l'autre part , on peut facilement décupler leurs moyens 
d'industrie manufacturière , en leur indiquant des travaux 
d'une facile exécution , pratiqués avec avantage dans divers 
lieux , et dont ils n'ont aucune idée. 

La Société d'Encouragement a pensé qu'il serait utile de 
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procurer ce genre important 4'ainëlîoratîon à notre agricul* 
tare, elle a voulu exciter par des récompenses le zèle des 
hommes qui ont visité attentivement les travaux de Tindas- 
trie manufacturière exercés dans les habitations rurales. 

Elle propose un prix de troU miîk francs à Facteur qui 
fera le mieux connaître , d'une manière suffisamment dé- 
taillée , toutes les sortes d^industrîe manufacturière qui sont 
actuellement pratiquées dans les campagnes , soît en France « 
soit à Tétranger , avec les perfectionnemens dont ces divers 
genres d^industrie seraient susceptibles. £Ue accordera un 
second prix de quinze cents francs à l'auteur du travail qui 
aura le plus approché du premier ; plus 9 deux médailles 
d'or et deux médailles d'argent seront décernées aux con* 
currens qui , sans avoir embrassé, la question dans toute 
son étendue , auraient néanmoins rempli avec succès unç 
partie des conditions proposées. 

£n demandant la description des procédés 4^indQstrie 
manufacturière déjà exercés dans les habitations rurales ^ la 
Société a pou^ bui principal de donner à ceux qui voudraient 
les adopter , la certitude qu'ils sont déjà pratiqués avçc 
bénéfice et facilité ; elle désire en conséquence npn-seule« 
ment que les descriptions soient suffisamment «Retaillées 
pour que , suivant leur importance , les procédés qu'elles 
ont pour objet puissent être pratiqués , soit par de simples 
manouvriers , soit par des propriétaires ruraux ou par des 
fermiers , mais encore elle exige que les dépenses et les 
bénéfices du travail soient établis , et que les ouvrages en- 
voyés au concours soient accompagnés des dessins qui 
pourraient être nécessaires. Elle désire que les concurrens 
proposent les améliorations qu'il leur paraîtrait possible 
d'introduire dans les divers procédés qu'ils auront à faire 
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connaître , et anssi qu'ils indiquent les travaux fructueux 
dMndustrîe manufacturière qui, n'ayant point encore été 
exercés dans les campagnes , seraient néanmoins de nature 
à y être pratiqués , soit par les propriétaires ruraux , soit 
par les simples agriculteurs* 

Les prix seront décernés dans la séance générale du 
«econd semestre 182g ; les Mémoires devront êire envoyés 
au Secrétariat de la Société, avant le i.*' Juillet de la même 
année. 

JLà Société se réserve expressément la faculté de conser- 
ver et d^em ployer en totalité ou en partie les ouvrages qur 
auront été envoyés au concours* 

Pour la fabrication des tuyaux de conduite des eaux. 

Quelque importante que soit la construction des con« 
duites d'eau , nous n'avons encore ' aucun manuel qu'on 
puisse consulter ; on trouve seulement éparses çà et là 
quelques données sur les tuyaux de telle ou telle espèce. 
Ainsi , Fleuret , dan son Traité des pierres artificielles , a 
bien consacré plusieurs chapitres à la construction des 
tuyaux de pierres factices ; mais il ne s'est point ocaipé des 
conduites de plomb ou de bois* Les ouvrages d'architecture 
parlent de ces tuyaux d'une manière générale , sans entrer 
dans aucun détail. 

Bélidor , Sganzin , Prony , n'en parlent que vaguement ; 
enfin , nous ne trouvons dans les livres d'hydraulique 
aucun renseignement propre à éclairer cette importante 
question. 

La Société d'Encouragement a donc pensé qu'elle 
devait appeler l'attention des ingémeurs , des architectes et 
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des (abricans sur une question dont la solution intéresse 
les villes et les campagnes , les fabriques et l'agriculture. 

Elle propose en conséquence cinq sujets de prix ; savoir: 

I.* Un prix de deux nulle francs , pour celui qui présen- 
tera , avant le i *' Juillet 182g, des tuyaux de fonte de la 
moindre grosseur possible , capables de résister à une 
pression de dix atmosphères , base adoptée par le Conseil 
général des Ponts et Chaussées. Ces tuyaux ne devront pas 
avoir moins de o"^,33 de diamètre intérieur , et a mètres de 
longueur. Les concurrens jr joindront des coudes d^assem* 
blage et des compensateurs , et feront connaître en outre le 
meilleur enduit propre à prévenir l'oxidation de la fonte. 

a.® Un prix de quatre mille francs , pour celui qui pré* 
sentera, avant le i.*' Juillet iSag, des tuyaux en fer forgé 
ou en télé laminée , des mêmes dimensions , lesquels de- 
vront résister à une pression de dix atmosphères au moins. 
Les concurrens enverront en même tems un enduit qui 
mette ces tuyaux à Tabri de la décomposition. 

3.® Un prix de trois mille francs pour la fabrication des 
tuyaux en hois ^ de quelque manière qu'ils soient faits , soit 
en bois naturel , soit d'assemblage , soit en douves re- 
courbées. Les tuyaux de bois résistant depuis deux et trois 
ans jusqu'à quatorze et même quinze ans , suivant la nature 
du terrain dans lequel ils sont enfouis , les tuyaux , qui 
seront envoyés avant le i." Juillet 182g , devront recevoir 
unendoit qui les garantisse de 'toute altération. 

4*® Un prix de deux mille francs pour des ti^aux d^as-' 

semblaçe en pierre , de quelque nature qu'elle soit , lesquels 

. seront présentés avant le i.*' Juillet 182g. La Société ne 

détermine aucune condition pour le mastic qui servira à 
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assembler les pierres ; mais elle exige qu'il résiste à toute 
décomposition. 

5.^ Enfin , un prix de d€ux mille cinq cents francs ^out 
des tujraux de pierre artificielle , en mastic ou en chaux hy- 
draulique. Il sera accordé trois ans pour la fabrication : 
ainsi , les tuyaux devront êire présentée avant le i/' Juillet 
i83i. 

Les concurrens sont prévenus que la Société emploiera 
la pompe de compression adoptée par la Commission des 
machines à vapeur comme moyen d'épreuve : ils devront 
envoyer en çenséeueace au moins deux tuyaux de chaque 
espèce. 

Les prix , à rexcêpllon du N.** 5, seront décernés, s'il y 
a Uea , dans la séance générale du second semestre i8ag. 

•Pour (acîlitei' aux coactirrens les moyens de répondre aux 
J^oeitlôDS proposées , la Société joint ici les rensel^çmens 
qu'elle a pu recueilllf: sur la fabricatioa des tuyaux de con- 
duite d'eau f de diverses espèces. 

Renseiçnemens sur lés iiçèriei espèces âe tuf aux' employés 

pottf la conduite des éitax. 

Les tuyaux qui servent à la coxiduîte des eaux peuvent 
ètf e faits : i.^ en bois naturel j a.® en b(Hs courbé , 3.® en 
fçntc de fer , 4«" en tWe de fer , 5.^ en plomb , 6.° en po- 
terie 4 7.® en pierre naturelle-, 8.° en pierre artificielle ou 
ciment , g.*' en cuir , 10.^ en fil de chanvre sans couture. 

i.^ Tujrauœ de bois haàtrel Lés tuyaux de cette espèce se 
forment de corps d'arbres pertes de part en part : les di- 
mensions ordinaires pour les tuyaux de chéne^, d'aulne et 
d'orme varient , pour la longueur , de 4 ^ ^ mètres 9 et 
pour le diamètre Intérieur , de 10 à la centimètres. 
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Les prix peutent s^ëlever par mètre dans la proportion 
siiîvanle (i) : 

Diamètre. Prix. 

o^jio ; gfr. 

o, i4 lo So c« 

o, i65«. . • • . 12 
Of 2o. • • • « • i3 

Ùa tuyau de 0^,27 coûterait 24 francs : pour les (cVûm 
mètres an-dessus de 20 centimètres , il faut faire un pris 
partîcuUer , à cause de la rareté des bois conyenables. 

Un tuyau de 8 mètres de long sur o^^^k'j de diamètre, eii 
deux morceaux , a coûté , fretté , calfaté et posé , 3o fr. 
le mètre (2). 

Il y a deux modes d^assemblage pour les tuyaux de boisi 
le premier , généralement employé ^ a lien par embottures 
et frètles ; on obtient le second au moyen d^une virole en 
fer , qui pénètre à mi bols dans les tuyaux. 

Lé premier assemblage consiste à agrandir le diamètre 
intérieur du tuyau en forme de cône , et à dimiimer le dia- 
mètre extérieur du tuyau , également en cône , pour le faire 
entrer dans un autre. On consolide le tuvau par une fretle 
en fer , en méme-tems qu^on calfate les joints àts deux cènes 
a?ec de la filasse goudronnée. 

Le second assemblage s'opère on introduisant dans les 
tuyaux une virole en fer , d'un diamètre moyen entre celui 
intérieHr et celui extérieur du tuyau. 

On assemble aussi les tuyaux de bois par embotture cy* 
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(i) Ces prix sont ceux de M.* Vacogne , somieur-foutaiiiier et 
pompior, rue de l'Arcade , ii.o'.<5à Paris, 
^a) Mk Talabot > «le £iaucliie , n.o 45 , k Paris. 
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Kndiique à mi-boIs : ce mode d'assembkge a éié employé 
par M. Vassal , aux bains d'Enghîen , près Paris ^ et par 
M. Beurier, soudeur-fonlaînîer à Abbevîlle , qui a imaginé 
pour cet objet, des tarauds fort ingénieux. (Yojez Bulletin 
de la Société d'Encouragement y année 1822 , page 75. ) 

Les \îroles de o™,o8 de diamètre coûtent 3o centimes 
cbaqne. Pour les exécuter , Panfieau étant sur la bigorne 
(enclume), on commence, au moyen d'un marteau à 
rainure, sur lequel on frappe , à former tout autour et au 
milieu la saillie ; on continue en amincissant eu forme de 
c6ne. le surplus deTanneau, de façon que les bords de- 
viennent trancbans. 

La saillie ou languette sert à régler la pénétration dan» 
chaque tuyau : pour enfoncer plus facilement cette virole 
dans l'un et Tautre tuyau, on mouille les joints, où Ton 
jpratique une rainure de même diamètre ; on termine le joiot 
en le calfatant. 

2.^ Tu^àaxen bois courbés. Un essai a été fait par M. 
Sargeant , allée d'Âutin , aux Champs-Elysées , pour cons- 
truire des tuyaux de grand diamètre avec des madriers 
courbés sur leur longueur. 

Le tuyau qu'il a exécuté , et qu'il a placé dans un puits à 
Auteuil , est formé de vingt- deux cylindres de o"*,65 de 
diamètre intérieur. Chaque cylindre a été obtenu en cour- 
bant , à l'aîde de la vapeur , un madrier de 0^,27 de large , 
et o™,o52 d'épaisseur, autour d'un cylindre plein de o™,65 
de diamètre ; pour réunir et maintenir ces anneaux , une 
bague ou virole , pénètre de 25 millimètres dans la rainure, 
qui a été traînée , avant la courbure , sur le milieu de chaque 
rive du madrier : les joints bien calfatés 9 après cette opéra- 
tion y ont parfaitement réussi. 



( 2«53 ) 

Ce modèle , de 8 mètres de long , a coûté , toat compris ^ 
t^aoo francs , ou 200 francs le mètre ; mais ce prix ne peut 
senrîr de base, à cause des essais nombreux, soit de ma» 
chines , soit de moyens. 

La plus grande largeur de madrier qu*«n puisse employer 
est de o»,325 , parce qu^on se sert seulement du cœur da 
bois ; ce tuyau peut être soumis à une pression de trois 
atmosphères : il est relativement plus léger que les autres 
tuyaux en bois et moins sujet à pourrir. 

3.** Tuyaux en fonte de fer. On prend pour exemple les 
tuyaux qu'on pose pour la conduite de* Chaillot , comme 
offrant , sur une grande longueur , un diamètre de o™,35« 

Cette conduite est formée de deux espèces de tuyaux : la 
première porte d^un bout une bride percée de ' sept trous ^ 
et de Tautre un simple renfort , terminé en biseau : sa Ion-, 
gueur est de 2"*,^ 6 , et le poids de 53o à 54o kilogrammes. 

La seconde est à emboîtement d'un bout 9 et à bride de 
l'autre : sa longueur est de 2"',6o , et le poids , moyenne^ 
ment , le même que celui de la première. 

L^épaisseur de la fonte est de 0^,017 , et le prix du ki-: 
logramme est de 4>o centimes. 

L^assemblage à emboîtement a l'avantage de permettre le 
jeu de la dilatation et de la contraction , sans qu'il en ré-^: 
suite des ruptures , comme dans les assemblages à bride , k 
moins que l'on n'emploie le moyen des compensateurs , qui 
d'ailleurs n'est applicable qu'aux conduites en plein air \ 
Comme à Marly , ou à celles placées dans des galeries. Si , 
d^un côté , il présente des difficultés lorsqu'il s'agît de rem* 
placer un tuyau . ces difficultés sont plus que compensées 
par %ti autres avantages. 

Tome V. Q 
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Pour réunir les )oînt$ à brides , on passe dans les (rous 
correspondans , percés dans les brides , des boulons k tête 
et à écrou , que Ton serre fortement , après avoir placé avec 
soîn une rondelle en plomb, mîse elle-même entre deux 
^nelles , ou , mieux encore , aînsî que cela se pratique 
généralement, à Paris , entre deux cuirs. 

La rondelle en plomb permet de rendre le joint imper- 
méable, en ajoutant à la pression opérée par le serrage des 
boulons le soin de la matter à Textérieur. £lle ofïrc encore 
un moyen sûr et facile d^arrêter les fuites , lorsqu'il se fait 
quelque mouvemeot dans la conduite ] il sufGt , pour cela ^ 
de la matter à l'endroit de cette fuite. 

On peut substituer avantageusement au cuir le feutre 
goudronné , confectionné par M. Dobrée , de Nantes ^ 
jpour le service de la marine royale et marchande : une 
feuille de o",Sa sur o",5o environ ., et . o™,oo35 d'épais- 
seur , coûte i franc 5o centimes. On trouve ce feutre à 

Paris /chez M. Roqué, fcoùlevarl ^éS Câpiicines , N.° ii. 
■ ■ . ' . . ••■ ■.*••'•.. 

Mais ce système de tiijaux , soit à brides à chaque extré- 
mité , soit à bride et emboîtement , est remplacé aujour* 
d^huî , en Angleterre , par le système de tuyaux à emboî- 
tement. 

La profondeur de remWlement varie entre i6 et g 
centimètres , depuis les plus grandes dimensions jusqu'aux 
plus petites. M. Mail et , ingénieur en chef des eaux de 
l'Ourcq , en a va à Douvres qui ont 7 pieds anglais , ou 
a", 10 de dian^ètre, et dont l^emboîlément n'a que o*',i6 
de profondeur. On enfoncé lé iuyàu mâle jusqu'au fond , 
et on remplit le joint , moitié avec de la corde goudronnée , 
bien mattée , moitié avec du plomb coulé de la meilleure 
qualité^ plomb que l'on matle également à l'extérieur. 
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L'emboitement âoiï être sensiblement coaîqtte ^ c^esi-i-Htt 
un peu plus large au fond qu'à Ventrue ; M. Mallet place 
dans le fond une petite rondelle de cuir ou de feutre , pour 
parer aux effets de la dilatation (i)« 

M. Moulfàrine a inventé un assemblage pour les tuyaux de 
fonte à bride , qui est décrit et gflvé dans le cahier d'août 
1826 du Journal V Industriel Pothr remédier à Fînconvénient 
des trous percés dans les brides et destinés à recevoir les 
boulons, il les remplace par une bague creusée de manière 
à recouvrir les deux brides. Cette bague est en deux parties 
demi-circulaires portant , chacune deut oreilles , percées 
d'un trou , pour placer une vis. On rapproche nécessaire- 
ment les deux brides qui se terminent- en biseau , et oa 
obtient un joint très- solide , Êicile à faire et à rép^er« 

' M. Bonnemain réunit les tuyaux de plomb par un pror 
cédé analogue : après avblr fait un rebord à chaque tuyau y 
il place dans le joint un cuir gras , et comprime les re-' 
bords au moyen de brides en fonte à oreiUes , placées der-' 
rîérc. 

^l. Molard a fait ajppliquer cet assemblages & des tuyaut; 
de fonte. ' 

4-*^ Tv^qux en tâU de fer. Les récipiens du g^« pf^rtatif e|: 
divers tuyaux employés dans les ga2U)i|)ètres soi^ en tôle ; 1^ 
forme des récipiens est un cylindre d^une seule feuille de 
tôle brasée au feu , terminée p&r deux caloltes^^phériques en 
fier forgjé , de 5 millimètres ; la tôle n'a que a millimètres 



(i)Un atrtre mode d^assemblage de» tuyaux de .fonte ^ pra- 
tiqué en Angleterre y et qui permet de lesiobliqaery est décrit 
dans le Bulletin de la Société d*£ii^iir^enient ^ année \%iSp 
page 86. 
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dVpaîiMettr , et sopporte une pression de soitanf e afmos-^ 
phères à Tépreuve ^ et trente atnlosphères seulement pour 
service joamalier ; le diamètre du cylindre est de o"^,325w 
Les autres tuyaux peuvent être employés de toute longueur ,- 
et sont formés de feuilles de tôle de a millimètres dVpais* 
seur , i™,6a de longueur , et o™,2i de diamètre. Les joints 
longitudinaux et ceux bout-à-bout ou transversaux sont à 
recouvrement , maintenus par des clous rivés très-rappro* 
chés , avec une bande de carton frite dans l'huile , sous le 
recouvrement (i). Le mètre courant pèse ii kilogrammes, 
et le prix est de a francs le kilogramme. Ces tuyaux sont 
essayés à Peau avant d'y introduire le gaz , et la pression est 
d'une atmosphère (a). 

5.® Tuyaux de plomh. Pour supporter la pression de deux 
à trois atmosphères et son propre poids , un tuyau de plomb 
de ci^fiZ de diamètre exigerait o">^oa d'épaisseur (Bélidor ) ; 
le mètre courant pèserait environ 9 avec la soudure pour le 
joint longitudinal , 53o kilogrammes , qui , à 80 centimes 
le kilogramme , tout compris , feraient revenir le mètre 
courant à 4^4 francs. On a vu que le mètre courant de tuyau 
de fonte, de o™,35 de diamètre , coûte y^ francs. Cette 
seule comparaison suffit pour éviter d'autres détails. Les 
tuyaux du parc de Versailles , qui ont o™,65 de diamètre , 
portent o™,o35 d'épaisseur (^3). 



(1^ On trouve 4ans le Bulletin de la Société d*Enconragement, 
année 1825 , 'page i3 , rindication d^un nouveau procédé de sou- 
dure applicable aux tnyaux de tôle. 

(a) M Albouy , serrurier des travaux publics » rue de Paradis^ 
Poissonnière y n.» ao* 

{^) M. Fontaine , plombier^ 
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M. Jardine , ingénienr hydraulicien , à Edimbourg , a 
soumis à Tëpreuve un injau de plomb d^un pouce et demi 
de diamètre , la paroi étant d'un cinquième de pouce : il a 
sbutenu trente atmosphères avant de crever , ce qui donm^ 
4ao livres par pouce carré de surface. (Voyez Bulletin de la 
Société d'Encouragement , année 1826 , page 83. ) 

Tas compensateurs. Dans un cours de tuyaux à brides en 
métal , il convient de placer, de 100 mètres en 100 mètres, 
des tuyaux qui puissent céder aux influences atmosphé- 
riques , afin d'éviter les ruptures , qui auraient lieu sans 
ce moyen. 

M. Girard , dans son ouvrage sur la distribution des eaux 
de l'Ourcq dans Paris , a donné le modèle d^un tuyau corn* 
pensateur d'une grande simplicité. 

L'intervalle qui doit contenir la filasse n^est pas asses 
grand pour rendre le tuyau parfaitement étanche , et le 
tujau qui doit glisser , étant en fonte , peut souffrir quelque 
résistance , soit delà rouille , soit des aspérités. 

M. Talabot a exécuté , pour les conduites d'eau de Saint- 
Louis , un autre compensateur. Le tuyau qui porte l'em* 
boiture est en fonte ; le tuyau qui est destiné à se mouvoir , 
est en cuivre ; l'espace où la fihsse est renfermée , a au 
moins o™,io ; un cylindre , taillé en biseau , la comprime 
fonement ; chaque tuyau se réunit aux autres par des brides 
d'équerre , avec boulons ; le diamètre de la conduite est de 
o™,i49 et le compensateur contient 117 kilogrammes de 
fonte et 30 kilogrammes de cuivre. D'ailleurs , il n'est que 
la copie de celui en fonte de fer , dont M. Hachette a donné 
la description dans son Traité des Machines-^ et qui a 
servi de modèle pour ceux de la conduite de Marly. 

On observera 9 au surplus 1 que ces compensateurs coù« 
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teux , ne deviennent indispensables que pour les condùiCes 
assemblées avec des brides : ils sont inutiles lorsque les as-' 
semblages sont à emboîtement. 

6.® TujraiÂX en poterie. Les tuyaux dont on se sert ordi- 
nairement n'ont que le centimètres de diamètre et o™^8o 
de longueur ; ils s^assembleut à embotture , et le joint doit 
être enveloppé de filasse goudronnée ou de bon ciment* 
Lorsque les tujaux sont soumis à une pression de plus d'une 
demi-atmosphère , il est nécessaire d'envelopper le tuyau 
( qui n'est alors pour ainsi dire que l'enduit intérieur de la 
conduite ) d'une maçonnerie qui fasse résistance à la pres- 
sion , quelle qu'elle soit : tout diamètre de poterie peut 
servir dans ce cas. 

M. Rohault a fait exécuter , à l'hôpital Saint-Louis , une 
conduite de gaz en tuyaux de poterie de o"^iode diamètre , 
posés au fond d'une tranchée sur un ran^ de moellons et 
garnis de bon mortier hydraulique sur trois &ces , de o™i5 
d'épaisseur (i)« 

Le mètre courant a coûté 4 fi^ncs 5o cenlifllies : en fonte, 
il aurait coûté 12 francs. 

7.® Tuyaux en pierre naturelle* Lors du projet d'amener 
les eaux de l'Yvette à Paris 9 M. Molard avait proposé de 
construire des tuyaux en pierre forée > de 4- mètres de Ion- 
giueur sur o'»,22 carrés , et deo"o8de diamètre intérieur. Lé 
forage qu'il indiquait devait se faire de bas en haut au moyen 
de l'aiguille du mineur : d^ cette manière , le machon ( ou 
éclats de pierre ) tombait de suite* 



(1) On connàîr» daits Vest et dans le midi de la France ^ un 
grand nombre de conduites de ce genre , qui r(!monteat; à l'an- 
tiquité la plus récttlée. 



/ 
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£a opérant le forage de haut en bas , il avait imigîoé , 
pour retirer le machoa , de descendre au fond du tuyam 
creusé un vase portant sur trois p'eds , et dans lequel re-r 
tombait la pierre en poussière ^ en soufJant autour et au- 
dessous du vase , percé dans son milieu , par le passage di4 
soufHet, 

Le mètre courant co&terait , prêt à être posé , lo francs^ 

La jonction de deux tuyaux se serait faite dans Tintérieur 
d^une forte borne bien scellée , le pourtour des tuyaux it 
leur entrée dans la borne étant garni de ciment (i). 

Cet assemblage présente Tavantage de donner des points 
d'appui solides aux tuyaux , surtout à fendroit des joints , 
et de suivre les sinuosités ou inclinaisons du terrain : il existe 
d^ailleurs peu de conduites en pierre naturelle ; mais la 
pierre de Volvic offrant des avantages sur les autres pierres, 
on s'occupe , sur la demande de M« le comte de Cluàbrol j 
d^en faire des essais* 

8:^ Tuyaux de pierre artificielle ou ciment. Fleuret, dans 
son ouvrage sur les cimens et la pierre artificielle j donne le» 
moyens pour établir les tupux , soit continus et fiiits sur 
place , soit par parties j fabriqués d'avance. 

Les conduites faîtes sur place sont établies de deux ma-* 
nières j soit en formant le passage dé Teau au c'enlré du 
ciment avec un noyau cylindrique du diamètre dotiné , Soit, 
après avoir établi le fond et les côtés en ciment ^ en recou- 
vrant le dessus de grandes dalles , tuiles, etc. , recouverte» 
en outre d'une coucbe de ciment. 






(i) Ce mode a rincoiiTénient que > si la terre sac laquelle porte 
!a partie'dtt tuyau comprise entre les bornes vient à tasser , cette 
partie resté en Pair , et est sujette à se rompre^ 
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Ceux fabriqués d'avance ' sont moulés , et portent «ne 
embotlure à ressaul ^^qùe^n scelleiiiâleinent avec le même 
cîment^/ ..;> . " 

Le plus tôfi diamètre pour conduite qu'ait exécuté Fleuret 
est de 3 poteces^ (o",o8 ) (i) ; il a (ait confectionner des 
pompes de différens diamètres , etc. : quelques parties de 
tuyaux portaient o™,3o environ. Deux maçons et trois ma* 
nœuyres peuvent préparer le mortier ou ciment , mouler 
et terminer vingt-quatre tujaux de o^^i^ carrés, sur 
o",o54 de diamètre intérieur, et de x^,i5 de longueur, 
dans une journée. 

Le mètre courant pèse 7 5 livres ; le poids du mètre cube 
est de 3,340 livres ou 1620 kilogrammes. 

Le mortier ou ciment composé par Fleuret est un mé- 
lange de trois parties de sable et une partie de tuileaux piles 
,avec deux parties de chaux ou un tiers de cli^ux. Ce mor-r 
tier , auquel on a ajouté une légère quantité de chaux fusée ^ 
pour le corroyer de nouveau , ne doit son excellente .qua— 
JB^é qu'au soin que l'on apporte à le bien corroyer avec un 
^ii^Êff vm^y^f qu^coolient ,S;^pieds^ cubes , et à Tex- 
fcljhr^lai^aiix.; ... -t ^ ' ^ 

,IK,exi6te'de|grandes partieâyif cgjc^ites en -pierre factice ^ 
construites, par Fleuret , dans tes départemens..de laMéurlhe 
et de la Moselle (2). 




««tt. 



(1) Lot tn^ttux dont on a essayé de faire un^ conduire pour 
le serrice des eank de PSna n'a raient, en eiïet , que trois 
pouces de diamètre ; mais, an, a été ot>ligé de démonter cette 
conduite. 

■ 

(a) M. Molard a vo ^ à Tours , une conduite en pierre artifi- 
cielle construite par Jules César. La section équivaut à un carré 
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Pour ne rien omettre de ce qnî est relatif aux tuyaux qui 
peuvent être employés pour le transport et la conduite deg 
eaux , nous ferons ici mention des tuyaux de cuir et des 
tuyaux de cbanvreeitiployés dans l'arrosage des jardint et 
pour le seryîce des sapeurs-pompiers* 

g*^ Tuyaux de cuir* Les tuyaux de cuir sont cousus de 
trois manières ; savoir j en fil de chanvre , en fil de laiton et 
en clous de cuivre* 

Les tuyaux à couture en fil de chanvre sont aujourd'hui 
peu employés ; on se sert généralement de ceux qui sont 
cousus en fil de laiton et en clou& de cuivre , dont on peut 
évaluer les frais de la manière suivante: 

i.^ Tuyaux cousus en fil de cuivre (i), de o*>,o47 de 
diamètre , 9 fr. » c* le mètre. 

:a.* Tuyaux de même espèce , de o>^,o34 de diamètre , 

j fr. 5o c. le mètre* 
3.^ Tuyaux à clous de cuivre (2) de o">,o47 de diamètre , 

9 (t. le mètre* 

* 4*° Tuyaux à clous de Cuivre , de o™,o34 de diamètre ^ 
jr fr. 5o c. le mètre* 

^.^ Tuyaux de chanvre. Ceux de o™^e54 de diamètre 1 
valent 4 &• 5o centimes le mètre c urant ; ceuxde b"o4l de 
diamètre , valent 3 francs* 



4le om,5o de cdté. Elle est encore bien conservée dans la partie 
4u'on n*a pas clierrhé à démolir \ elle amenait , le long dn Gher^ 
les eaux de la fontaine d'Athée. 

(1) Ces tuyaux sont de rinrention de M* Guérin , capitaine- 
adjudant-major des sapeurs-pompiers de 1^ ville de Paris > quai 
des Orlèvres , n.« ao. 
'(2) Ces tuyaux se tronVent chez M. Gailard jeime | ingënieiir- 
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Comparaison entre Us âlffirerdes espices de it/^yaux. 

Enfin , pôar iaoettre chacun à même de (aire la compa- 
faison des différentes espèces de ta]raux que nous Tenons 
d^indlquer , nous présenterons ici en parallèle les devis es- 
lilDatîis d'une conduite d'eau à établir , soit en tujraux de 
fiMite y soît en tujaux de bois 9 soit en poterie (i)« 

PaEMlER MODE. — Tuyoux defoute , de 10 centimètres de 

diamètre inUriewr% 

s 

Ces tuyaux sont d'un seul modèle ; l'emboîtement a 9 
centimètres de profondeur, eto",i5o de largeur ; l'épais- 
seur est de o"*^oii ; l'intervalle entre le tujau mâle et le 
Injau femelle e^t rempli , moitié en cuir goudronné , matté 
avec soin , moitié en plomb coulé et également matté* 

€faat]ne tuyau , compris l'embottement , a 2*970 de lon- 
gueur , et peut peser 7 g kilogrammes. 

Devis du prix de 100 mètres de longueur* 

3|000 kilogrammes de fonte à 4o centimes. i,aoofr. »c. 

Transport et bardage • • • • 12 » 

Essai des tuyaux 10 60 

Terrassemens | 5o à 60 centimes 3o f 

A reporter. « • • • • i,252 60 



mécanicîen-bydranlicîen , allée des Veuves , n.o 41 , anx 
Champs-Elysées. 

(1) Ce devis a été dressé, en 1827 , par M. Leroy , ingénieur 
an Corps ro^ial des ponts et chaussées ^ pour la commune de 
Granville» près Mézières , et modifié > en ce qui concerne les 
conduites en fonte ^ d'après les dimensions et la forme adoptée 
à Paris pouf les tùyaÔY. 
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De VatUre pmH. « • i,a5ifr.6oc# 

8,kilog..8o cent cle chanvre gfoudrooné à i fr. 8 80 

90 kilogr. 48 cenl. de plomb fondu , à i fr. 90 4^ 
Façon , épreuve pour b mise en charge , res^ 

ponsa&iiité, etc. ••••••••••••• 10 60 

Regards , prises d'eav , robinets. • » . . • 4^ >^ ' 

Epuisemens 9 un vingtième • • • • . ^o 4® 

Total. . ... . . 1,486 88 

Faux frais , un vingtième ^4 4 

BénéficeiS , ua dûdème. ». i48 8 

Montant total pour 100 mètres. 1,703 » 

Et pour un mètre , 17 fr. 3 centimes* 

Deuxième STODE. — Tuyaux en bois de o",io dedîamèire* 

Ces tuyaux seront en boîs de chêne , et on donnera 0^,26 
d^équarrissage aux pîeds dont seront formés les tuyaux , qui 
supporteront une pression de i,5o à 2,5o atmosphères; 
dans les autres parties , sur une longueur de 876 mètres , 
on donnera o™,2o d'équarrîssage aux bois. 

La longueur du tuyau , eoitoprîs le joint , sera de 4 mètr., 
«t non compris le joint , de 3**,8à. 
Lemètre courant de bois de 0*^,26 équarris, eobe 0)067& 

Chaque tuyau de 4 mètres cubera 0,2704 

Pour 675 mètres de longueur , il faut 177 tuyaux, 

ce qui Élit un cube de. • • ij^fiS 

Le mètre courant de bois de Q"*920. eube. « • • • o,o4 

Chaque tuyau. ..••.«••• . • *. o,!^ 

Pour 875 mètres de longueur , il b^i 23i 

tuyaux , ce qui Jàit ua cube de» . . • • 36^,96 

Cube total du bols. • . 84^,82 
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Boiséquamà pîedd'oçtivre, 84"'78a , ii 60 fr. 5,o8gfr. 20 e. 

Bardages. ••• •• aoo » 

£videmeat iSSa**, à 5o cent* •••••«• 816 » 

Ajustage des bouts, 816, à ao cent. • • • i63 » 

Frettes de fer , 4-o8 t à i fr, 10 centimes. 4-48 80 

Calfatage et pose , 4-<>8 , à 5o centimes. • • • ao4 » 
Terrassemens. •••••.•••••...•• 480 » 

Regards , prises d'eau y robinets , etc. • • • 800 » 

8,aoi » 
Un TÎhgtième pour ëpuîsemens. 4^0 ^ 

8,611 5 

Faux frais , un vingtième* • i^o 55 

Bénéfice , un dixième. ^ 861 10 

Montant total pour i55o mètres* • • g^goa 70 

£t pour un mètre , 6 (r. Sg centimes. 

Troisième mode. — Tuyaux de poterie reçitus de 

maçonnerie. 

Ces tuyaux sont en terre cuite de tuileaux , posés bout k 
bout, et enveloppés d'une bonne maçonnerie de mortier 
hydraulique. Les tuyaux de poterie n^ont pour objet que de 
revêtir Fintérieur de la conduite et d'éviter les aspérités j 
qui nuiraient au cours d^eau. 

Pour fixer Tépaisseur k donner aux diverses parties de 
cette conduite , soumise à la pression d'une atmosphère et 
demie , deux atmosphères et deux atmosphères et demie , 
on supposera dans le mortier une adhérence moyenne de 
7,000 kilogrammes par mètre carré , qui , ajoutée au 
poids de la maçonnerie , devra faire équilibre à la pression 
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«ussî moyenne. Le poîds de la maçonnerie par mètre cube 
est (le 2a ,000 kilogrammes* 

L'épaisseur à donner au massif sera alors de i",i5 ^ ce 
qui donne par mètre courant un cube de i™,32. 

i55o mètres de conduite donnent 2,04.6 mètres cubes de 
maçonnerie, à 10 francs le mètre. • • . • . 20,46olr. »c^ 

Quinze cent cinquante tuyaux de poterie, 
de dix centimètres de diamètre , à 5o cent. jj^ « 

Trois mille mètres de terrassemens , à 
60 centimes. .••••.•.•• 1,800 » 

Regards , comme dessus. • • 600 » 

23,635 » 
Un dixième pour épuisement • • 2,363 5o 

^ - 

25,998 So 
Faux (rais , un vingtième. ..•••.• 1,229 9^ 
Bénéfices, un dixième ^9599 85 

Montant total pour i55o mètres. . • • 29,828 27 

£t pour un mètre , 19 fr. 29 centimes. 

Récapituiation du prix du mètre courant de chacune des troit 

espèces de conduites ci-dessus. 

En fonte. •«•••• i7fr. 3 centimes. 

En bois. • • 6 39 . 

En poterie. • • • • • 19 29 
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Four VapplUaiion en ^and , dans Us usines et manvfae* 
twres Y des turbines hydrauliques , ou roues à palettes 
courbes , de Bélidor. 

la théorie indique im fSQJf) pairiiçalîer d^ recevoir I-ac- 
tioa des chutes ^\m ^ qui ppurrs^t rendre de Irèsrgrsinds 
services à nos usines , et qu^on. dpît regretter dç ne pas 
voir appliqué plus généralement : ce sont les rouçs désignées 
sous le nom de roues à palettes courbes (i) , roues à riac-^ 
iion (a) , ou soùs celui de turbines hydrauliques (à). 

Ces turbines présentent en effet , suivant la théorie 9 sur 
toutes les machines existantes , de très-grands avantages , 
tels que i.^ de produire le maximum d^eHet autour d'axes 
verticaux, horizontaux ou. inclinés , et a.*^ 4e s'adapter à 
toutes les chutes avec toutes les vitesses et les dépenses 
d'eau possibles. Il serait donc essentiel de réaliser complè- 
tement et économîiquement dans la pratique tous les résultats 
précieux de la théorie. 

L^entrée de l'eau sans cliôc et sa sortie de M fbiie sans 
vitesse sont , il est vrai , deux conditions faciles à remplir 
dans le cas hypothétique où l'on ne considère qu'un seul 
ftlet liquide iaiDident ; mais èa^t lés applicàtioBs en grand , 
on peut présumer qu'elles épro<iiveât des difBcultés plus ou 
moins considérables. 



(1) Nouvelle édition de Bélidor ; notes de M.Navier. 

(d) Emploi du principe des force À vives dans le calcul de 
l'effec des machines ; par Petit. Annales de Physique et de 
Chimie , tome 8 , page 187. Juillet 1818. 

(3) Rapport fait à l'Académie royale des Sciences ^ le 19 Avril 
i8a4 > P^^ ^Q® Commission cpmposée de MM. de Prony ^ Girard 
et Dfipio, 
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£a effet , en y rëfiéchîssant un peu , on sent : 
Combien les dimensions finies des masses entrantes et 
sortantes ; 

Combien la mobilité des molécules liquides , Tépaisseor 
et la forme des palettes ou couloirs courbes , sur lesquels 
elles glissent ou réagissent ; 

Combien Pécartement ou Fexpulsion nécessaire de ces 
mêmes molécules déposées en repos après leur action , dans 
un espace qui doit être incontinent occupé par la roue ; 

Combien enfin toutes ces circonstances peuvent compH-* 
quer la question dont il s^agit , et forcer à recourir à des 
expériences variées et répétées. 

Ces réflexions paraissent même si bien fondées , que les 
moulins du Basacle k Toulouse , que les roues à poire et 
autres dont les principes sont plus ou moins analogues à 
ceux des turbines , nWt encore offert que très -peu ou 
même point d'avantage^ , et n'ont , jusqu'à présent , reça 
que des usages très -bornés , attendu i.* qu'elles n'ont pat 
été ,' en général , construites d'après des règles sûres , in- 
diquées à-la-'fois par la théorie et par l'expérience , et s.* 
que les modifications à leur faire subir , suivant les circons- 
tances et les exigences des usines diverses , n'ont pas été 
assez exactement déterminées j ou sont même tou^'oursrestéep 
entièrement ignorées* « 

Ces considérations , réunies à l'Importance des turbines , 
à l'universalité que peut recevoir leur emploi ^ à la possibi- 
lité très- probable de les faire tourner , même sous l'eau , à 
l'abri des gelées et de ces variations continuelles de niveau , 
qui souvent ont présenté de si grands obstacles aux machine» 
ordinaires ^ ont déterminé la Société d'Encouragement |i 
accorder un prix au mécanicien qui , d'ici au i,^^ Juillet 



1839 t dura construit et mîs ea œuvre au moins deux- roues 
ie Tespèce dont II s'agît, et assez en grand pour que les 
résultats offerts à la Commission qui sera chargée de les 
examiner , puissent porter une entière conviction dans tous 
les esprits y et. soient assez positifs et assez concluans pour 
dissiper toute espèce de doute sur le succès des machines 
ultérieures, qu'on pourra projeter d'après une pareille ap- 
plication* 

A Pappui des expériences et de la partie théorique , les 
concurrens devront présenter, i.*^ une instruction pratique 
et méthodique mise à la> portée de nos charpentiers-mécani-« 
ciens, et contenant toutes les règles à suivre dans la cons- 
truction de ces niachiues , pour chaque cas particulier qui 
pourrait se présenter » et 2.^ les plans et dessins détaillés , à 
une échelle de o",o5 par mètre. 

La Société demande que les turbines hydrauliques pré- 
sentées au concours donnent , quelle que soit la force mo- 
trice quia pour élémens la chute^et le volume d'eau dépensé , 
un effet approché de celui qu^on obtiendrait avec la mén^ 
force par les roues à augets ou par les roues dites de 
côté. 

I^ Société demande en outre que Tune des roues pré—; 
tentées puisse tourner sous Peau , avec une vitesse quel- 
conque , et qu'elle soit à l'abri des gelées , des variations de 
niveau et autres inconvéniens plus ou moins graves. 

A raison de tous les frais de construction de ces machines, 
des mémoires , plans et dessins , de l'instruction détaillée 
méthodique mise à la portée des praticiens ; enfin , de tous 
les frais de déplacement et de séjour auxquels seront obligés 
les concurrens , la Société a fixé la valeur du prix propos é 
à six milk francs^ 
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Enfin îl a ëté décidé i.** que les mécaniciens éloignés qui 
auraient construit des turbines et qui voudraient concourir 
pour ce prix , s'adresseraient aux Préfets de leurs départe- 
mens , pour faire examiner leurs machines par les ingénieurs 
réunis des ponts et chaussées et des mines de Tarrondisse- 
ment et du département ; 

a.® Que ces ingénieurs constateraient , dans un rapport 
détaillé f si toutes les conditions du programme ont été 
remplies , afin de mettre la Société à même de juger le parti 
qull conviendrait de prendre pour les machines qui ne 
pourront être directement soumises à Fexamen de ses corn- 
missaires. 

Ce prix sera décerné , s'il y a lieu , dans la séance générale 
du second semestre 1829. 

Pour le perfectionnement des fonderies de fer. 

Les fontes fabriquées avec une grande partie dès minerais 
exploités en France présentent des débuts que l'on ne ren«> 
contre pas dans celles qui proviennent de la plupart des 
hauts- fourneaux d'Angleterre. 

C'est particulièrement quand on taraude la fonte ^ qu'on 
la burine ou qu'on la lime , que ces défauts deviennent 
sensibles. Les bonnes fontes ne présentent pas de dureté à 
la surface , forment des copeaux lorsqu'on les tourne ou les 
burine , et n'offrent pas de grains ou de cavités qui em<« 
pèchent de faire des filets vifs , ou de donner un beau poli à 
la fonte. 

Les fusions répétées de la fonte en changent la nature , 
et les opérations du moulage en durcissent souvent la sur- 
face ; mais travaillées par nos plus habiles fondeurs , les 

Tome V. K 
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foDtes françaises n^offrentpas en général des qualités égales 
à celles de la fonte anglaise et à celle de Franche- Comté, et 
dès-lors le grand nombre de machines à vapeur et une fouis 
d^autrcs machines qui exigent Temproi de fonte très-douce , 
rendent indispensable ramelîoDtîon de nos fontes , si nous 
ne voulons rester tributaires de Fétrauger pour Tun des 
plus importans produits de noire industrie. 

Les minerais de fer exploités en France présentent de 
grandes difiérences sous le rapport de leur nature chimique , : 
et ceux même qui sont composés des mêmes principes cons- 
tituans se conduisent souvent d^une manière fort diverse 
dans le haut-fourneau. Tous le.s maîtres de forge savent ia 
grande différence qui existe entre une mine chaude et une 
mine froide , et Pinfluence qu^exerce un minerai qui ne 
paraît contenir aucune substance nuisible sur la marche du 
haut'fourneau et les qualités de la fonte. 

Les dispositions particulières et la forme des di verses 
parties du haut-fourneau, la nature et- la disposition des 
souffleries 9 la pression du vent , le nombre et la position 
des tuj'ères , la nature du mineiai , de ia castine et du 
charbon , etc. , sont autant d'objets d'une haute importance 
à considérer pour le but que se propose la Société. 

' Les minerais de fer exploités en France , sont : le fer 
oxidé compacte ; le fer oxîdé hydraté en g;rains ou en masse ; 
le fer carbonate ou spathique ; le fer oxidé hématite et le 
fer oligiste. Ces mines ont pour gangues des substance» 
très- différentes et qui demandent ^^s fondans appropriés 
pour obtenir leur fusion dans le haut-fourneau. Certaines 
espèces de minerai exigent des préparations particulières 
avant d'être employées , comme le grillage , destiné à chasser 
quelques substances volatiles ou à détruire la cohésion ^ 



I 
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moyen employé pour la plupart des mines appelées yulgaî^ 
rement en roche ; ou l'exposition à l'air -, et l'arrosage , 
suivis du grillage, comme pour les maUlas du département 
de l'Isère. 

Les procédés que démande la Société doivent être appli- 
cables à des minerais de diverses natures ; et quoiqu'elle 
seute bien la grande difficulté où se trouvent les maîtres de 
forge d'un pays de traiter convenablement tous les minerais 
employés à faire de la fonte pojù' moulage , plus les procédés 
seront applicables à un grand nombre de minerais , plus le 
but que la Société se propose sera atteint. 

La Société d'Encouragement offre donc un prix de six 
mille francs à celui qui indiquera un ou plusieurs procédés 
simples et peu dispendieux , et en faisant usage de minerais 
de diverses natures et produisant habituellement des fontes 
de qualités inférieures , pour obtenir co/zj/am/iz^n/ des foutes, 
grises à grain homogène , jouissant de beaucoup de ténacité^ 
' pouvant être fondues plusieurs fois et recevoir les diverses 
opérations du moulage en petites et en grandes pièces sans 
perdre de leurs qualités, faciles à travailler àla lime, auburio;, 
à tarauder et à polir , et pouvant se comparer, sous ces 
divers rapports , aux bonnes fontes anglaises et de Franche^ 
Comté. 

Les concurrens devront faire connaître dans un Mémoire 
la forme , les proportions et les dispositions du haut- 
fourneau , la nature des matériaux employés dans sa cons- 
truction ; le nombre et la position dts tuyères , . la force 
et la quantité du vent ^ l'espèce de soufflerie , la naiurt 
des minerais employés^ les opérations préliminaires aux^ 
quelles il a fallu les soumettre , la nature d«s fondans , leur 
proportion relative ^ la nature du charbon , et joindre à 
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celte description des plans , coupes et élévations du haut- 
fourneau , tracés sur une échelle métrique (i)» 

La Société verrait avec plaisir drs détails exacts sur l'al- 
lure du haut- fourneau dans le trailemeni des dlfférens 
minerais , et Tinfluence quVxerce le mélange de diverses 
espèces sur la qualité de la fonte. 

Pour mettre la Société à même de décMcr l'importante 
qnestion qui &it le sujet de ce prix , les concurrens devront 
envoyer des gueuses on gueusets en quantité suffisante , par 
exemple ^ deux mille kilogrammes environ , pour les sou- 
mettre h divers essais et pouvoir faire couler des pièces d'une 
«sses grande dimension (3). 

Ces fontes devront être accompagnées de certificats au- 
thentiques délivrés par les Ingénieurs des mines ou les 
Officiers d'artilletie , Directeurs de fonderies ou d'usines 
métallui^ques du Gouvernement , et constatant i ® qu^elles 
proviennent de première fusion ; a.^ qu'elles sont le produit 
habituel àvL haut fourneau , et non un produit obtenu avec 
des précautions particulières , et qu'on ne pourrait se pro-* 
curer à volonté ; 3.® que le haut- fourneau marche depuis 
plusieurs mois en fonte semblable , quel que soit le minerai 
employé ; 4*^ 9"^ ^^ quantité de ces fontes versées dans le 



(1) Il serait à désirer que tous Jps concurrens choisissent la. 
inêinc échelle^ par exemple celle de un 5o.* , pour rendre facile 
la comparaison des divers plans. Cependant la Société n'en fait 
pas une condition essentielle. 

(2) La Société tiendra compte aux maîtres de forge du prix de 
transport des fontes , dans le cas où les pièces moulées ne pour- 
raient être vendues à Paris , et des déchets obtenus dans le 
uio< lagc des diverses pièces qu'il sera jugé convenable de faire 
exécuter. 
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commerce est assez considérable pour qu'elles aient pu être 
employées à mouler do grandes pîèces. 

Il sera nécessaire que les roncurrens joignent à leur 
envoi des érhani 'lions des minerais et des fondaiis employés, 
et de quelques laitiers provenant des fondages (i). 

Les < onriirrens seront tenus de faire devant les Commîs<- 
saî'^es de la Sori^té tous les essa's qui seront jugés conve- 
n;4b^es , pour .s^assurerde la bonne qualité de leurs fontes ; 
et pour conserver les procédés dont ils auront fait usage ^^ 
Ils pourront prendre un brevet d^inventîon. 

Les échantillons et le Mémoire descriptif devront être 
adressés à la Société avant le i," Juillet 1829. 

Le prix sera décerné dans la séance générale du second 
semestre de la même année. 

Four le perfectionnement du moulage des pièces de fo9U 
destinées à recevoir un travail ultérieur. 

La fusion et les diverses opérations du moulage ne doivent 
changer en rien les qualités de la fonte , qui doit conserver 
toute sa douceur , même dans les parties les plus minces. Il 
est indispensable que les pièces sortent du moule sans avoir 
tassé ; que leur surface ne soit pas abreuvée de sable \ qu'elle^ 



(1) Un ouv'age très remarquable sut le t raîtemfent des ininé* 
rais de fer, a été publié en France, il y a deux ans; Us 
niiiîtres de forge qui ne le connaltt aient pas encore , pourront 
y puiser des notions importantes ; la Société le signale d'une 
manière particulière à l'attention des concurrens. Cet ouvrage 
est intitulé : De la Métallurgie du fer ^ pir M Karsten, tra- 
duit de rallemand par GuUnann , officier d'artilleiie. . 
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tie renferment pas de soudQures ; que les arrêtes conservent 
toule leur vivacité. 

he mouh^e en sahh vfri 3i àé]k éprouvé des améliora- 
tions ; mais il est important d'étendre cette méthode avan- 
tageuse et de la rendre beaucoup plus ç;éuérale. 

La Société d'Encouragement, convaincue de Timportance 
du perfectionnement du moulage , projfose un prix de 
six mille francs à celui qui indiquera le prcc^ <lé le ])lus 
simple , le plus économique et le plus prompt pour mouler 
en fonte douce des pièces destinées à un travail ultérieur , 
de quelque forme et de quelque dimension qu'elle^ soient. 

Les concurrens devront indiquer , dans un Mémoire , 
quelles sont les fontes qu'ils ont employées ; comment on 
peut s'assurer de la bonne qualité d'une fonte et ne pas la 
détériorer en l'employant ; comment on peut adoucir de la 
fonte de médiocre qualité et la rendre susceptible de rece- 
voir ensuite tel travail qu'on voudra lui donner. 

Ils devront également faire connaître le moyen de prévenir 
le durcissement qui s'opère à la surface des pièces minces , 
ou remédier k ce durcissement , si , comme cela est pro<* 
bable , il est l'effet d'une trempe produite par le refroicRs- 
sèment rapide. 

Ils décriront les règles à snivre et les dimensions à ob- 
server dans le placement des éveus et des jets , et pour 
remédier aux inconvéniens du tassement dans quelques 
parties. 

Ils feront connaître l'espèce de sable dont il faut se 
servir ; quel est le meilleur charbon pour préparer les 
moules , et la manière de les préparer ; les moyens à em- 
ployer pour bien placer les noyaux et enjpêcher leur défor- 
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maHon dans le moulage ', soit en sable vert , soît en sable 
ëtuvë. 

Enfin , îls décriront les moyens d'cmpêrber que le sable 
ne s'înco' pore dans le métal , el les précautions à prendre 
pour donner issue aux fluides élastiques , qui occasionnent 
des soufflures. 

La Société d'stînf^uera particulièrement ceux des concur- 
rens quî indiqueront en mème-tèms quels sont les meilleurs 
prorrdés ou allafi^es que Ton doit employer pour avoir une 
mafîère d'une extrême dureté et susceptible de recevoir on 
poli fin , tel que doit être celui dos laminoirs (i). 

Les conrurrens devront présenter des échantillons ac- 
compagnes de ceriificats authentiques délivrés par les In- 
génieurs des mines ou les Officiers d'artillerie, Directeurs 
de fonderies ou d'usines métallur<i;iques du Gouvernement , 
et coiistatint quMs ne >o,ut pas choisis exprès parmi les 
pièret» qui oui le mieux réussi. Parmi ces échantillons.* 
devront se trouver des corps de presses hydrauliques , deSî 
chaudières et des bouilleurs de machines à vapeur exécutés 
eo fontes françaises (2)., 

__^ àBi_ ••• • ■ ' '•' • ■ 

(i) Un qïiînzîème d'éta^n produit une fonte -très-douce et d'un,- 
grain fin. L'alliage du nian|ranèse e»^ de l'acier produit une mar 
tiére se nnonlant très-bien , se lorgeant bien à chaud , mais 
trè'î-aîgre, et très-duro àfroid. ...<»> 

Le fBouta{>e dans des- moules de fonte peut donner aux cy^:. 
Iin4^es .le laminoirs une dureté singulière, ma s qui n'est pas. 
toufours parf.^itement égale dans tout^'s les parties. 

•LescoRCurrens po»«rrftiefit consulter avec profit lexi Mémoire» 
de MM. Scoddarc et Faraday , publiés dans les Annales de Phy- 
sique et de Chimie. 

(2) Les grandes pièces moulées resteront la projpriété des 
concurrelQS , et leur seront rendues arprès le concours. 
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D^aîlleurs , pour ne laisser aucun doute sur Tefficacité des 
moyens décrîls dans les M<^moîres , les concurrens seront 
tenus de répéter , en présence des Commissaires de la So- 
ciété , fouies les expériences qui Jeur seront demandées , et 
de mouler les dilTércntes pièces dont on leur présentera les 
modèles (i). 

Les concurreqs pourront s*assurer , par un brevet d^in- 
vention , la [ roprlété de leurs procédés. 

Les Mémoires et échantillons devront être adressés à la 
Société y avant le i.*' Juillet 182g. 

Le prix sera décerné dans la séance générale du second 
semestre de là même année. 

Poiir la fabrication de la colle-forte, 

La coUc-forle fabriquée en France , il y a trente ans ^ 
était d^une couleur brune foncée , en plaques épaisses , 
molles ; elle se dissolvait dans Tean froide , et déveloftpait 
une odeur fétide ; sa force d'adhérence était peu considéra- 
ble ; elle attirait puissamment Thumidité de Tair. Tous ces 
caractères indiquent une^gâatine altérée au feu ; sa mauvaise 
qualité bornait ses emplois à la fabrication des chapeaux de 
feutre , et son prix était peu élevé : on la nommait colle de 
Taris ^ ou colle noire ^ ou colle des chapeliers. Elle est 
connue encore sous ces dénominations ; mais on ne la 
préparé plus aujourd'hui qu'avec des matières premières al- 
térées , les tendons de chevaux qui ont subi un commence- 



(1) Les concurrens trouveront dans le Traité de la Métallurgie 
du fer y de Karsten^ traduit de rallemand par Calmann, oificier 
d'artillerie 9 des détails qui pourront leur deTenir utiles. 
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ment de putréfaction^ dans les dos d'éqnarrissage , par 
exemple. 

A cette ëpocjuc , les colles étrangères importées en France 
fournissaient seules aux usages muUîpliés de la gélai'nedans 
les arts. L'îchihvocolle , presque inodore , sans couleur et 
insipide , oulre son application à la clarification de la bière 
et des vins , était employée , exclusivement à toute autre , 
dans les préparations pharmaceutiques et alimentaires , dans 
Tapprêt des divers tissus , dans la préparation des perles 
fausses , la monture des pierreries , la fabrication des taffe*. 
tas d^ Angleterre , du papier-glace, du cartonnage fin, etc. 

La colle blonde de Flandre et de Hollande en feuillets 
minces , peu colorée , assez tenace et d\m goût peu pro- 
noncé , servait à préparer la colle à bouche , à détremper 
les couleurs dites à la colle , à assembler les pièces des ins- 
Irumens de musique , au placage des m^ibles d^acajôu , à 
eonoposer les bains gélatineux , etc. 

La colle-forte d^ Angleterre , eu plaques plus épaisses, 
et plus colorée que la préifédente , offrant une. grande force 
d^adhérence ,• s'employait dafns beaucoup de travaux de l'é- 
bénisterie et de la menaisèrie , dans la confection des em- 
ballages , dans le collage des papiers , etc; 

Plusieurs colles-fortes obtenues par divers procédés , et 
offrant des propriétés et Ats Caractères extérieurs difTérens , 
ont été successivement substituées en partie aux colles 
étrangères , à l'exception toutefois de la colle de poisson , 
relativenàent à la clarification de la bière et des vins. 

Nos fabriques des départemens de la Seine , de la Seine- 
Inférieure , de lïure , des Ardennes , des Bouches-du- 
Rhône , de la Haute-Vienne ^et du Haut* Rhin , offrent au 
commerce des produits remarquables el qui peuvent soutenir 
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avec des avantages marqués la concorrence étrangère (i)» 
Cette industrie , de création moderne dans notre pays , a 
fait des progrès rapides ; ses produits déjà sont supérieurs à 
ceux des Hollandais , des Belges et des Ajiglais. Quelques 
perfection neuiens sont encore possibles ; si nous ne pou- 
vions lei» atteindre , il serait utile de nous fixer au point 
élevé où uous sommes parvenus. Le roncours qui est ouvert 
par la Société d^Ecouragement fera connaître du moins aux 
spéculateurs la supériorité de nos colles fortes sur les colles 
étrangères : nous serons heureux de la |roclamer. Puisse t-il 
avoir aussi pour r(^sultat de faire cesser les importations 
encore considérables y et d'ouvrir à nos produits des dé- 
bouchés au-delà des frontières ! 

^ On pourra consulter , relativement aux moyens de fabri- 
cation et de perfectionnement , aux caractères et procédés 
d'essajis, l'article Colle-forte an Dictionnaire technologique; 
le rapport sur la colle-forte de M. Grenet ( Bulletin de la 
Société d'Encouragement j cahier d'Octobre iSaS), etc. 

La Société d'Encouragement décernera, dans la séance 
générale du second semestre 1829 « un prix de deux mille 
fiancs au fabricant de colle -forte qui aura livré au.com* 
merce , pendant le cours d'une année , la plus grande quan- 
tité de ce produit en qualités diverses , les mieux appropriées 
aux différens emplois dans les arts , et à des prix avantageux 
pour le consommateur. Ou ne demande pas qu'elle puisse 
être substituée à la colle de poisson pour la clarification de 
la bière ; il serait même inutile que les concurrens fissent 
des tentatives pour y parvenir. 



(1) Dans le département de la Seine , la fabrication de la colle- 
forte produit annuellement ane raleut de plni de 600,000 francs* 
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Les concurrens seroat tenus d'envoyer , avant le i.* 
Juillet 182g , des ëchanlillons de chaque espèce de colle 
qu'ils Êibriqueront. 

Pour rétablissement en grand d* une fabrication de creusets 

réfractaires, 

La Société d'Encouragement propose un prix de trois 
mille francs pour celui qui établira en grand une fabrication 
de creusets assez réfractaires pour pouvoir être employés à 
fondre du fer pur. . 

^ £n proposant ce prix , la Société a pour but de procurer 
à rindustrie le moyen de faire des expériences d'un grand 
intérêt^, auxquelles on est obligé de renoncer , parce qu'on 
ne trouve pas dans le commerce des creusets capables de 
résister à l'action du feu le plus intense des fourneaux de 
laboratoire. 

La résistance des creusets , leur infusibilité , dépendent 
de l'argîle avec laquelle ils sont faits. Il s'en trouve sur plu- 
sieurs points de la France , dont la qualité réfractaîre ne doit 
rien laisser à désirer , puisque , dans nos fabriques d'acier 
fondu , on est parvenu , avec la terre de notre sol , à faire 
des creusets qui peuvent servir à cinq ou six opérations. Il est 
probable que de nouvelles recherches feront découvrir des 
dépôts d'une argile très-pure , qui pourra être employée 

« 

avec succès , ou que l'on trouvera quelque moyen peu dis- 
pendieux de rendre encore plus infusibles celles qui le sont 
déjà à un certain degré (i). 



(i) La lévigation, par exemple , peut enlever le sable pyritenx 
qui rendrait la terre fasibie. Quelques chimistes) consîdërMiC 
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Ce qs'oa demande d^aa creuset , c'est qu'il puisse sup:- 
porter sans se fondre Tactioa d'un feu de charbon le plus 
violent , et qu'il ne casse pas dans les changemens subits de 
température : cette seconde condition nVst pas la plus dîlB- 
cile à remplir ; on y parvient en composant la pâte dei 
creusets de manière que le ciment fait avec l'argile calcinée 
soil prédominant , et qu'il ne soit pas en poudre fine ; mais 
à mesure que l'on augmente la proportion du ciment , la 
pâte , devenue moins ductile , se tourne plus difficilement: 
ce n'est pas un obstacle invincible ; il parait même que 
l'emploi du tour à potier n'est pas le mode de fabricatioir le 
meilleur , ni le plus expédîtif ; la pression semble préféra- 
ble 9 ou tout autre moyen qui donnerait une densité égale 
aux parois du vase. 

Il est de l'intérêt des concurrens de s'assurer par eux- 
mêmes de la qualité de leurs creusets : c'est pourquoi on 
les engage à le faire. Ils y parviendront facilement avec une 
forge de maréchal , sur bquelle ils construiront en briques 
un petit fourneau de 8 pouces de diamètre sur i4à 1 5 pouces 
de hauteur , à partir du fond du foyer , où s'abouche la tu^ 
yère du soufflet. 

'■ Ce foyer , qui formera le cendrier , peut avoir 6 pouces 
de diamètre et 4. pouces de hauteur seulement. 

On ménagera un canal , fermé avec une biîque , qui 
pourra s'enlever à volonté , afin* de pénétrer , au besoin j 
dans le cendrier , dans le cas où la grille serait obstruée par 
un creuset qui aurait fondu. 



la qualité rëfractaire de la magnésie , ont pensé que l'on rendrait 
l'argile plus infuSîblo en y mêlant un peu de muriate de m:i- 
gnésie. ' 
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La grIUe est placée sur ce cendrier ; elle peut être en 
terre réfiractaîre , percée de trous comme le fond des four- 
neaux de ménage , ou bien composée de barreau de îft d^un 
pouce ou 9 lignes de diamètre et de 5 pouces et demi de 
longueur , lesquels reposeraient sur deux petites tringles 
de fer , de manière à ne laisser que 3 lignes de distance 
entre eux , afin que , si le soufBet était très- fort y le yen! 
ne pût frapper le creuset et le refroidir. 

A partir de la grille , réléyation des parois du fourneau ^ 
qui doit avoir 6 pouces de diamètre , sera de lo poncei 
dans œuvre. 

Aussitôt que la maçonnerie est achevée , on revêt Fin- 
térieur du fourneau d^une couche d^un pouce d^épaisseur , 
d^un enduit composé de cinq parties de sable non fusible et 
d'une partie seulement de bonne argile , que l'on bat pour 
unir sa surface et le faire adhérer aux briques. Ainsi revéta j 
le fourneau n'a plus que 6 pouces de diamètre. 

On place sur la grille un tourteau ou petit support cylin- 
drique , haut de a pouces et demi à 3 pouces , et fait du 
même mélange infusible d'argile et de sable : c'est sur ce 
tourteau que se pose le creuset rempli ne morceaux de fer 
non oxidés , coupés par petits fragmens et disposés de ma- 
nière qu^il y ait entre eux le moins de vide possible ; on 
ferme le creuset par un couvercle > qu'on lutte avec du sable 
et de l'argile. 

Dès que le charbon dont on entoure le creuset est allumé , 
•H fait agir le soufflet et on remplace le combustible à me- 
sure qu'il se consume. 

A l'aide de cet appareil , on produit une chaleur telle 
qu'en 3o ou 4o minutes on peut fondre un demi-kilogramme 
de fer doux. 
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considérant sous les rapports économîqaes et industriels. La 
Société d'Encouragement , pénétrée du haut intérêt qu^offirc 
une telle question , seniant bien toutes les difBcultés que 
présente un sujet aussi neuf, a décidé qu^elle établirait 
plusieurs divisions dans le Programme de ce prix , et qu'elle 
consacrerait à chacun des prix partiels une somme assez 
forte pour indemniser, les concurrens qui se présenteront. 

Il a paru qu'en ayant égard aux conditions à remplir par 
les différentes espèces de fourneaux , on pouvait les ranger 
dans les trois divisions suivantes : 

I.® Fourneaux destinés à chaufferies liquides , à évaporer 
ou à produire de la vapeur ; 

2.® Fourneaux destinés à oxider les métaux ; 

3«^ Fourneaux destinés à réduire les oxides , à fondre 
amplement les substances métalliques ou à les recuire* 

Dans la première espèce de fourneaux , le but doit être 
de brûler le combustible de la manière la plus utile , en ne 
produisant que le moins de fumée possible. 

Dans la seconde , on doit construire le fourneau dé ma- 
nière à faire affluer sur les combustible une masse d'air tellCf 
que l'oxigène qu'elle contient soit sufBsant pour bien brûler 
le combustible et pour oxider promptement , complètement 
et avec facilité le métal que l'on veut convertir en oxide. 

Les fourneaux rangés dans la troisième division , doivent 
au contraire être établis sur les dimensions convenables , 
afin que l'air qui traverse le combustible y soit assez dé-^ 
composé pour ne pas oxider facilement le métal qui doit être 
fondu , ou simplement recuit sur la sole du fourneau. 

La seconde espèce de fourneaux peut donc être facilement 
rendue fumivore , puisque le combustible s'y trouve toujours 
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exposé à Paciloa d'an courant d'aîr plus «pie snfiSsant II e» 
est autremeiit pour les fourneaux rangés dans la troisième 
division : ces fourneaux ne peuvent pas être rendus directes 
ment fumivores , et les fourneaux destinés à la dësoxîdatioa 
dés métaux doivent même constamment donner de la fumée , 
puisque la même cause qui tend à réduire les oxîfles métaln 
liques s ^oppose à la facile ignition des corps combustibles^ , 

Les fourneaux qui sont le plus généralement employés); 
sont ceu^ qui forment la première division ; ce sont aussi 
ceux où le défaut de bons renseignemens te fait le plui 
sentir , et s'il est vrai de dire qu'il est quelques fid>rîques où 
Ton sait les bien construire , il Test aussi d'avouer qu'en 
général le contraire a lieu , au grand détriment du voisinage 
des usines à feu et des propriétaires de ces usines. Quelques 
développemens vont appuyer cette opinion* 

Qn sait, par exemple , qu'en £dsant usage du calorimètre^ 
on peut réduire en vapeur de lo à ii kilogrammes d'eau ^. 
en y brûlant un kilogramme de cbarbon de terre ; mais on 
sait aussi que dans la plupart des fabriques on n'obtient que 
4 ou 5 kilogrammes de vapeur, en brûlant un kilogramme 
de houille , sous des chaudières remplies d'eau ou de disso- 
lutions salines peu concentrées. 11 en est ainsi pour beaucoup 
de chaudières de machines à feu , et il est même peu de fa-^ 
bricans qui connaissent , sous ce rapport , la puissance de 
leurs fourneaux ; on sait cependant que , dans quelquept 
manufactures , on est parvenu à réduire directement en va-^; 
peur jusqu'à 8 et même 9 kilogranunes d'eau avec un ki- 
logramme de charbon de terre* On voit donc tout le bien 
que peut produire le perfectionnement des fourneaux dont 
il s'agit* 

Quant aux {borneaux rangés dans la deuxième et dans la 
Tome K S 
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ttôîèièmt âhrîsidn , étant principalement employés dans âe9 
usines considérables , où se trouvent ordinairement réuni» 
les secours de grands capitaui et des connaissances étendues^ 
ils ont dû être plus promptement perfectionnés ; on sait 
cependant par expérience qu'il reste encore de grandes amé* 
Korations & j apporter. La distinction établie , en classant 
les fourneaux, indique le but vers lequel doit tendre le conft- 
trocteur chargé de leur établissement , donne des idées plus 
justes des propriétés qu'ils doivent avoir , et contribuera 
§$Bs doute à en £iire perfectionner la construction* 

La Société d'Encouragement a pensé qu'il serait utile de 
faire examiner séparément tout ce qui a rapport aux four- 
neaux de chacune de ces trois divisions : elle propose , en 
conséquence f trois prix , de trois milk francs chaque , pour 
cet objet , savoir : * 

' Un prix de trois miHâ francs à Tauteur du mémoire qui 
aura convenablement traité la question de la construction 
des fourneaux destinés au chauffage des liquidés , à leur 
évaporation ou à la production de là vapeur. 

Un prix semblable de trois mille francs à l'auteur du 
mémoire qui aura résolu la seconde question , c'est*à< dire 
qui aura amené à un haut degré de perfection la construction 
des fourneaux propres à Toxidation des métaux. 

Il sera de même accordé un prix de trois mille francs an 
concurrent qui aura éclairci la troisième question , et qui 
aura enseigné les moyens de parfaitement établir les four- 
neaux destinés à la fonte des métaux ou à la réduction des 
oxides métalliques* 

La Société d'Encouragement désirant hâter et faciliter le 
plus possible la solution de ces trois questions si impor- 
tantes pour les progrès de notre industrie manufacturière ^ 
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a de plus pensé qu^an puissant moyen d^arrÎTer i ce bat ^, 
serait d'obtenir des fabricans qui ne voudront pas concourir 
pour ces prix , le tableau exact des dimensions , de la dé- 
pense en combustible et des effets des différens fourneaun 
construits dans leurs ateliers : elle a en conséquence décidé 
quHl serait accordé , indépendamment des trois prix dont il 
est question , quatre médailles d'encouragement aux fabri- 
cans qui lui auront envoyé des tableaux , et qui y auront 
consigné les résultats les mieux constatés, les plus coaiplets 
et les plus avantageux. 

Les mémoires et tableaux envoyés au concours devront 
parvenir au Secrétariat de la Société avant le i**' Juillet 
182g. 

Les prix seront décernés , s'il y a lieu , dans la séance 
générale du second semestre de la même année. 

( Voj^ez les conditions générales à remplir par les conciir^ 
rens , page 197 9 N.® 18 j trimestre d'Avril i8x8. ) 

Procès 'Çerbal de î ouQertare faite à EçreuT , en 
THôtel'de^çille , le i5 Açrll 1S2S , du Cours 
de Géométrie et de Mécanique appliquéesi 
aux Arts et Métiers. 

Le Conseil municipal d^Evrenx avait voté , sur la pro^ 
' position de M. le Maire de cette ville , l'établissement d'uQ 
cours gratuit de géométrie et. de mécanique appliquées aux 
arts et métiers. La cérémonie de l'ouverture de ce cours a eo 
Heu dans la grande salie de l'Hôtel-de-viile ^ le i5 Avril 
i8a8 , à sept beures du soir* 

Les élèves en état de suivre ce court. > fournis par les 
Ecoles de> la Doctrine Cbrétieoae et de r£nseignement 

Sa 
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nmtuel, et par les dlITërens ateliers de la ville , composaient 
étt nombrètix auditoire , dont Tempressement et h décence 
pràovaient tout à la Mi que la classe ouvrière nUl apprécier 
les avantages de l'instruction , et qu^one adminûtration 
iiige et bienfeîsante ne peut jamaii être compromise par kf 
sacrifices quWe (ait STvec Iib(^ra1ité , pour contribuer k 
rendre les bommes meilleurs en les readant plus beoreox. 

Le Conseil municipal , les Sociétés savantes , les babitan». 
les plus distingués de là ville el les cbefs d'ateliers assistaient 
à cette cérémonie. 

f 

a 

H. le Maire et MM. les Adjoints ont pris place an bu- 
reau , avec M. le Secrétaire général de la Préfecture , dé* 
légué de M. le Préfet , en tournée , et M. Lévéque , 
Professeur de madiématiques an Collège ^ qui avait bien 
voulu se chaiger de faire ce conré* 

' Ensuite M. le Maire a déclaré là léance onterte , et a 
prononcé le Discoure suivant : 

« Jeunes artisans f 

» La réunion des principales Antorités de cette ville , le 
concours de vos chefs d'ateUers ; la présence de vos habiles 
et vertUeui Instituteurs , vous disent plus éloquemment que 
mes paroles quel intérêt se rattache au nouveau cours qui 
va s'ouvrir aujourd'hui pour vpus y quelles espérances on 
en conçoit pour votre bonheur et votre existence à venir. 

» Déjà dans toutes les villes qui jouissent du bienfait de 
cette institution , qiie la France doit à la sage {Jiilantropie 
du savant bahin Ckarleé Aupin , le succès a surpassé toute 
attente. 

» Une jeunesse pleine de sèle et d^ardeur reçoit avec une 
avide recon n a i ssa n ce les kmières4}ui lui sont présentées. 
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» Les artisans de toutes les professions , arrachés à |eqr 
ancienne routine j sVlèvent aux conceptions utiles de |a 
géométrie «t de la mécanique , les appliquent à leurs métiers 
respectifs , et préparent ainsi à leur pays des ouvriers ca-* 
pables de rivaliser avec ceux des nations où Tindustrie a fiit 
le plus de progrès. 

» Les mêmes avantages vous sont offerts , aujourd'hui ^ 
Messieurs, vous nous offrîres les oùémçs résultats. 

» Vous répondrez , ^Messieurs , au noble appel ^ue le 
Conseil municipal vous (ait par ma voix. 

. » J'en ai pour garans et le talent du dî/rue Proléiseur 
auquel nous vous confions aujourd''hui f et Teiupressement 
que vous avez mis à vous (aire ins« rir^. 

» Vous ne souflrires pas ^ue Tartisao d'Svreux se laisse 
vaincre en savoir et en iaduiitrie p^ ceux des autres villet 
de notre belle Patrie. 

» Vous ne le^eouffriret pas , Messimrs , parce que vous 
êtes Français et sujets d'ua Prince qui vous porte tous dans 
son cœur. 

> Contens de Tétat où la Providence vous a placés ^ 
vous mettrez votre bonheur à connattre vos devoirs et à tel 
pratiquer , votre ambition à vous perfectionner ^ia^ns votre 
profession. 

» C'est ainsi que vous vous élèverez dans Testime de vos 
concitoyens et que vous justifierez les espérances que la 
ville a mises en vous. 

- ' ' ' ' 

» Puisse notre voix , Messieurs , exciter en vos tniAf 
une détermination énergique et durable ! 

» Puisse cette école se glorifier bientôt d'avoir (oumi à 
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la ville des bommeà indastnenz i des titoyens utiles ^ et 

des sujets fidèles !» 

Aprè9 ce Discours qui avait été écouté avec un profond 
recuelllemeut, et que Fauditoire a couvert d^applandissemens 
unanimes et long- tems prolongés , M. le Professeur Lévi^ue 
â pris la parole en ces termes : 

« Messieurs les artistes et ouvriers , 

3» CVst au zèle éclairé des Administrateurs qm veillent 
MX intérêts du Département et à ceux de la ville d'Ëvreux ^ 
jetions devons ce cours de géométrieetde mécanique dont 
nous faisons aujourd'hui l'ouverture. 

» L'empressement que vous avez mis à vous faire inscrire ^ 
^ouve que vous aves déjà une idée saine des avantagea 
"innombrables que vous aures à en recueillir; que vou$ 
fientes l'impérieuse nécessité dans laquelle nous nous trou- 
vons , d^acquérir de nouveaus moyens pour devancer les 
immenses prairies des industries étrangères,; et cet empres- 
sement k vous rendre k Tappel de nos Mministrateurs , ne 
montre pas moins que vous saves apprécier les bienfaits que^ 
nous devons à Tauguste Monarqne qui , par de sages insti* 
jtutions, fait rivaliser notre industrie avec celle des étrangers, 
et qui a développé , ckez nous , cette source de la richesse 
publique. 

» Je dois vous rassurer d'abord sur la difficulté que vous 
pourriez concevoir des études que vous aurei à suivre ; 
elles ont été tracées par un Officier supérieur du Génie 9 
membre de l'Institut , dont le nom est devenu cher à la 
France par les services qu'il a rendus aux arts , an' com* 
merce ^ k la marine, à l'administration militaire. Il a eu 
soin d'écarter de sou cours élémentaire IjOut ce que les 
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«cîences présentent d^arîde : votre attention setde snffirs 
pour tout comprendre , car il ne s^agit en effet que d^établir 
des principes sur des objets qui vous frappent joùrnelle— 
ment , de les mettre en ordre j de manière que vous puîssiex 
en saisir facilement l'ensemble et les appliquer à vos travaux 
habituels. Vous vous rendrez compte alors de certains ré- 
sultats que vous ne connaissez que par les succès obtenus» 
Ces résultats y dus à tels et tels principes , vous pourrez les 
modifier , suivant les besoins et les localités ; c'est ainsi 
que vous simplifierez les calculs nécessaires à vos travaux ;; 
que vous perfectionnerez vos instrumens , vos machines dans 
ce que Tusage constant que vous en faites vous aura montré 
de vicieux. 

» Vous apporterez de nouvelles lumières et des raisonne- 
mens dans vos opérations ; vous pourrez enfin les coordon** 
ner de manière à obtenir des économies précieuses de tems ^ 
indépendamment des économies matérielles qui résultent 
toujours d'une sage distribution dans toute espèce de travail. 

» Les principes de géométrie et de mécanique ne s'étendent 
pas seulement aux professions industrielles ; ce sont des 
connaissances premières qui sont d'une application générale 
et journalière y et dans les arts et dans nos opératîons^y 
dans nos usages les plus ordinaires. Ceux d'entre vous qi|i 
«e sont adonnés aux arts mécaniques , seront facilement 
persuadés qu'ils auront à retirer des avantages incalculables 
de cette science , par le seul rapport de sa dénomination 
avec la nature de leurs travaux. 

» Il n'en sera peut-être pas de même des avantages de la 
géométrie , qu'on ne regarde vulgairemant que comme la 
science des arpenteurs. Désabusez* vous , Messieurs , e€ 
apprenez , par anticipation , que les principes de la mécar^ 
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niqae rq>08ent entièrement sur la géoméCrie , puisque èétie 
partie des mathématiques sert à apprécier l'étendue , le 
volume y la surdaice y la capacité et la pesanteur des corps* 

» Personne ne conteste indispensable nécessité dePa- 
rithmétiqne, qui nous donne des moyens rapides pour addi- 
tionner , soustraire , multiplier , diviser toutes les quantités 
possibles , et d'établir entr'elles les rapports . qui peuvent 
^^approprier à nos besoins ; or ^ la géométrie n'est pas 
inoins indispensable , puisque son but est de nous donner 
les moyens les plus faciles pour apprécier les diverses pro- 
priétés des corps , résultantes de leurs formes particulières | 
ainsi que celles qu^on déduit de leurs rapports. 

» Quelques exemples sur l'application de cette science à' 
dffierens genres de professions , me feraient sans daute 
mieut comprendre ; mais je préfère ne vous les exposer , 
que lorsque tous pourrez saisir les rapports qu'ils ont avec 
les principes que j'aurai mis à yotre portée. Je me bornerai 
'donc à vous dire que l'homme le plus inoccupé , le 
rentier dans sa voiture , comme le fermier dans sa cariole ^ 
-ajant appris que les corps élastiques diminuent les chocs 
■ée leurs difTérens genres d^équipages , sauront employer 
les meilleurs ressorts pour les rendre à la fois et plus surs 
«t plus commodes. 

» Le voitùrier découvrira de grandes puissances , ^u- 
jours à sa portée , pour relever avec facilité son limonier 
abattu sous un poids énorme. Il n'est personne enfin qui 

* 

ne tire beaucoup d'avantages de ces principes , pour créer 
les forées dont il aura senti la nécessité , ou pour modifier 
celles qu'il aura à vaincre. 

» Les progrès immenses de Tindustrie étrangère nous 
menacent ; ils appellent tous vos efforts dans totre intérêt 
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Ittrtîcalier^ comme ils rédaraeat tous ceux du G&mtt^ 
nement dans Tîntérét -général de la France ; car s^il eit 
admis de nos jours que la puissance d'un état repose sur 
&si richesse , il n'est pas moins certain que cette richesse 
trouve sa source dans la supérioritë de son industrie et 
dans retendue de son commerce ; et je n'ai pas besoin de 
TOUS faire remarquer ici que l'opulence d'une nation n'est 
autre chose que h somme totale des richesses individuelles. 
. » Les observations £ùtes dans les contrées où llndustrié 
et le commerce montrent le plus d'essor , oat prouvé que 
l>ette supériorité est due à l'instructioa de la classe indus-»* 
triellequî , avec des connaissances premières, s'est trouvée 
à même d'apporter de grandes améliorations, soit dans les 
moyens de production , soit daàs les produits eux-mêmes* 

» La supériorité de -ces produits , en facilitant leur 
écoulement , a procuré à cette classe éclairée une aisance 
que son instruction a fait tourner encore au dévçlo|^ment 
de ses moyens* 

» Qest ainsi que. se font les richesses partknlièrcs , ^ûok 
la masse, comme nous l'avons dit 9 forme la richesse dei 
nations et leur puissance politique. 

3» C'est ainsi , Messieurs , que le travail de chacun de 
vous £dt une partie de la force de l'£tat , et que les perfee^ 
lionnemens qui ajoutent à votre aisance , à votre prospérité, 
vous donnent encore des litres à la considération publique. 

• En e£fet , Messieurs , jettons les regards autour dt 
nous ^ nous apercevons , au nord , uii Etat qui , dans on 
espace resserré; , sous un climat rigoureux et dont le sol peo 
fertile est cependant riche et fort du travail de ses produe-^ 
teurs , tandis qu'au midi nous voyons un vaste Royaumt 
qui , fertile par sa nature , et sous l'ininence du plus beau 
ciel, est plongé, par l'indolence de ses hd)itans, dans tous 



les milhean de raffaîssement et de la misère la plus pr»<f 
ffmàe, 

• a> C'est donc de vos travaux et de leur perfection que 
dépendent votre aisance et votre bonheur ji venir , et vous 
Ae devex pas perdre de vue que si vous resties stationnaires 
au milieu des progrès que riastruction élémentaire a déjà 
fait faire aux nations étrangères et à un grand nombre de nos 
Départemens , vous ne tarderiez pas à perdre même les avan- 
tages dont votre industrie vous a fait jouir jusqu'à ce jour. 

• » Sojez convaincus^ Messieurs, que les sciences ne son! 
point au-dessus de la portée de vos èsi»îts. Les arts et les 
métiers que vous avez appris dès le plus jeune âge , à l'ex- 
cej[>tion de ce qui regarde l'babitude et l'adresse de la main, 
ne sont autre chose que les sciences en action; de sorte 
gue , sans vous en douter peut-être ^ vous possédez déjà 
une grande partie de ce que nous voulons vous enseigner ; 
il est donc probable qu'il vons sera fàdle d'apprendre le reste. 

» Pour que vous (jteveniez des artistes et des ouvriers dis-' 
lîngués % que votre fortune augmente et que votre bonheur 
•'accroisse , il.&ut que vous abandonniez la routine , que 
vous puissiez raisonner. toutes les circonstances de votre 
travail , et trouver les moyens les plus propres à le porter 
jusqu^à la perfection , avec le moins de dépenses possibles 
en force » en lems et en capitaux» : 

» Or , Messieurs , il n'y a que l'étude de l'arithmétique , 
de la géométrie et de la mécanique , telle que nous désirons 
que vous vous en occupiez , qui puisse vous mettre en état de 
remplir toutes' ces conditions. Qui sait même , comme l'a dit 
l'éloquent Charles J>upin , qui sait si cette étude nefera pas^ 
édore parmi vous un de ces.brillans génies dont les décon<« 
vertes étend.entles sciences et centuplent les moyens des a^ts? 
Ce ne serait pas la première fois qu'un ouvrier sortirait de 
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son modeste atelier pour éclairer les hommes et les rendra 
plus puissans. Dalembert, ce savant universel, qui répandît 
tant de lumières sur son siècle, devait être vitrier. Franklin, 
cet américain célèbre , qui nous apprit à vaincre la foudre 
avec une faible tige métallique , fut loug-tems un ouvrier 
imprimeur. L^ anglais Arnwright , inventeur du métier à filer 
le coton , n'était qu'un perruquier. Wast , à qui FAngle-* 
terre érige une statue , en reconnaissance du perfectionne- 
ment de la machine à vapeur , était un simple racommodeur 
d'instrumens. 

La première partie de ce cours comprendra les principes 
généraux et indispensables de Tarlthmétique. 

- La seconde partie comprendra la géométrie élémentaire 
dé^ée de tout ce qui pourrait en rendre Fétude longue et 
aride* 

» Les séances auront lieu tous les lundi, mercredi et 
vendredi de chaque semaine, à 7 heures et demie du soir, 
et à commencer de la semaine prochaine. 

J'espère , Messieurs , que les succès que vous obtiendrez 
mériteront' à ce cours toute la faveur qu'il a acquise dans la 
majeure partie des Départcmens , et que je justifierai moi«* 
même la confiance dont Monsieur le Maire a bien voula 
m'honorer, en me chargeant de les mettre , ces études , h 
la portée de chacun de vous. Je sais qu'en vous faisant con- 
Battre les principes d'où dérivent des applications qui vous 
•ont familières. ,. j'apprendrai de vous de nouvelles applica<- 
lioos aux. principes que je vous aurai démontrés. Cesurcrott 
O^nstruction pratique sera pour moi la récompense la plus 
agréable que je puisse retirer de mes travaux , puisqu'il me 
fournira les moyens de vous instruire avec plus de fiicilité et 
|!?tc moins de tems. 



» Une attention soutCDae n'est pis moins nécessaire qae 
^assiduité ; car qni nVcoute pas ne saurait profiter» 

3» M. le Préfet et rA()mmîsf ration municipale , auxquels 
TOUS devres ce commencement d^însfructîon , trouveront 
dans le développement que vous j dounerez , une récom- 
pense précieuse de leur ardeur pour le bien public ; et 
j'espère que bientôt vos généreux efforts auront comblé 
leurs espérances. 

» Propages , Messieurs , dans vos familles , l'amour de 
cette instruction qui vous ouvre ici la porte âi des connais* 
sances maintenant indispensables , pour améliorer votre 
avenir et conserver même cette aisance sans lâ( u.lle il est 
bien peo de ménages et de familles heureuses : ce sera pro<- 
pageir l'amour du travail et de Tordre , principe de toutes lea 
vertus sociales ; ce sera accroître , s'il est possible , la 
reconnaissance que nous de\ons à notre auguste Souverain 
qui ^ digne rejeton du bon Henri IV , n'est heureux que 
du bonheur de ses sujets »• 

M. le Professeur ayant cessé de parler , les élèves qui 
Favaient écouté avec une grande attention , ont renouvelé 
les témoignages de leur satisfaction par d'tinanimes applau- 
dissemens , et se sont retirés dans le plus grand ordre , 
|»énétrés de reconnaissance. 

Les amis des arts , témoins de cette solennité , parta- 
geaient l'émotion des élèves , applaudissaient avec eux , et 
ont conçu les plus douces espérances à la vue de ces jeunes 
ouvriers qui montraient dViossi heoreuaes dispositions. 
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SECTION DE LllïERATURE, 
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Rapport fait par M. De Stabenratb 5i/r ToU'- 
çrage intitulé : Recherches sur les antiquités 
des Ëtnts-Unis de 1^ Amérique Septentrionale y 
par M. JVardtn ; 

Et sur le Mémoire intitulé : Recherches sur le 
camp de César ou cité de Limes , pur M. 
Ferret. 



£t tiadiciit muncium 
disputationi eorum. 



^oas le règne de Ferdinand et d^sabelle , alors qne 
PEurope était encore plongée dans les ténèbres de Pî^no— . 
rance , parut un homme qui , né en Italie , con(rée déchue 
depuis long-tems de sa gloire, avait deviné l'existence d'un 
Monde nouveau. Il demanda des vaisseaux , pour le décou- 
vrir ; mais sa Patrie les lui refusa avec dédain. Colomb 
qui avait la conscience de son génîe , sVloîgna d*nn pays où 
il ne pouvait être compris , et dirigea ses pas vers T Espagne. 
La cour de Ferdinand racruelllît , et il obtint ; mais non 
sans peine , ce iqu'il désirait si ardemment. Hommes, arr^^nt^ 
armes, vaisseaux, tout lui fut enfin donné. Il s^embarqua , 
et l'Amérique fut découverte. La route était tracée : une 
foule d'aventuriers se précipita sur les pas du ^and homme, 
•t celui que les obstacles Jes plus insunnoutabies n'^aienl 
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point effrayé, celui que son siècle même n^avdît pu détourner 
de sa périlleuse entreprise , n^eut pas le faible avantage de 
donner son nom aux plages éloignées de ces pa js^jusqu^alors 
inconnus. Bientôt les exploits de Pizarre et de Cortez sou- 
mirent au joug espagnol les immenses empires du Pérou et 
du Mesique L^or des mines du Potose , enrichit le trésor, 
augmenta pour un tems la puissance de l'Espagne ; m'ais ' 
les nations voisines jalouses de tant de richesses , tentèrent 
à leur tour de pénétrer dans le Nouveau- Monde et de s^«a 
approprier une partie. L^esprlt mercantile et la soif de Vot 
les poussèrent vers T Amérique. De nombreuses émigration^ 
eurent lieu , comme aux jours où le fanatisme religieux en^ 
traîna les hordes indisciplinées des croisés vers le tombéa^ 
du Christ. La France et T Angleterre eurent leurs colonies , 
et se partagèrent avec les autres puissances un pays sur le^ 
quel elles n'avaient d'autres droits que celui de la force. Les 
établissemens de ces deux peuples , long-tems faibles et sans 
consistance , se consolidèrent enfin après de longues guerres^ 
qui se terminèrent par la destruction presque entière des na* 
turelsfdont plusieurs peuplades disparurent à jamais du globe.' 
Les mœurs de l'Amérique sont totalement changées f les 
usages antiques se sont perdus ; comment donc retrouver- 
ces anciennes mœurs , (aire revivre ces usages qui ne sont 
plus ? Il est vrai que TAmérique du nord conserve encore 
dans ses vastes déserts , au sein de ses forêts immenses y 
quelques peuplades sauvages ; mais elles sont grossières et 
peu connues. Celles de ces nations qui sont le plus rap^ 
prochées des établissemens européens , ont déjà un degré 
de civilisation qui a dû changer leurs primitives habitudes. 
Mous ne pouvons donc par elles nen savoir de positif sur 
la force , la puissance et le génie des peuples qui ont habité 
les £tats«Unis avant que les natiooi$ policées y eussent pé« 
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nëtré. Les fiîstoriens qui ont recherché leur origine , n -diil 
donné jusqu^à présent pour appuyer leur opinion , que dek 
raisons plus ou moins dénuées de vraisemblance» Us ne 
pouvaient , en effet , faute de documens positifs , déter- 
miner d'une manière certaine le (f ms , où pour la première 
fois ces contrées avaient cessé d^étre solitaires , ni quels, 
habitans avaient les premiers demandé leur nourriture aune, 
terre vierge encore. Sommes-nous aujourd'hui plus éclairés 
sur cette matière que ne Pétaient Quartier/ Champlain et La 
Hontan P Sommes-nous réduits à nous demander quel est 
celui d'entre les fils de Noë , dont les dessendans se sont 
frayés un chemin jusqu'en Amérique ? Devra -t' on éter- 
nellement agiter cette question : Comment l'Amérique a-t^- 
jelle pu être peuplée ? Nous ne le savons pas , nous ne le 
saurons peut-être jamais. Les recherches des savans ont été 
jusqu'à présent inutiles , sous ce rapport ; mais elles ont 
amené des découvertes dont l'antiquaire saura profiter. Dès 
l'année 17499 ^^ professeur suédois Kalm , avaât parlé des 
monumens antiques de la vallée des Etats-Unis. Les re- 
cherches depuis ce tems se sont multipliées et le résultat de 
ces nombreuses découvertes &ît l'objet de l'ouvrage du 
savant M. Warden. 

<c Depuis , dit-il , le bord méridional du lac Erîé jusqu'au 
a» golfe du Mexique , et le long du Missouri jusqu'aux monts 
m Kocky , on rencontre des vestiges d'ouvrages consîd(^rables 
» et réguliers , qui portent l'empreinte d'une antiquité 
» très-reculée ^ et qui tous semblent annoncer une origine 
n communem » 

Ces monumens sont des fortifications , des tumuli ou 
tertres , des murailles paralèllcs , des ouvertures nomnjées 
puits. On a aussi découvert des momies et des inscriptions. 



/ 
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Kcras nous occulterons principalement y Messieurs , des 
fiortificâtions et des tamnlî. Nous voulons rapprocher ces 
découvertes de celles iquî 09I été faites par M* Ferret , dans 
un emplaèement voisin de la ville de Dieppe 9 connu sous 
le nom de Cùé de Ltmés ou Cdmp de César, Nous avons 
pensé qu^il ne serait point inutile de mettre en quelque 
sorte en regard les fortifications antiques, et les tumuli de 
pays aussi éloignés Tun de Tautre que l'Europe et PAmé-* 
rique. 

Les tertres ou tumuli que Ton remarque aux Etats-Unis 
sont de dimensions fort inégales. Ûans le nord , ils ont dix 
1 douze pieds de diamètre à leur base et quatre à cinq pieds 
d^élévation. Au midi , ils occupent une surface de plusieurs 
arpens , et leur hauteur est considérable , ils sont le plus 
souvent placés le long des rivières , et les lieux quMls oc- 
cupent sont ceux qui étaient les plus propres à de grands 
établîssemens. Ces tumuli , comme la plupart de ceux qui 
ont été remarqués dans les autres parties du monde , étaient 
destinés à la sépulture des habitans du pays. Plusieurs 
d'entre eux ont été ouverts , et n'ont présenté qu'une grande 
quantité de squelettes. Dans presque tous on a trouvé des 
haches et des pilons en pierre. Dans quelques-uns dés 
plaques de cuivre > des lames de mica , des morceaux d'ocre 
rouge ou jaune. 

Non loin de Martetta , on a découvert dans lies tombelles , 
dès têtes de pipes en cuivre mal battu. Â Ghilicotte , dans 
un tertre en pierre, on a trouvé un bracelet de même métal ; 
des dards pour armer des flèches , aussi en cuivre , et quel- 
ques médailles rondes , de même matière. 

Tels sont, en général , les objets que l'on a le plus 
fréquemment rencontré dans les tumuli. Les fouilles effec* 
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inéts par plusieurs propriétaires ont fait aussi découvrir 
quelques ustensiles en poterie ; mais il est bien difficile de 
déterminer Tépoque approximative où ils ont été fabriqués. 

Quarante-trois ans après la découverte de T Amérique ^' 
c^est-à-'dîre en l'année i535, Jacques Quartier explorait le 
pays , remontait le fleuve de Canada , et disait , en parlant 
de la manière dont les naturels enterraient leurs morts : 
« Ils enterrent leurs morts et mettent auprès d^iceux , les 
» habits , marmites , haches , Parc et les flèches , et tout 
» ce qu'ils ont possédé en leur vie , et les couvrent d'un 
» monceau élevé en forme de terrasse avec des pièces die 
» bois par-dessus , et une planche peinte d'un certain rouge* 
» Voilà l'honneur qu'ils font à leurs tombeaux. ^ 

Champlain , cité par M. Warden , rapporte les coutumes 
des Canadiens , à peu près dans les mêmes termes que 
Quartier. 

On voit que dès le i6.' siècle , l'usage des tumuU s'était 

perdu chez les indigènes qui peuplaient alors l'Amérique dii 

nord ; par conséquent ces monumens funéraires , sont aa-^ 

térieurs à l'époque de l'arrivée des Européens dans ce 

même pays. Nul doute que des peuples nombreux n'aient 

habité avant ceux qu'ils trouvèrent , toute l'étendue que 

comprend aujourd'hui les Etats Unis. Ces peuples diffé-i 

raient de mœurs et d'usages ; leur civilisation était, si l'on 

eiamine attentivement leurs monumens , fort peu avancée* 

Cette habitude d'entasser les cadavres les uns à côté des 

antres , de faire des tertres d'ossemens d'une hauteur de 

quelquefois de plus de 80 pieds, prouve en même-tems etleùr 

ignorance et le respect qu'ils portaient aux restes de ceux 

que la mort avait frappé. Quelques instrumens grossiers f 

quelques fragmens de cuivre mal battu , ne peuvent faire 

Tome F. T 
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concevoir nne baute idée de leur génie elde leurA afti. De 
quelle manière se défendaient-ils des ' injures de Pair ? fin 
c^tls lieux leurs temples (arefiit-ils élevés ? Comment re^ 
poussaient- ils une altaqne imprévue ? Leurs malsons ft^é- 
taient sans doute que de simples cabanes. Leurs temples, il 
n^en reste aucuns vestiges , à moins qu'on ne veuille croire 
que certains endroits entourés «le murailles de terre n'aient 
eu jadis cette destination. Quant aux fortifications 9 on en 
remarque dans diverses protinces des Ëtats- Unis, des traces 
qui sont d'une grande étendue. L'une d'elles qui Se trouve 
dans l'Etat de l'Obio , près de la yille de Cbilicotte ^ couvre 
un espace de terrain de plus de cent acres. Elle a une muraille 
en terre de plus de vingt pieds d'épaisseur à sa bàSe , et de 
douze de hauteur , elle est entourée de tous côtés , excepté 
de celu; de la rivière , d'un fossé ou tranchée large d'ea— 
viroD vingt pieds. Ces fortifications datent de la même 
époque que les tumuli. Les mêmes peuples construisirent 
]es unes et les autres. Et comme nous ayons montré que 
les indigènes qui habitaient ce pajs lôrs de la découverte , 
ne constrtijsaîent plus de tumuli y nous allons , maintenante 
en citant Quartier , établir que leurs fortifications étaient 
totalement différentes de celles dont nous venons de parler. 

Ce voyageur s'embarqua le 19 Septembre i535 , et re^- 
monta e fleuve de Canada ; il arriva k la ville de H^ehdmga 
( Montréal ) , qu'il trouva fortifiée et entourée de cbamps 
cultivée. K La ville était munie en rond , dit~ii ^ d'un reiiH- 
n part de -bois , Eût de sommiers disposés en travers l'un 
-j» dans l'autre , et de pieux enjencés l'un dans Vautre , par 
» ensemble , avec un singulier artifice , couverts de planches 
» dedans et dehors \ ces murailles étaient surmontées d'un 
. » plancher auquel on accédait zxk . jiojren d'échelles. Ils 
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j^ étsâettt diar^s de pierres v four jetler sur les' ttSftithni 
Il ea cas d'attaipies d'ao enneinî extérienr. m 

' Certci , Il y â loin de cette matfiêre de f6rllfier fencëlDte 
des villes , à celle qtil cOnsii^taU à élevé/* des remparts de 
terre. La seconde offraft des avantages bien plus grands que 
la première , qui pouvait tout au plus mettre à l'abri d'uD 
coup de main. 

Mous avons dU que le peuple qui éleva les tumnll , est le 
même que celui qui construisit des fortifications régulières , 
creusa des fossés , et sembla avoir connu les premiers 
^ncipès dé Fart ; nous avons ajouté , diaprés M. Wardea^' 
que ce peuple ne fut pas le même que celui dônK lès débris 
^sistent encore. Il serait en effet i. ifficile de croire que les 
anciennes coutumes n'aient laissé aucune trace parmi 
èeiles des peuplades qui sont dispersées sur cette partie du 
éontînent. L'antiquité des tumuli et des fortifications est in-- 
contestable. Déjk nous sommes convaiiiicus qu'ils eidstaîent 
#vant là découverte du Nouveau-Monde ; nous pouvons 
affirmer que la date de leur érectioU remonté à des siècles 
beaucoup plus éloignés. £n effet , ces mOnumens , situés 
pouf la i^upart au milieu des bots , n^ont été découverts 
que par suite des défricfaéntens successifs faits par les colons 
pour souoMttre la terre à h culture. Ils étaient couverts 
â'aiiires 4e dimensions énormes et dont Pige était Ibrt 
avancé. On pouvait donc ^ eu calculanl le nombre dés 
OKcles de v^étadôa q«6 leur troDc présentait , arriver 
appn|ximaûveaieiit à l'époque de leur croissance preAnète 
sur le monument où le basard les avait fait naître. 

- « IxMrsqu^OD commença , dit M^ Wardeu, rétablissement 
M^deMarietta, sur le Muskingum^ les ouvrages ^ui s'é- 
« teddaieut le l^i^ de celterifîèrè étaient coutsrts d'krbres 

Ta 



W de dimensions, prodigieuses. ••••••• ceux da plus grand 

i» diamètre étaient creux; mais un dVntre.eux qui. ne faisait 
j> que commencer à se décomposer , comptait 4^3 cercles 
a» concentriques , et deyait avoir au-delà de ce nombre 
» d'années. D^autres portaient de trob à quatre cents cercles ; 
» et à la surface du sol , on remarquait de vieux troncs 
» pourris , de six à huit pieds de diamètre , et tout portait 
• à croire qu'il y avait eu antérieurement à la crue d'arbres 
» qui s^y trouvait alors , une autre à peu près du même 
^ âge. • • • • • » 

Admettez à présent cette hypothèse, qui n'a rien de 
contraire à la vraisemblance , et vous reconnattrez qu'il 
peut y avoir à ^peu près mille ans que l'arbre dont vous 
trouvez encore des vestiges non équivoques apris naLs— 
sance. Les tumuli et Us fortifications, appartiennent à un 
l^euple qui vivait donc , ayant ou au . moins à cette époque 
^éjà reculée. Mais qui peut affirmer que leur fondation ne. 
soit encçre plus ancienne ? Qui nous, dit que ces arbres 
détruits par le tems , n'en ont pas remplacé d'autres que le. 
tems a fait disparaître avant eux ? Nous sommes ici forcés 
de nous arrêter , les documens nous échappent , et rien ne 
viendrait à l'appui de nos raisonnemens. 

Rentrons au sein de cette vieille Europe, centre des arts 
et de la civilisation ; arrêtons .nos regards sur le sol réeem-. 
ment fouillé du camp, de, César ^ ou cité de Limes , c'est là. 
qu'un ile nos compatriotes a dirigé d'utiles travaux ; ^'est 
là que M. Ferret a fait d'in^ortaotes recherches et de pré-- . 
cîeuses découver-tes. 

L'enceinte de la cité de Limes occupe une surface^d'cn- 
vÎTon cinquante-cinq hectares», file est située sur une falaise : 
xoupée à pic du côté de la m^^^^.^se. trouve eayeLoiipée, 



( ^85) 

de remparts dont la hauteur varie suivant tes accîdens Sn 
terrain; Dans sa plus grande' élévation , ce rempart a trente- 
sept pieds.' Le fossé extérieur pressente sur une profondeur 
de trois à cinq pieds , une largeur de quinze. On remarque 
dans Pintérieur de cette enceinte des trace» d^babitalions et 
une chaîne de monticules ou tumnli , dont hi longueur est 
de 179 mètres. Chacun d'eux a une forme à peu près co- 
nique de quatre à cinq pieds de hauteur. Nous retrouvons» 
encore ici des tumuli , dont la structure plus perfectionuée 
que celle d'Amérique , pourrait faire penser que le peuple 
qui les construisit était plus civilisé que les peuples da 
Nouveau-Monde ; mais en examinant les objets qu'ils ren- 
fermaient ^ les débris de poterie grossière y les ferremena 
et quelques plaques de cuivre y^ on conçoit que le dévelop- 
pement des arts chez les uns et chez les autres était le même* 
Les tumuli de la cité de Limes contiennent une grande 
quantité d^ossemens d'animaux , des traces non équivoques 
de feu et des os calcinés. M. Ferret prouve qu'ils étaient ua, 
lieu de sépulture ; mais les habitans de Limes, en rendant aux. 
mânes les derniers devoirs différaient encore des Américains; 
des Etats-Unis : en effet chaque tombelle est construite de 
manière à présenter un foyer ou âtre , sur lequel on plaçait 
le mort , qui , selon l'usage j. était brûlé. Nous avons va 
qu'au contraire , en Amérique , les peuplades qui élevèrent 
les tumuli , conservèrent les cadavres en les plaçant les uns 
auprès des autres , en les amoncelant et en élevant ainsi 
des monumcns quelquefois d'une masse et d^une hauteur 
prodigieuses. 

La structure des remparts n^a été qu'imparfaitement ex-r 
plor^ par M. Ferret , il pense néanmoins qu^ls sont 
construits de silex et de craie superposés par couches : ce* 
pendant , il n'ose affirmet que le bois n^y soit pomt entré 
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comme* matîëv inlégraiite. Rîea ne ?!eot ini m rérâer. 
Pexûtenoe , et en supposant que jadis ces remparts <Hit élé 
construits à la manière des Gaulois , il faut admettre que les 
poutres (trabes) ont été totalement ckangéea par le iems en 
une couche de terre végétjàle , ce qui aurait produit Pafiai»* 
aement de ces murailles en plusieurs endre^ 

Tel est l'état actuel de la cité de Limes , lieu jacRs séjour 
des hommes, Hfu dont l'antiquité est Incontestable; mais 
dont les fondateurs ont été long-^tems inconnus. Les Sarans 
ont été incertains sur son origine , eUe aemMc maintenant 
à jamais fixée. 

Les uns ont prétendu , qne jadis César frappé par I^avan- 
t^e de sa position , y arait conduit et fait séjourner ses 
phalanges guerrières \ que plus tard , tes empereurs du 
Bas- Empire en avaient fait une forteresse, pour servir en 
quelque sorte de sentinelle avancée , chargée de veiller aa 
salut de Tempire de ce c6té« Charlemagne^ selon d'autres ^ 
atirait le premier élevé ces remparts , pour défendre ses 
états de l'agression des farouches peuples du Nord ^ dont 
il prévoyait déjà les ravages. On attribue encore aux Nor- 
mands la même fondation. Enfin , Philippe* Auguste on le 
capitaine anglais Talbot, paraissent à d'autres être les 
premiers fondateurs du camp de Cisar^ 

Toutes ces opinions , plus ou moins erronées , sont 
détruites ; une seule survit , elle nous parait être plus vrai- 
semblable que toutes les autres. Et d'abord , il est démontré 
que les murailles et les tumulî de la cité de Limes existaient 
avant la conquête des Gaules. Dès lors le peuple qtii les 
avait construit était ou contemporain des Romains > Oigétait 
disparu du globe depuis long-tems. Et en admettant b| pre- 
mière hypothèse , on en conclut , avec H. Ferret : « Que 
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» U cité de Limes a été un lieii de refuge , où les Belges de 
w tous W CttYÎrons se relinient lorsqu'ils étaient menacéa 

» par des epnemis • lU durent choisir eette position 

>» naturellement forte , k laquelle ils ajoutèrent de grands. 
M travanx..... >> • 

Ainsi , lorsque pressés par un ennemi eztérieor , letf 
Belges étaient obligés de chercher leur salut dans leurs lieu»^ 
dé réfnge , ils agissaient comme les sauvages des bords de 
rObio , ou du Canada , qui , * au moment d'une invasion 
subite , se retranchaient derrière leurs circonvallatioDS de 
terre. Ainsi ces deux peuples , à des distances si grandes ^ 
avalent des tombeaux semblables , et des moyens de défense 
en quelque sorte identiques. 

Il est à remarquer que les tumuli ont existé , non-seu*. 
lement chez les Américains et chez les Belges ; mais que 
Ton en rencontre dans presque tous les pays et prindpale-* 
ment dans les contrées septentrionales. L'Irlande en ren-r 
ferme un grand nombre , TAUemagne et le Danemarck n'e« 
contiennent pas moins. Clarke et Pallas ont donné la des^ 
cription des tumuli de forme conique , que Ton rencontre 
dans presque toutes les provinces de Tempire Rus^ D^oè 
vient cette uniformité de sépulture ? .Un lien common a-tTil 
jadis uni les nations de ces diverses régions? Sont-elles 
toutes parties d^un même pays pour peupler la terre ? 

1* abandonne aux théologiens une discussion h laquelle je 
ine puis me livrer , et que les livres saints ont seuls le 
pouvoir dVclaireré Cependant , cette uniformité de moyens 
de défense et de sépulture , Télat de civilisation qu^elles 
supposent dans ceux qui les employèrent , prouvent celte 
•incontestable vérité : que , quels que soient les tems et les 
Iteux , les hommes ont des idées qui Jeur sont communes , 
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«t que dans rorigîne des sociétés , surtout ', les moyens de 
défense et de subsistance ont été les mêmes , " et que le 
respect qu'ils portent aux morts se manifeste toujours de 
b même manière. 

Il est impçssible , comme nous Pavons montré , de dé« 
terminer l'époque de la construction des tumuli et des 
fortifications Américaines , surtout si on les rapproche des 
ruines du. palais de Palenqué. « Tout ce qui concerile., dit 
» M. Warden , la durée et l'extinction des habitans de 
j» rOhio et du Mississipi , est enveloppé du plus impéné- 
j» trahie mystère. » 

• Lorsque les Européens abordèrent pour la première fois 
sur le nouveau continent , ils crurent que' les indigènes 
qu'ils y trouvèrent étaient 1rs seuls qui Teussent jamais 
habité. Ces solitudes incultes, ces forêts profondes qu^il s 
ne purent parcourir , leur firent penser que la civilisation 
n'avait pas éclairé de son flambeau ces sauvages contrées. 
£lles cachaient pourtant dans leur sein les travaux de 
l'homme. Les mânes des peuples passés reposaient sous le 
dôme imposant de la verdure des bois , et le palais de Pa~ 
lenqué y cachait sa magnificence , ses frontons et ses sculp- 
tures. Qui le construisit ? Quel prince l'habita ? Quel Dieu 
y. fut encensé ? Qu'est devenu le peuple civilisé qui se pros- 
terna sur ses pavés sacrés ? Quelle fut l'idée de l'artiste qui 
sculpta sur un bas-relief cette croix surmontée d'un coq ? 
■Que signifie ce personnage semblable au Sommona-codom 
des Siamois ? Habitans de Palenqué , avez-vous suivi la 
loi du Sauveur ? Jesus-Christ fut-il connu de vous , ou 
bien avez- vous adoré les faux dieux ? Qui révélera vos 
destinées ? Qui pourra soulever le voile qui couvre vos 
annales ? Personne , peut-être.... L'homme, hélas , ne peut 



sVnorgueîlHr de sa force et: de la puissance de son génîe. 
Ses connaissances sont peu de chose , pour lui tout est 
mystère dans la nature , et sa superbe raison est à chaque 
instant humiliée. 

Je bornerai ici l'analyse de l'ouvrage de M. Warden , et 
les réflexions qu'il fait naître. Vous avez vu , Messieurs , 
que je me suis beaucoup plus occupé du travail de l'auteur 
que de l'auteur lui- même , c'est vous dire que- les Re- 
cherches sur les Antiquités des Etats-Unis méritent toute 
votre attention et sont dignes de vos éloges. 

J'ai consacré quelques pages au savant Mémoire de noire 
compatriote , M. Ferret , que vous lirez avec plaisir. 

Insister d'avantage sur le mérite de chacun d'eux serait 
inutile de ma part, vous avez la conscience de leurs talens^ 
ils sont au-dessus des éloges , ils n'en ont pas besoin. 

Note sur le Tombeau des énervés de Ju^ 
mièges;parM. De Stabenralh. 

• Sous le titre de Notice sur le Tombeau des énervés de 
Jumieges , le savant et infatigable Langlois a publié une 
dissertation pleine de force et .de faits sur ce monument 
singulier , dont l'origine semblait , avant lui , être entourée 
de la plus profonde obscurité. 

Suivant la chronique de la vie et légende de no sire honne 
et glorieuse mère sainte Bauiheur^ royne de France , les deux 
fils de Clovis II, pendant une absence qu'il fit de son 
royaume," pour aller en Terre sainte, s ^étaient révoltés 
contre son autorité ; mais le retour subit du Roi , et la perte 
de la bataille qu'ils lui livrèrent , détruisirent à jamais leurs 
espérances cnminelles* 



Fajts prisonoiers 9 ils furent jagës , et par sinte éner-' 
Yés (i) , comme l^avait décidé la reioe Bauthear , époose 
de Cloyis. Qaelqae tems après, et tonjoars suivant le 
conseil de la Reine , les deux princes furent abandonnes 
dUns une nacelle au courant de la Seine. La iuf finit par 
sWréter en un lieu qwt ctulx du pa^s appelaient Jumyères 
( Jumièges )oiiun sainct homme demouroit , qui apoU nom 
PhUehert , et tenait illecçues l'ardre et la rei^le lujr et ung 
cuhre moine. Reçus dans le monastère j les deux Princes y 
vécurent et y moururent saintement. Ils furent enterrés dans 
Téglise de St Pierre, et le père T. Duplessis a donné la 
description du tombeau 9 sur lequel on remarquait : « deux 
» jeunes seigneurs 9 âgés de 16 à 17 ans, couchés de leur 
» longueur sur le dos. 

« Leur habillement, dit- il 9 est noble : Ce sont de longues 
» robes qui leur descendent jusqu^aux pieds ; la tunique 
» intérieure 9 fermée sur la poitrine avec une boucle ou 
» agrafe de pierreries 9 laisse le col entièrement découvert ; 
» ils ont la tête nue 9 ceinte , en forme de diadème , d^un 



(1) L'énervatîon était un sapplîce en usage sous la première 
et la seconde race de nos rois , il consistait à couper ou à brûler 
les nerf a des jambes et des bras. Un auteur de la yic de sainte 
Batbilde , sVxprime ainsi , touchant le supplice de ces deux 
princes : 

Cumque coram pâtre adducerentur juvenes, cementibus cunctis 
Clavis candentihus illis prascepU , dccoqui nervos popïîtorum^ 

ViU S. Bath. Manuscrip. Bib. Rotb. 

Ronsard 9 au quatrième livre de son poème de la Pranciade ^ 
a die : 

Leur mère a donc , ah ! mère sans merci 9 

Fera bouillir leurs jambes et ainsi 

Tons meshaîgnez 9 l^es doit ^tter en Seiae. 
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» bAndeau ^ené par kitcnalles de pierres prCcîenses ; leur 
9» cheveiare frisée et bondée ne descenr) guères an-dessous 
« des oreilles^ enfin leur chaussure était liée vers la cheville 
)• dtt pied simplement ; mais IVxtérienr de cette espèce de 
» brodequins irtN^paratt plus , parée que les pieds ont été* 
^ brisés. » 

La description donnée par Duplessis est exacte et parfai-^ 
tement en rapport avec la tête de celui des énervés qui a été - 
seule retrouvée , le tpabéaii ajant été détruit pendant la 
révolution. Ce monument renfermaît-il les cendres des fils 
infortunés de Clovis II ,, ou ceUes de quelqu^^^i^tre illustre 
personnage ? 

Dès le i6.® siècle , cette première opinion 9 alors générale, 
se vit combattue , et Fillustre Mabillon chercha h trouver 
Forigine de ce tombeau dans les événemens du 8.* siècle ; 
mais il est aussi tombé dans Perrear. Duplessis , Duchesnes 
et autres ont mis au jour diverses opinions également 
erronées. 

Enfin , Hyacinte Langloîs , notre savant compatriote , 
comparant les monumens des divers t^es , rapprochant les 
débris échappés à la destruction , des sculptures de tous les 
teres , établit d^une manière qui nous semble irrévocable j 
que ce tombeau ne fiit construit qu^à Tépoque du règne ile 
Sjt Louis ^ qu'il représente eflectivement les deux prétendus 
fils de Clovis ; mais que la chronique a donné lieu au tom- 
beau , et non le tombeau à la chronique , et que jamaisi:es 
Princes n'ont pu être ensevelis dans cet endroit f puisque 
leur existence est fabuleuse. 

Au reste , nous saisissons cette occasion, pour rappeler 
que Montfaucon donne ie desân d^iine tête semblable à 
celle des énervés , tête qui se voit enoofe diw.i^^ibside de 
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h cathédrale d'Evreux', chapelle de la 'Vierge , sur une 
vitre votive , placée à rextrémité supérieure de Togive de 
la première fenêtre de gauche , elle représente lès traits de 
Louis de France , comte d-Ëvreux et d'£tampes,' fils puîné 
de Philippe- le- Hardi , né en 1276, et mort en iSig, 
sous le règne de Philippe-le-Long , son neveu , arrière 
petit<-£ls de saint Louis. 

LE LIBELLE , 

ou LES OISEAUX EN PLACE : 
Fable traduite de l'anglais* 

• Par M. d'Ava:nnes. 

I 

Si la vertu repousse avec dédain 
Les éloges de la sottise , 
Elle sourit au trait malin , 
' Dont le vice se formalise* 

Ministres tout puissans dans les plaines de Pair , 
Un beau jour les Oiseaux en Place > 
Après mainte et mainte disgrâce 

Que leur fit éprouver la volatile race , 
Portèrent plainte à Jupiter, 

(c Mille cabales ennemies 
« » Les poursuivaient- par d'odieux propos j 






» Et des lîbellistes impies y 
» Méditant les plus noirs complots ,^ 
» Par leurs infâmes calomnies | 
» De TËtat troublaient le repos. 9. 



Jupiter accueillit leur grave doléancc , 
£t voulut bien leur adonner audience* 



On conçoit qu'en telle occurraice >; 
Prenant un.air de dignité , 
Son Excellence la Pie^ 
Pour pérorer , avec dextérité , 
Sur Fhonorable Compagnie . 
Réclama la priorité. 



Point de préambule , dit-^elle , 
Car je hais la prolixité , 
Voici , Seigneur ; les termes du libelle; 



» Certains Oiseaux ne cherchent qu'un vain bruit 9 
» Leur voix toujours couvre la voix du sage ; 
» Leur tête est vide , ainsi que leur estprit , 
» Tout leur mérite est dans leur caquetage. ». 



C'est contre moi que le trait est lancé , 
Chacun en conviendra , sans dou!e , 
Du poste cependant , oè je me vois placé, 
Le talent seul tt'ouvrit la route , 
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« Misérables , cessez uae plainte imprudente ? 

» Leur dît Jupiter e& couroux ; 
» Qiiî vous accuse donc ici , si ce n^est vous ? 

» £h quoi toujours en défiance , \ 
» Une ombre vous effraye , un bon mot voas offense 9 
» Le moindre souffle agite yotre cœur« 

» Jamais on ne^w>it l'innocence 
» Etre ainsi le jouet d^une vaine terreur ^ 
M Maïs le crime engendre la peur , 
i> Le cri de votre conscience 

» £st votre seul accusateur ! » 

■ ■ ' '.* 



N. B, Edouard Moore ^ Pun des Poètes anglais les plus 
distingués , est mort à Soath— Lambeth en i j5^. Il a dédié 
cette Fable au prince de Galles , frère du roi alors régnant» 
( Edition stéréotîf^ : des -Fables de Gay. et de Moore , 
page i58. — 1800. ) 

On y remarque surtout ces quatre vers : . 

« Some bîrdsthere are , who proneto noise ^ 
» Are hir'd to silence wisdom's voice ^ 
)> And skillM to cha'tter out the hour , 
D Rise by their emptiness te pow'r, » 
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SOCIETE DE MEDECINE , 
CHIRURGIE ET PHARMACIE. 



Considérations sur les bubons vénériens et leut 
traitement ; par M. Colson , D.-M.-P, , 
Correspondant de la Société , à Beauçais^ 

Jurais désiré soumettre à l'examen de la Société le ré-n 
sultat de mes observations sur les maladies vénériennes con«> 
sidérées dans leur ensemble et dans leurs détails ; maîà 
retendue de ce sujet m'a bientôt forcé de me restreindre ; 
je choisirai donc un seul point : ce sont les bubons yénérieni 
dont je veux parler. 

Le but principal dé ce travail étant dé détermîiler par Pexa-^: 
men critique des moyens locaux employés pour la cure des 
bubons, quels sont ceux d^entr 'eux qui sOnt les plus rationuelsi 
j'ai cru devoir m'épargner la peine de m'éténdre longuement 
sur leur étiologie , leur marche et leurs terminaisons : je ne 
Fai fait qu'autant que cela m'a semblé nécessaire pour établie 
les bases du traitement* 

Définition. Un bubod vénérien n^est autre chose que 
l'inflammation d'un ou de plusieurs ganglions lymphatiques* 
Cette définition a le défaut d'être très-vague ; mais si l'oa 
y rattache les circonstances sous l'influence desquelles tin 
bi|ibon se dévelope , elle devient alors plus précise ; cepen- 
dant elle est encore inexacte , en ce qu'elle ne désigne que 
la période du développement de cette maladie* £n effet ^ 

Tome V. V 
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lorsqn^nn bubon commence à paratlre , le ganglion lymphar^ 
tique seul est malade ; bientôt , s'il fait des progrès , le 
tissu cellulaire ambiant et h pean qui l'àvoSsiiient participent 
à Pinflammation. Ce sont ces états que les auteurs ont signalé» 
sous les noms de bubons phUemoneux et bubdns trysipé- 
lateux. 

Partout où se trouvent des organes d^uae très- 
grande sensibilité , là leur voisinage est garni de gan- 
glions lymphatiques communiquant avec eux d'une manière 
plus ou moins directe , an mojen des vaisseaux Ijrmpba- 
tiques. Ainsi, les organes génitaux sont avoîsinés par les. 
ganglions de Taine , les mamelles par ceux de l'aisselle , 
la bouche par ceux des régions sous-naxillaire et traché-r 
lienne. Il suit de là, comme Ta dit ingénieusement M. 
Bronssais , que les irritations de tes parties sont répétées pat 
les oYganes lymphatiques qvi leur sont annexés. S'il en est 
ainsi , il ne devient donc plus étonnant pour nous que les 
ganglions lymphatiques soient si souvent malades. 

Ceatses prédisposantes. Les bnbons se dévelc^pent ordi* 
nairement sdus FinBoence des circonstances suivantes : i.^ 
ime excoriation , un on plusieurs chancres existant à là 
bonche, à rarrière-bonche , airs lèvres, aux mamelons, à 
la vulve , au pénrs , tels sont lés accidens qui donnent lien 
le plus souvent au développement des bubons ; 2,^ viennent 
ensuite les inflammations aiguës de l'urètre chez l'homme, 
du vagin chez la femme ; 3.® enfin l'apparition des bubons 
n^est souvent précédée d'aucune des circonstances précé- 
dentes , et dans ce cas leur origine ne peut être rapportée 
qu'au fait même du coït ( lorsque toutefois ils ont leur siège 
dons le voisinage des organes génitaux ). 

11 existe , à l'égard des chancres , pèi: rapport au déve- 
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ioppemeiitâesbÉbons , ies particularités qoîont été notées 
ipar divers auteurs. Ainsi , lorsqu\in cfaancte efiHste d'un 
côté de la vulve ou du pénîs , c'est ordînaîrement à Faîiie 
:de et côté que se déveioppe le buboo. Bell a remarqué que 
^IPoB eautériseun chancre a^ec le inbPiite dWgent ou tout 
autre caustique , 43e fait flutme Êivorise le déreloppeBieatda 
bubon. 

Ckmsts efficientes. Ces causes sont , comme nous l'avons 
laissé entrevoir plus haut , te transport , Técho , la répétition 
de Pinitation qui a lieu dans la partie malade ou siège de 
l'oigne vénérien , sur les ganglions lymphatiques voisins» 

Diagnostic* Le diagnostic d^un bubon est trop facile à 
établir pour que nous nous j arrêtions long-tems. hes 
circonstances com mémoratives, la vue et le toucher ne peuvent 
nous induîre en erreur à cet égard , et il ne faut rien moins 
qu^une crasse ignorance pour le confondre avec toute autre 
tumeur. C'est cependant une méprise qui a été commise 
plusieurs fois. Ainsi l'on a traité des bubons pour des 
hernies , et réciproquement des hernies pour des bubons ; 
on les a même confondus avec des anévrismes inguinaux ^ 
.et l'on a vu , de nos jours , un chirurgien réputé habile ^ 
mais que l'on pourrait sans doute qualifier plus justement , 
traiter un anévrisme inguinal comme un bubon ,.et l'ouvrir. 
Des flots de sang vinrent bientôt l'avertir de son erreur , la 
compreseion fut sur-le-champ mise en usage , et le sujet de 
cette observation fut assez heureux pour guérir jpar l'emploi 

• 

continué de ce seul moyen. 

Différeiuês. Les bubons jurésentent des difiCérc^ces ; les 
unes jsont relatives à leur siège : ainsi nous avons dit ^u'il ep 
existait d'inguinaux ^ d'axillaires ^ de ^us-maxilUlces et d^ 
trachéUens. Une aulce difi«reijuce qui mérite 4'^e notée , 

Va 
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cVst quUU sont saperfidels ou profonds J'â! obseryë de ce 
dernier cas un exemple assez curieux ^ que je vais rapporter 
succinctement. 

Première Obserçaiion. Au mois de Juillet iSaS^ lorsque 
je fus placé à Thôpital des vénériens de Paris , f j trouvai 
une femme qui y était retenue depuis quatre à cinq mois par 
les suites d^uo bubon inguinal gauche. Or , voici ce que 
c'était : La malade avait effectivement eu un bubon qui 
s^était abcédé , et dont les ouvertures , au nombre de trois 
ou quatre , donnaient constamment issue à une matière sé« 
reuse plus^u moius claire ; le pourtour de ces ouvertures 
était formé par la peau qui semblait amincie et décollée* 
L'introduction d'un stjlet ne me fit rcconnattre aucun dé- 
collement de la peau ; mais en portant l'instrument d'avant 
en arrière comme pour aller joindre les gros vaisseaux de 
Taine, je pénétrais profondément à environ un pouce et plus* 
Je pensai d'abord que ces fistules étaient -entretenues par une 
carie ou une nécrose à l'os pubis; mais des recherches succes- 
sives ne m'ont rien fait découvrir de semblable. Lé bout de 
mon stylet n'étaitarrêté ni par un corps dur et sonore, comme 
le serait une nécrose , ni par une substance friable et résistante 
par intervalles comme une lame de tissu spongieux , ainsi 
que cela s'observe dans la carie ; mais j'étais arrêté par un 
obstacle 9 me donnant la sensation que j'avais déjà éprouvée 
plusieurs fois en sondant des fistules lymphatiques résultant 
de Fouverture des bubons. La malade éprouvait d'ailleurs 
une douleur assez vive pour peu que je poussasse mon stylet, 
lorsqu'il était arrivé au cul-de-sac de la fistule. Le liquide 
qui s'écoulait par les ouvertures fistulenses était presque 
constamment clair et visqueux ; il était sans doute fourni et 
par les parois des conduits fistuleux , et par une portion dés 
ganglions lymphatiques que la supputation nVait pas dé-; 
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truites. ^Toutes ces cîreonstances réunies m -ont porté U ' 
juger la maladie comme ayant été un bubon profond suppuré f 
qui avait déterminé la formation des fistules lymphatiques^ 
La malade îat retenue Tort long-tems à l'hôpital, dont elle 
Ht sortit que dans les derniers jours de Décembre i823.Soa 
état sVtait amélioré sous Tinfluence d'injections irritantes et 
de la compression; mais les fistules n'étaient point totales 
nient guéries ^ puisqu'elles fournissaient encore de la sérosité. 

Outre les différences que nous venons de signaler , les 
bubons en présentent une autre qui est relative à leur 
marche. Ainsi , ils sont aigus ou chroniques. Le plus ordî- 
naîreméàt its sont aîgus , et c'est sous ce dernier état que 
je vais d^abord les considérer. 

Bubons aigus, — Premier degré. Lorsqu'un bubon se dé- 
clare ( et ici je prends ceux de l'aine pour exemple , parce 
que ce sont les plus communs , et en outre parce que ce: 
que j'en dirai sera également applicable k ceux des autres ré- 
gions) ^ le malade éprouve dans l'aîue une douleur qu'exas- 
pèrent la marche et la pression ; le toucher j fait découvrir 
un engorgement d'un ou de plusieurs ganglions lymphati- 
ques j engorgement qui augmente successivement , de 
manière à former une tucpeur visible ; la peau ne participe 
jjoinjt encore à l'inflammation. Les choses en étant à ce 
point , îl peut arriver qu'elles n'aillent pas plus loin , et la 
résolution du bubon s'opère tantôt promptement , tantôt 
lentement. Il est rare que cette résolution soit complète ^ 
c'est-à-dire que l'organe qui a été malade reste souvent plus 
volumineux qu'il ne l'était auparavant. 

Deuxième degré. Si le tissu cellulaire ambiant s'enflamme ^ 
U tumeur de libre et roulante qu'elle était y devient déplus 
en plus fixé ; la peau rougit et s'enflamme à son tour , alors 
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8Î Itfs^ bubon» sont tr^»- volumineux et le sujet irritable , il se 
déclare (le la fièvre. Cette fièvre tombe lorsque U suppuran* 
tlor) est établé. Je n'ai pas vu souvent dans cet circonstances 
les Bialatles atlTectés de fièvre , et enifore la plupart de ceux 
cb* z lesquels je fai observée « ne la devaient qn^àrinfluenct 
df^ ) t mé'iicatîoi» à laquelle on les soumettait , ^e y€m dire 
Tubà/^ dfi dM'rQure. LorMpte les bubons sont ^nsi eoflaiti*^ 
mes , la suppuration s'y établit en comnljençant par le centre 
d^ la [iimeiir , la fluctuation y devient manifeste ; mais si 
la base re^ e engorgée ^ bien que le bubon semble devoir 
s^>U'Tir iiéces:»airement , cela n'a pas lieu ) le pus est ré- 
so'iui , et la résolution du bubon s'opère même asses 
pro M iiement, 

Tro'iième degré. Quand, au contraire, toute la masse 
engori^éc se fond en suppuration , Fouverturç du Bubon ^ 
lieu nécessairement , et il s'ouvre en un Ou plusieurs en« 
droits , Tcvacualion du pus amène un dégorgement prompt^ 
e>1<i s[uérIson ne tarde pas à s'efîertuer par le moyen d^une 
inflammation adhésiye qui i>'établit enlre les parois dû toyer* 

Telle est la marche que suivent ordinairement les bubons 
zv%\u abandonnés à eux mêmes. 

i) après cette légère esquissé , il est facile de voir qu^OQ 
peut les ranger en trois classes : i.^ ceux dans lesquels 1 in^ 
fiamm ilion ne détermine pas do suppuration , et alors ils se 
terminent |)ar résolution ; 2.® ceux dans lesquels le centre ae 
la lumfur est suppuré , la base restant engorgée , et qui se 
terminent eu partie par résolution , et eii parlie pair absorp- 
tion du pus , 3.^ enfin ceux dans lesquels tpiite la masse se 
€0nv3rilt en pus, qui s'ouvrent et guérissent par le recolle-^ 
ineni des parois du foyer. A ces trois divisions doivent se 
rattacher des modes de médication divers', dont lions Mirone^ 
dceasiôil dé parier pHis loiti. 
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Je ne parl^ point îcî de la termînaUoii des bubons pi^r 
gangrène, }e ne Taî ^amsiîs vue; je pease qu'elle doit ètcp 
très-rare , puisqu'elle nV&t guèrcs qu'indiquée dans len 
auteurs qui ont écrit ^ur les maladies vénériennes. Cette 
terminaison est plutôt particulière aui^ bubons pestilentiels 
qu^aux vénériens. Je veux encore moins parler de la pourri- 
ture d'bôpital qui le$ attaque quelquefois dans les hôpitaux 
où régnent des typhus , parce que cet accident est tout à fait 
étranger à la nature de la maladie première. Je ne dis rien 
non plus de leur conversion en ulcères , parce que je regarde 
cet état comnae étant presque toujours le résultat d^un trai- 
tement mal dirigé. Une variété d'ulcères succédant à l'ou- 
verture des bubons , est la fistule lymphatique. J'en ai déjà 
iait mention ; j'aurai occasion d'y revenir plus loin. 

Bubons chroniques. Le bubon n^affecte pas toujours une 
marche aiguë* , il arrive quelquefois qu'il se développe d'une 
manière lente ; alors il ne devient presque jamais volumi- 
neux ; et au bout de plusieurs mois , ou il se résout, ou il 
se termine par induration : ce sont sans doute des bubons 
vénériens ainsi indurés que les auteurs ont décrits sous le 
nom de bubons squhrheux. Il arrive rarement que les bubons 
chroniques suppurent, et lorsque cela a lieu, ils consti- 
tuent, comme chez les scrophuleux, une incommodité 
trèsv^ésagréable qui peni diurer des années. Ce qui tratne en 
longueur ces bubons , c'est quHls ne se ramollissent presque 
: jamais entièrement. On les ouvre , ou ils s'ouvrent natu- 
reUenient lorsqu'une poriion glanduleuse seule est ramollie, 
et l'ouverture reste fistuleuse comme dans le cas de bubons 
aigus au second degré. Il est quelquefois de ces bubons chro* 
niques qui deviennent volumineux , et alors la suppuration 
s'y établit, içals len^mept,; ils se ramollissent en entier si 
Ton at^9d wne^o fj Jlf iv i)i«fMi^e pfvjt ^f #uiyie 4u r^- 
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collement des parois du foyer. Dans ce cas ils peuvent être 
regardés comme suivant une marche intermédiaire entre les 
bubons aigus et les véritables bubons chroniques. 

Doit- ou regarder comme bubon chronique Tengorgement 
qui persiste après la résolution incomplète d'uu bubon aigu 
du premier ou du second de^ré ? Que cela soît ou non , peu 
nous importe , puisqu'il ne peut résulter de là aucune con-»^ 
séquence utile pour la pratique, 

Prognosticn Le prognoslic des bubons , tels que nous 
venons de les envisager , n'est jamais grave ; et en effet , 
sur un nombre considérable de malades que j^ai eu occasion 
de suivre depuis plusieurs années , je n'en ai pas vu un 
seul dont l'existence ait été un seul instant compromise par 
le fait même de la maladie. Quant à la gangrène , à la pour- 
riture d'hôpital (i) , et aux ulcères qui sont quelquefois la 
suite des bubons , je ne les (aïs point entrer en ligne <Je 
compte , parce que ce sont presque toujours des accidens 
étrangers à la nature de la maladie^ .< 

TraiiemenU Ici se présente une foule de médications 
diverses ; et comme elles sont trè.''-pnombreuseSy je n'exa^- 
minerai que celles qui sont le plus généralement employées^ 

Sangsues, Les sangsues sont un moyen thérapeutique 
tellement populaire , tellement à la mode , que , si l'en 
guérissait ses malades sans l'avoir employé , l'on serait peut- 
être accusé de ne les avoir point guéris méthodiquement ; 
et c'est^là le traitement dit physiologique ! Jf'ai vu appliquer 



(0 II est à remarquer que Pon a conlQTulu la pourriture 
d^hèpîtal qui atraque les bubons y avec la gangrène , qui o'a 
peut-être jamais lieu. C*ejt ce qu'a fait M. Lagneau. ployez fiOA 
Traité des, Maladies vinéiienn^ % 7.« édâtton ; art. hvwonss 
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frëqiiemment des sangsues sur les bubons ^ et f en ai mol-^. 
même prescrit plusieurs fois. Or , voici ce que j'ai observé; 
lorsqu'elles ont été. appliquées j$ur un bubunaigu au premier 
degré ^ et que celui-ci ne paî^be m au second ni ^u troisième ^ 
ç'est-àrdire lorsqu il ne devient pas suppuré , si elles n'a-*, 
gissent pas favorablement , du moius elles n'eut^îneAt à 
leur suite, aucun accident qui puisse faire regretter leqc 
emploi. Il n'^n est pas de même lorsque le bubon vient en 
suppuration, car alors leur^ pi coures se convertissent eu autant 
de pçtits ulcères ; quoique cet accident ne soit pas con^luut, 
îl s'observe néanmoins assez fréquemment pour que l'on 
doive en tfnir ^compte. Je Faî remarqué dans les bubons au 
secofid et dans lès bubons au troisième degré. Dans le premier 
cas , la .cause de ce phénomène ne peut guère être assignée 
\ autre cupse qu'à l'imbibition. du pus , qui transsudant à 
travers les tégume.ns , arrive à la piqûre des sangsues. La il 
éprouve Iç contact de l'air , devient irritant , et détermine , 
en vertu de celte .dernière propriété, la formation de pçtîts 
ulcères qui se recouvrent de croûfes jaunâtres. Peut-être 
aussi la succion qu'opère fa sangsue appelé là où elle est 
exercée Vie pus comme tous les autres lîqùîdés.~Au surplus^ 
ces ei^pHcations rie sont 'que des'hypôthfèses étikbKes pour 
expliquer bn fait qu'il me suffît d'ailleurs de si^aler. Dans 
le second cà^,* c'est-à-dire forsijtfe le bubon s'ouvre après 
l'application des sangsues*^ le pus se trouvant en contact 
immédiat avecles piqûres , les convertira en ulcères d'autant 
plus sûrement ^qu^'elles seront plus récentes et que l'imbi- 
bition les aura déjà atteintes -antérieurement. '- . "' 
Certes , 's'iî élaît tû notre pouvoir d'arrêter la marche 
d'un bubon' par des • appVicatîOiis'' de - sangsues , ce moyen 
devrait être préconisé ;'inaîs^: atusî que Ta dit Fabre : <« le& 
n différeate^ teraiîfuiiioiiâ d'une tiûoeuff m. sûot ipas tottjoui& 
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de la maîn de Dieu i Pemplâtre dSabotanam et antres qu^It 
serait fastidieux dVnuiiiérer. 

Pour ces derniers , que je connais seulement de nom et 
de réputation i, je ne puis rien dire de valable , puisque ]é 
ne les ai jamais vu employer. Quaçt aux quatre premiers j 
je les ai souvent vn mettre en usage ; beaucoup de malades 
qui en général sont grands partisans des emplâtres ^ se les 
prescrivent eux-mêmes et les appliquent d^autorîté.llsn^ont 
aucun eff(rt bien marqué , et je ne leur reconnais gi:^re 
d^autre avantage que celui de masquer une tumeur et de la 
protéger contre le contact des corps extérieurs. 

Répercussî/s, Les auteurs parlent peu de l'emploi de ces 
moyens. M. Lagneau , dans son ouvrage , cite un cas où il 
a employé la glace avec succès. Après avoir appliqué huit 
sangsues à la base d*un bubon qui tendait à suppurer , il 
recouvrit toute la tumeur d'un mélange de glace pilée et 
d'hydrochloràte de soude , renouvelé à chaque fois que la 
chaleur du corps en avait opéré la fusion ; cette application 
continuée , dit-il , pendant trois joUrs et trois liUlls, amena 
la résolution du bubon. Je connais Quelques cas anàlogùesà 
celui-ci ) mais ils sont en petit nombre. 

Liniment ammoniacal camphré. Ce médicament est {iré— 
^uemment employé par M. le Professeur Ant. Dubpis , et 
•je le lui ai vu prescrire dans Les circonstances suivantes: 
i.^ lorsque la période d'acuité d'niibtabon inflammatoire e^ 
dissipée , et qu'il tend à se résoudre ; a.^ dans le cas de 
bubons aigus au second degré y tendant également à la- ré- 
solution ; 3.° enfin pour les bubons chroniques. Dans tous 
ces cas il m'a : paru agir fayorablement , et sinon déterr- 
miner, au moins hâ^ret âvoriseria résolution des en- 
^orgemens, 
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Iode. Toutes les fois qu'une nouvelle substauce est in^ 
troduite dans la matière médicale , on la tâte , on Tessaic 
de toutes les manières dans une foule d^affections morbides 
aussi opposées par leur siège que par leur nature et le genre 
de tissu lésé. C'est ce que Ton &it actuellement pour l'iode* 

i M. Richond. Ta administré à l'intérieur , dans les inflam- 
mations de Turètre ; et à Textérieur , quelquefois même k 
rintérieur ^ussî , dans les inflammations des ganglions in- 
guinaux. M. £. Desalle a lu à l'Académie de Médecine un 
.Mémoire concernant ses bons effets dans les inflammations 
des testicules. 

Je ferai d'abord remarquer qu'il est au moins inutile de 
faire prendre de l'iode à des malades qui ont une inflamma- 
tion aiguë* du canal de l'urètre. M. Kichond , qui le préco- 
nise , à tort dans ces cas , ne le regarde point comme 
spécifique de la vérole , et ne le donne certainement pas 
dans l'intention de le mettre à la piste du virus vénérien. 
Quel est donc son but en l'administrant î Celui d'obtenir 
une dérivation sur le tube intestinal. 

Ici je ne. blâme point l'intention du Médecin ; loin dé là y 
je l'approuve ; mais je blâme le moyen qu'il a employé , 
pour. les raisons suivantes : i.^ parce que si l'iode n'est 
qu'un irritant du canal digestif , comme le pense M. Ri-' 
cbond , il est bien plus sûr et plus simple de le remplacer 
par les divers sels purgatifs , tels que les sulfates de soude , 
de magnésie^ etc. ;''2,° parce que l'iode , d'après les faits 
de M. Richond lui-même , amène souvent à la suite de soa 
usage y de 1^ constriction , de la sécheresse , de l'ardeur au 
pharinx et à l'arrière bouche ; et que d'ailleurs il manque 
souvent son effet , je veux dire qu'il n'agit pas comme les 
purgatifs ; 3*® ne sait- pu pas aussi que cette substance peut 



mP&lt imr hs ipèfes ^igettâves <«itie 4ciien nAlt , qa'elles de- 
^Tiennent bientôt le siège d*iileère8 ? B'bfiA^ès ce1« , je suis 
iutonsé I penser f|iie fiode *^ît être ttifé de !a Hste des 
Mrgatifs et des simples nritans da canal digé^f. Qvfy a t-il 
besoin de le mettre en irsage pour des nVétrites , ipii guéris— 
«ent par 4e8 moyens pins innoeens ^ et «oni^ent même par b 
êenle înflueiice du régime ? 

Quant aux itrflammations 'des gangilions inguinaux et des 
lesittulvs , je pense qu'il n^st mitteteent eonvenaMe dé 
l'administrer à Tétataigu de la maladie ;'mars si lestesâculcs 
ou les ganglions inguinaux n'étant plus douloureux, tardent 
^f evenir à leur était prknitiC^ aWs seukmtat je pense ique 
l'on peut employer rîode , «laîs encore «k fant-ît l'^mploy^ 
^n'eflriétÂeurement. C'est ce que ]^tâ vu faitre aTCC «uccès pair 
M* le Professeur j^uméiôl , dans divers cas' «d'engorgemens 
Ijnphatt^aes. 

Frkuions mercuneNes. Mon InftentSon n'est point de parler 
ici des frictions mercurie^les pratiquées à baotes doses et 
considérées comme remède spécifique de la vérole , je vciik 
sèùkinent dire quelques mots de l'ongiient mercuriel em- 
ployé comme résolutif et À peiites doses. On le prescrit ain^ 
en frictions qiui sont pratiquées ou sur'ie lieu malude, <o« 
daés Sfon voisinage. Ce moyen ^ employé d'aiUeiirs d«pui$ 
fort long-tems , est fréquemment mis en otage par lesPra— 
ticfiéns de nos jours. On le prescrit à la dose d'un demi- 
gros , et moins, par jovr. J'ai vu )employ<^ arec succès ce 
cemède seul du cou jointement avec le Itnimeirt ammoniacs! 
camphré , par M. le Professeur Aut. l>uii«is , pour les fou«- 
bons chroniques et les bobous a%us , à la £adii premier €i 
au seeand dêgnf. 



( 3« ) 

... \ 

CatOérisation par le feu et les caustiques. Extirpation» 

Alïtfefôis on tentait toujours la résolution dès bubons \ 
etl'oû faisait Ken , c*est ce qui est prouvé parles obseryà* 
tions de Marcel de CÔmè ( an liJgS ) 5 c'est ce qiiî a été 
confirmé plus tard par Van-Swîetcn , dont voîcî le texte': 
« Cùm «rgo ceieberrîtni viri ^ Boerhaare, Àstnit el alîi 
i^ phii^, ttidpiientes bubones rei^lyere teirtavcrkit , et ni 
» boc succed^et , ftd 6«p)^iiratî^nein dedvxerînt : cmdos \ 
• d«tos , inflamtiiatos biibones desciderlnt iliHiquàm , tan-^ 
» fortim vironnn vestigia seqnens , proprîis obserratîs tllo^ 
4> rttm metfaodnm confirmare pos^m ». Malbevretisenient 
cette pmtiqtie de Henter la résohitîon des bubons ne fot paft 
toujours suivie. L'on pensa que l'engorgement des ganglion^ 
inguîoauiL était dû à la 8t«se qaV faisait le «rirus vénérien , et 
parlant de cette idée^ on voulut lui couper cbemîn , en dé- 
truisant les parties malades , pour prévenir râufection gé-. 
irérale. C'est pour parvenir à ce but qn'^n eaaploya lei^ 
caustiques , le fer et le feu. Bosqnillon , dafUs 'ses notes isur 
Bell f et 1^. le Professeur Ricberand , dans «a f^siologîe, 
parlent de la cure de la syphilis par l'extirptilkin des bubons. 
< es pratiques barbares étûent suivies «l^Cfcidens graves , 
d'ulcères de difficile gaérisoii , ainsi ^uel^Rèétentl^îlope 
et Botal. 

De tous ces procédés , il ne nous en est resté qifun seul , 
c'est l'applicstion de la potasse et du nitrate d'argent. Qe 
dernier caustique , peu employé en France , pour Touverture 
des bubons , Test davantage en Angleterre. Bien que l'emploi 
de la potasse soît encore en vogue de nos jours , il est 
cependant des Chirurgiens recommandables -qui n/'en sont 
point partisans^ et pour n'en citer qu'un seul , j^faiToquerat 



ici Tantorité de M. le Professeur Ant. Dubois. La potasse 
ebt appliquée ordmairemeut dans les circdiistàncés suivantes: 
I.*' kur les bubons aigus au second degré ; 2." sur les bubons 
aif^iis AU trois ème degré ; 3.^ sur les bubons chroniques sup- 
piiiaiiA ; 4*" enfin sur les ulcères qui (ont quelquefois suite 
aux biibons. 

i^^ Je ferai d'abord remarquer qu'il n'est point nécessaire, 
et loin de là , qu'il est nuisible d'ouvrir un bubon aigu au 
second degrés ^larce que la resorpliou du pus et la résolution 
de l'engoi^pmeut ont lieu très- souvent ^ 2.^ qu'il est inutile 
.d'ouvrir uii biibon au troisième degré ^ parce qu'on gagne 
boaucouf) plus à couder son ouverture à la nature ^ qui , sans 
coiitredil , s'y prend lilusjniguouement et moins grossière- 
ment qu un Cbirurgieu armé de la potasse; 3.^. dans les 
•bubons chroniques suppuraus , l' application, de la potasse 
est regardée co^iuie dev^ ut enlever la maladie par. la des- 
truction (les parties nialades ; c'est un moyen d'acheter la 
'guérison par de longues et vives souffrances, lorsque toute- 
fois cette guérison s'o;)èi'e ; mais si ces bubons peuvent 
guérir d'eux- mêmes , pourquoi ne pas laisser agir la nature, 
bien que la guérison doive se faire attendre plus loog-tems 
que lorsqu'elle est suscitée par l'art ; I^.** tnÎLVi ^ x\\iMLi aux 
ulcères , suite des bubons , on n'emploie , la potasse que 
pour ceux qui sont accompagnés Je décollement de. la peau. 
Or , si pour remédier à cet accident , Ton est obligé d'em- 
ployer un moyen violent , je pense qu'il vaut mieux se servir 
du bistouri que de la potasse parce qu'avec l'un le (Chirur- 
gien voit ce qu'il fait, tandis qu'avec l'autre il agit dans 
Tombre, sans pouvoir diriger l'action de son remède. 

L'application de la potasse est d'ailleurs un moyen dou- 
loureux que tous les malades ne peuvent pas supporter j 
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t^e&ï ce que fa! ea occasion de voiri entr^àntresfois cheiuno 
jeune femme. 

Deuxième Observation* Elle fat atteinte de violentes con- 
vulsions qui nécessitèrent la présence d^un Chirurg(it'n. Je 
fus appelé: je découvris la tumeur qui était très-volumineuse 
et fluctuante dans tous ses points , la peau était rougp et 
semblait animée an sommet de U tumeur , là où l'on avait 
appliqué la potasse. Ce remède , appliqué depuis une heure 
environ , avait déjà déterminé la formation d'une petite es- 
carre superficielle , dans laquelle je plongeai la lame d'une 
lancette. Je fis ainsi une ouverture étroite qui suffit pour le 
dégorgement , et en moins de huH jours le bubon quoique 
très- volumineux fut guéri complètement* . 

En outre t TapplicatiDa de la potasse donne lieu à des 
ulcères dont la ^érison n'est pas toujours aussi prompte et 
aussi facile qu'on le dit journellement ; leur ctcatrisatioa 
laisse d'ailleurs des traces difformes ,• que Ton peut ton jouri 
éviter, si l'on est assex prudent pour lai&ser agir la nature. 

Compression. Le 'Docteur Hill , dans un Mémoire sur le 
iraitement des maladies vénérienne» sans meraire • conseille 
Tusa^e d'une compression méthodique / pour les bybons; 
Ce mode de traitement est douloureux, dit- il, dans le$ 
premiers momcns de sion application , mais lorsque les ma- 
lades parviennent à le supporter , il est toujours suivi 
d'heureux résultats. 

Je ne sais jusqu'à quel point l'on doit ajoulrr confiance 
à cela. Rappelons- nous avec quelle emphase les Chirurgiens 
anglais ont vanté la compression dans divers cas , et np- 
taroment dans les cancers du sein , n'en serait-il pas de 
même de ce moyen ï Sans doute l'exjjérience nous éclairera 
plus tard , mais maintenant je ne me déciderai jamais à em«<> 
Tenu V. X 
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plojcr lâ cbmpreSiSoQ « que dans certains alcèreg airec^ 
décollement de la peaa , et dans les fistules lympbatiqaesr 
qui font quelquefois suite aux bobous» 

Purgatifs. Les purgatifii sont un moyen routinier et fort 
secondaire ^ que quelques Praticiens emploient encore pour 
favoriser la résolution des bubons. A l'hèpital des vénériens 
de Paris , on iait Créquemmeot usage de pilules de savon et 
aloës 9 qiie Ton décore gratuitement du titre de pilules foa-^ 
dantes. Je crois qu^elles n^oat aucune influence sur la réso- 
lution des bubons. 

Les bains de mer ont été préconisés par Be!l et Hunter , 
qui disent les avoir employés plusieurs fois avec succès dans 
certains bubons chroniques dont la résolution se faisait long- 
tems attendre. Bell a vanté Télectricité dans les mêmes cas* 
Je n'ai par- devant moi aucun £aiit qui puisse infirmer ou 
confirmer ces opinions ; j'en réfère à l'autorité de ees deux 
estimables Chirurgiens^ 

Blaintenant que j*ai passé en revue les divers modes de 
tiaitement mis en usage contre les bubons , ma tâche est 
presque remplie \ mais conune j'ai écrit dans cette disserta- 
tion des idées[qui ont besoin d'être appuyées par àt^ faits , je 
vais en citer quelques-uns y ils seront peu nombreux , pour 
deux raisons : la première est que ce travail est peut-être 
l^éjà trop long; ; la seconde , c'est qu'il n'est rien de plus 
-eimuyeux pour les lecteurs que d'avoir à examiner une série 
d'observations qui n'ont rapport qu'à un même objet. Aussi 
ne veux-je pas les multipUer. 

Bukons aigus au second degré terminés par résolution ic 
Pengorgement et absorption du pus. 

Troisième Obserçation. Constance G.».* ^ âgée de a6 ans > 
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€Dtra it la nuason royale de santé , dans les derniers jours de 
Décembre «82 3. Elle n^ayail ni chancres, ni ^écoulement 
des parties génitales , seulement un bubon inguinal gauche , 
peu volumineux , s^était développé à la suite d'excès dans le 
coït. Aucun moyen local autre que l'application de cata-* 
plasmes émoUiens ne fut employé pour cette tumeur , re- 
gardée comme un bubon syphlllitique. Une tîsanne sudori- 
fiqué , et des frictions avec l'onguent mercuriel , à la dose 
de 3 j. par jour, furent prescrites, La malade , très-insou» 
ciante , ne suivit pas ce traitement. Le bubon augmenta de 
volume , devint douloureui , et au bout de quelques jours 
offrit de la" fluctuation k son milieu ; là la peau devint 
rouge ; la base de^la tumeur resta engorgée* On ne l'ouvrit 
point. Cessation des cataplasmes émolliens ; le pus com- 
mença à se résorber. Pour bâter cette résorption et favoriser 
la résolution de la base de la tumeur , la malade se frictionna 
légèrement le pourtour de l'engorgement , avec un liniment 
ammoniacal àimphré. Guérison et sortie le 6 Février i8a4 , 
sans avoir suivi de traitement mercuriel. J'aî revu plusieurs 
fois la malade depuis cette époque , et je l'ai constamment 
trouvée bien portante* 

Quatrième Observation. Pierre D. . • . , igé de aS ans , 
entra à la maison royale de santé, le 4 Mars i824« Cet 
homme avait depuis douze jours un bubon inguinal doulou- 
reux et volumineqz , occupant l'aine droite. On le soumet 
immédiatement à l'usage d'une tisanne sudorifique et des 
frictions mercurielles à la dose de 3 j. par jour. Bientôt le 
bubon présente une fluctuation évidente dans une asses 
grande étendue ; la peau qui le recouvre est rouge et en- 
flammée , la tumeur s'élève en pointe , et il semble qu'elle 
doive s'ouvrir incessamment ; néanmoins elle ne s'ouvre 
pas ) son sommet s^aflaisse \ le pus déjà formé se résorbe | 
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là base de la tumeor se dégorge 9 et le bubon disparaît sôub 
rinflneDce de Temploî do lÎDimeQt'aiinmoiiiacal camphré. Le 
malade n^éprouve point d^incommodités de cette résorption. 
Le traitement mercuriel a été suspendu deux fois 9 pour ne 
pas donner une trop forte salivation. Le malade sort guéfi 
le 6 Avril y après avo^'r eu toutefois^ à la suite d'une dé-^ 
bauche de table , un accès d'épilepsie à laquelle il est sujet» 

Cinquième Observation Louis B. . . . , âgé de as ans , 
entra à la maison royale de sauté , le 5 Mars 1824 9 ^ 1^ suite 
d*un co'âl peu modéré ,• douleurs dans la verge , suivies du 
gonflement <^s gangHons de Paine droite. Immédiatement 
api es son arrivée 9 on le met à Pusage d^une tisanne sudo-' 
rîLijue et deA frictions mercurielles ( ong. merc. 3 j. par 
jour. ) Au bout de huit jours , la suppuration se manifeste 
au centre du bubon , où ^'lle est caractérisée par la fluctua- 
tiou. On n'ouvre point la tumeur ; et loin de là , on ne 
fiivorise pas même son Ouverture naturelle , par l'application 
de cataplasmes émolliens, ainsi que ceb se pratique ordi<« 
nairement. Le malade frictionne la base de la tumeur avec 
une petite quantité d'oàguent mercuriel. Le pus est bientôt 
résorbé , la base de Pengorgement diminue , et le malade 
sort guéri le 24 Marft. 

fii^oiu a^fv^ second degré. Maupaîs résultat de lenr 

ouverture. 

Sixième Ohserpation. Kosalie M. • • • , âgée de 19 ans 9 
fut reçue à Phôpilal des vénériens , dans les derniers jours 
dé Juillet 1823. Elle était affectée d'un chancre à la four^ 
chctte , et d'un bubon inguinal gauche douloureux et d'un 
volume plus qqe médiocre. Ce chancre fut pansé avec de la 
charpie imprégnée d'une décoction émoUiente , et des ca- 
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taplasm^ ëmolliens furent appliqués sur le bubon ; du relte^ 
la malade fut soumise à Tusage.de la liqueur de Van-Swîeteiù 
Au bout de dix jours , le centre de la tuiâeur était ramolli ^ 
f t malgré que la circoDférence fut encore dure et engorgée ^ 
je plongeai un bistouri dans le point le plub saillant de la 
tumeur. La base resta engorgée , et la plaie qui d^abord avait 
donné issue à du pus ,iie fournit bientôt plus qu'une matière 
sero-purulente par fois limpide. Une sonde ayant été inlro«* 
duite dans Touvertore , me fit découvrir que la peau était 
' décollée en dedans eten'debors dans Tétendue de 7 à 8 ligne» 
en baut , et dans l'étendue de 3 à 4 lignes -en bas. Jlntro— 
duisis par l'ouverture de la plaie de petits bourdonnets de 
charpie , que je poussai sous la peau décollée ^ dans Tinten* 
tion de procurer une inflammation adhésive. Ce moyen 
continué pendant plus de huit jours , n'eut d'autre résultat 
que de faire souffrir la malade , sans améliorer son état. Alors 
j'incisai en dedans et en dehors sur le trajet d'une sonde 
cannelée dans la direction du pli de l'aine. Les pan<emenif 
furent faits avec de la charpie sèche , qui était placée entre 
et sous les bords de la plaie , et un plumasseau légèrement 
enduit de cérat était appliqué par^dessus. Cette plaie resta 
long*tems stationnaire ; ses bords se renversèrent en dedans ; 
je voulus alors les exciser , mais la malade s'y refusa opi- 
teiâtrement Enfin après quatre mois de séjour , la cicatrisation 
s'opéra y mais d'une manière vicieuse ; les bords de la plaie 
qui s'étaient renversés en dedans , se cicatrisèrent avec son 
fond et isolément , de sorte qu'ils laissaient entre chacun 
d'eux un intervalle occupé par une cicatrice très-faible. Le 
malade sortit de l'hôpital le ag Novembre. Elle y rentra 
bientôt , dans le cours du moia de Décembre , avec uif 
ulcère établi dans le lieu de la cicatriee ^ et une inflammation 
dtt vagio (écoulement }• 
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, Siptihu Ohserpotion. LouîsT..;., tgéde4o^Sf entre 
à la maison royale de santé , dans les derniers jours de 
Décembre iBa3. Il était afiecté d'an chancre k la base un 
ghnd , «t d^nn bubon inguinal gauche très -yolnmineuit. Ce 
malade fut soumis à Tusage d'une tisanne sudorifique et de§ 
frictions avec Tonguent mercuriel^ à la dose d'un gros 
d'abord , et ensuite de deux par jour. Quant au bubon , on 
n'employa d'autre traitement local que Pablation des po3s 
qui le couvraient et de légères frictions à sa base avec l'oii-^ 
guent mercuriel. Au bout de dix à douxe jours , le centre de 
la tumeur était ramolli et présentait de la fluctuation daiis 
rétendue d^environ un pouce ; la base était encore dure. Je 
plongeai un bistouri dans la tumeur, et pratiquai une incision 
transversale selon la direction du pliderainé, dans l'étendue 
d^un pouce. De la charpie fut introduite dans la plaie , et un 
cataplasme émoUient 6it appliqué par-dessus. La plaie donnt 
issue d^abord k du pus bien lié , qui devint successivement 
de plus. en plus clair; mais malgré l'emploi des émoUiena , 
la base de la tumeur resta engorgée. On revint alors aux 
frictions locales sans plus de succès. La suppuration devint 
presque séreuse , et quoique le malade gardait le repos le 
plus absolu , la plaie n'en marcha pas plus vite vers la gué— 
rîsou. Enfin il quitta la maison le à Février i8a4 y et alors 
il était loin d'être guéri. La plaie résultant de rintision é^é- 
tait réduite à un demi-pouce environ ; mais cette réduction 
était plutôt apparente que réelle , car les bords en étaient 
écartés et tendaient à se renverser en dedans. Tel était l'état 
du malade à son départ. Je n^ai pas pu me procurer de ren* 
seigoemens sur iiii ; mais il est probable que la guérison de 
sa maladie se sera fait long-tems attendre. 

Huitième Ohserpaiion, Adèle B.. •• , âgée de ai ans , fut 
reçue à Fhôpital des vénériens , dan& le moif de Septembre 
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1823. Elle était afhctée de plusieurs chancres à la ynlve et 
d*iioe inflammation da yagin ( écoulement ) ; de plus elle 
avait à l'aine droite un bubon du volume d'une noix de 
moyenne grosseur. La liqueur de Van Swieten fut admiats* 
trëe k Pintérieur ; des lotions ëmolllentes , de k charpie 
imprégnée d'une décoction émoUiente , teU furent les moyen» 
thérapeutiques appliqués à l'affection de la vulye et da . 
vagin ^ des cataplasmes de &rine de graines de lin et d'eau 
de guimauve furent mis sur le bubon ; en outre , on fit une 
application de huit sangsues k la base de la tumeur ; néan- 
moins son centre se ramollit , la fluctuation s'y disait sentir 
mais un peu profondément. J'y fis une ponction avec un 
bistQuri à lame étroite ; du pus asses mal lié s'écoula par 
l'ouvehure pendant une dizaine de jours. Au bout de ce 
tems , il ne sortit plus que de la sérosiié purulente , et il 
restait toujours un noyau d'engorgement à la base de la: 
tumeur ; on introduisit à diverses reprises des trochisquet 
de minium dans la plaie pour en déterminer la cicatrisation^i 
en excitant une inflammation plus vive que celle qui semblait 
exister \ mais ces tentatives échouèrent. A la fin de Novem- 
bre j époque de la sortie de la malade j il restait peu d'en- 
gorgement ; mais la plaie faite par le bistouri était fistuieuse 
et donnait issue à une humeur séreuse analogue au produit 
de l'exhalaiion des membranes séreuses et synoviales , qui 
m'a paru être de la lymphe ; cette humeur se desséchait par 
fois , et formait une petite croûte jaunâtre obstruant l'orifice 
extérieur de la fistule ; un stylet y étant introduit , pénétrait 
à la profondeur de S â 6 lignes. La malade sortit en cet état 
le ag Novembre i8a3« 



( 3ao > 

Suicnt. aigus au troisième degré. Heureux résuhat de leur 

ouverture sp9nianée^ 

Neupième Observation Le 3 Juillet iSa^, est entrée à 
l'Mpital des véûérîcns , Marguerite T* • • . , âgée de ig' ans. 
Sa maladie date de huit jours: un chancre d^un diamètre assex 
étendu occupe la fourchette ; de plus chaque aine est oc* 
cupée par un bubon volumineux. De la charpie imprégnée 
d'une décoction émolliente est appliquée sur le chancre , et 
l'on prescrit les frictions avec l'onguent mercuriet , comme 
moyen antî-syphtllîtiqué. On récouvre les bubons de cata- 
plasmes émottiens , et Ton applique îts sangsues à leur base 
i deux reprises différentes. Ces moyens n^arrétent pas la 
marche de llnflammatibn , et au bout de huit jours le centre 
àt chaque tnmeur ofTre dé ta fluctuation. Alors on prescrit 
éne application de potasse sur chaque bubon ; la malade 
8*7 refuse opiniâtrement , et ce moyen n'est pas employé. 
Kes deux tumeurs jont recouvertes de cataplasmes émoi- 
liens ; elles ne lardent pas ^ se ramollir entièrement et à 
s^ouvrir , la gauche en un seul endroit,. et la droite en 
deux. Le pus s'écoule ^ et son évacuation est promptement^ 
suivie du recollement des parois des foyers. 

La rapidité de cette guérison , qui s'était effectuée^^ans 
un intervalle de vingt jours , à dater de l'entrée de la ma- 
lade, me fit penser que peut-être vaudrait- il mieux aban- 
donner l'ouverture des bubons à la nature, parce <|u'ainsi 
ils guérissaient beaucoup plus promptement et plus mûrement 
que quand on les ouvre soit avec un caustique 9 soit ayec 
l'instrument tranchant ; c'est en effet ce que j'ai eu occasion 
de vérifier depuis par des faits nombreux. D'ailleurs , cette 
opinion n'est point nouvelle, et un grand nombre de 
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Chirurgiens et Mëâecîos justement célèbres ne suivaient pas 
4'autre pratique. Tels étaient Guîsard , Lapeyronie , J. L« 
Petit , Fabre , Swédiaur , etc. ; tel est encore de nos jours 
M. le Professeur Ant. Dubois. Je pourrais rapporter ici 
beaucoup d'observations constatant les succès de cette pra- 
tique ; mais je me contenterai d'en exposer encore une seule. 

Dixième Ohserçation. Le 3o Septembre 1828 , est enirée 
à l'hôpital des vénériens , Adèle A...., âgée de 26 ans, 
ayant depuis quinze jours des pustules muqueuses , occu- 
pant le périnée , le pourtour de Tanus et la fourchette 9 et 
depuis quatre ou cinq jours seulement un bubon inguinal 
gauche. De simples lotions émollientei d'abord , et du cérat 
mercuriel ensuite sont appliqués sur les pustules ; la liqueur 
de Van-Swieten est administrée à Tinférieur ^ des cataplas- 
mes émolliens sont appliqués sur le bubon , qui bientôt 
devient très-douloureux , très-volumineux et fluctuant au 
centre ; toute la tumeur est bientôt ramollie , et le 1 5 Oc- 
tobre elle s^ouvre. Quelques jours suffisent pour le dégor- 
gement du pus , et la guérison est effectuée le 26 Au même 
mois; La malade fut retenue à Phôpital pour y achever son 
traitement ; d'où s'ensuivit une salivation intense qui Vj 
retint jusqu'à la fin de Décembre. 

Bien que nous ayons posé en principe , qu'il vaut mieux 
abandonner à la nature l'ouverture des bubons aigus sup- 
pures que de les ouvrir par les moyens de l'art , il est 
cependant quelques cas où l'on peut enfreindre cette règle 
sans inconvénient : ce sont ceux dans lesquels , toute ia 
masse engorgée étant ramollie , l'ouverture de la peau tarde 
à s'effectuer ; mais alors il faut seulement se servir dcN 
l'instrument tranchant^ non de la potasse ou de tout autre 
caustique , et ne pratiquer qu'une ponction , afin de mieux 
TiMê F. Y 
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imiter la marche de la natare. Cette ouverture est avanta- 
geuse , en ce qu'elle avance de quelques jours la gudrîson. 
C'est ce qui a été fait avec succès dans l'observation snt- 
vante. 

Onzième Obserçation, Achille O. •••, $gé de a a ans ^ 
entra à la maison royale de santé , le i.^*^ Janvier i824« Ce. 
jeune homme présentait au côté gauche du gland et à sa 
base un petit chancre à fond rouge, dont les bords nVtaient 
que légèrement taillés à pic , peu douloureux et fournissant 
une ^suppuration peu abondante. Cependant l'irritation fîit 
transmise aux ganglions lymphatiques de l'aine gauche , et 
un bubon volumineux s^y développa. Ce bubon marcha ra- 
pidement vers la suppuration. On fit recouvrir la tumeur 
de cataplasmes émolKens ; toute la masse fut bientôt ra* 
mollie ; mais comme l'ouverture tardait à s^efTectuer ^ 
M. Dubois la pratiqua avec une lancette , par une simple 
ponction dans Tendroit le plus saillant de la tumeur. Les 
jours suivans suffirent pour opérer un dégorgement com- 
plet \ et huit jours après , la cicatrisation de cette ouverture 
et le recollement ^ts parois du foyer s'étaient opérés. Le 
chancre du gland était guéri depuis long-tems ; la guérisoa 
en avait été sollicitée par l'usage des bains locaux d'eau de 
guimauve fréquemment répétés. En outre le malade avait 
été soumis à l'usage d'une tisanne sudorifique , et des fric- 
tions avec l'onguent mercnriel à la dose de 3 ). par jour. 
Ces derniers moyens furent continués pendant tout le séjour 
da malade à la maison , et il sortit guéri le 7 Février , après 
avoir eu une salivation mercurielle. 
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Diciionriaire de Médecine et de Chirurgie péi4% 
rinaires , ouvrage utile aux artistes vétérindires) 
aux officiers de cavalerie , aux propriétaires r 
aux fermiers , aux cultivateurs et à toutes les 
personnes chargées du soin eidugouvemernehi 
des animaux domestiques ; par M. Htirti-el- 
d'Arboval , membre correspondant de tnSà^ 
ciété médicale dlEmulathn ; de la Société de 
médecine-pratique ; de la Société Linnéenne et 
de la Société royale et centrale d Agriculture 
de Paris y de ta Société d*AgncuUure et di 
JBqtâriiquede Ga^nd, de TAcadépiie royçi^ 
des S^ciences et de la Ssciété d Agriculture cfe 
Turin ; des Académies de Lille , AfXÇiS il 
Amiens , Rouen , Mâcon ^ Dijon , etc. ; d^s 
Sociétés d Agriculture de Douai , V^ersailles , 
Evreux , Châlons -sur-Marne , la Rochell^ ^ 
Tours , Strasbourg , Lyon , Perpigria^i , 
Montpellier^ etc. , Tome ÎJ^.^ et dernier , à 
Paris , f A^z J.-B. Baîllière , Libraire de TA- 
cadérnie royale de Médecine , rue de V Ecole 
de Médecine , iV.» 1 3 bis. 

Depuis long-tems on éprouvait généralement le besom 
d^an livre dans lequel toutes les notions sur lesquelles 
repose Fart de prévenir et de traiter les maladies des animaux 
domestiques d^une manière efBcace se trouvassent rassem- 
blées et coordonnées avec méthode. 11 était devenu nécessaire 
de réunir une foule de faits que leur dissémination rendait à 
peu près inuiiles pour Ta science , :ct de choisir , parmi cette 
foule de préceptes que le tems a consacrés , les seuls que 
puisse avouer et suivre l'expérience guidée par une saine 
théorie. Il notait pas moins indispensable de mettre la Mé- 
decine des animaux en harmonie avec les progrès immenses 
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que celle des hommes a (aîts depuis un petit nombre d'au-^ 
nées , et de lui donner , comme k celle dernière , TinébraïK- 
lable appui d\ine physiologie rigoureuse. C'est en procédant 
de cette manière qu'on pouvait espérer de conduire Vart 
vétérinaire à une perfection réelle. Aussi Touvrage de M. 
Hnrtrel-d'Arboval peut^il être considéré comme un Térîtable 
Traité de Médecine et de Chinvgie comparée , qui sera 
tnui utile aux Médecins qu'aux Vétérinaires. 

Ce Tolntacy.qni termine le Dictionnaire entrepris par 
M. Hurirel-d*.4dboTal , n'est pas inférieur à ceux qui l'ont 
précédé ; il sera lu avec le même intérêt et consulté avec le 
même fruit. Il suffit de voir l'article Vétérinaire, pour ap- 
précier l'importance de ce travail et le but que son estimable 
tuteur s'était proposé* 

Résumé des Observations Météorologiques faites 
dcms le Département ' de l'Eure, pendant le 
Printems de 1828. 

« 

Cette saison a été douce et trop humide , sous l'influence 
presque constante des vents de Sud , d'Ouest et de Sud- 
Ouest , dont la violence a causé quelques dommages. 

Analyse des maladies régnantes. 

Il y a eu des fièvres printannières , dont quelques-unes 
ont été opiniâtres , des coqueluches , des rougeoles et encore 
des petites véroles. Il 7 a eu aussi des apoplexies foudroyan- 
tes. On croit qu'elles sont plus fréquentes qu'autrefois. 
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SECTION D'AGRICULTURE. 

Noie sur les Pommes de terre destinées à la repro^^ 
duction ; par M. Polonceau» 

La médiode la plus généraleiiieiit usitée pour la reprcH^ 
duction àt% pommes de terre , coasistc 4 planter les petits 
et moyens tubercules entiers , et à couper les gros en un 
nombre de morceaux proportionné à leur volume , de 
manière à ce que chaque fragment contienne au moins 
deus; yeux .V mais les avis sont partagés sur le rapport des 
produits donnés par des tubercules plus ou moins gros ou 
plus ou moins divisés* 

M. Fessart a condn de ses eipériences comparatives sur 
les pommes de terre de difiGérentes dimensions plantées etH 
itères , que les moyennes donnent relativement plus que les 
grosses et que les petites* Qn pieut expliquer ce résultat m 
remarquant que, d^une part, il arrive que dans les petin 
tubercules < qui sont ordbairement dus k une seconde végé» 

Tome V* , Z • 
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tadon incomplète ou qui n'ont pu se développer faute âe 
nourriture suffisante ) les germes manquent fréquemment 
ie maturîié et 3e \igueur , ou que souvent encore la fécule 
de la chair est imparfaite ofi trop peu abondante pour 
nourrir convenablement fous les bourgeons ; et que , d^une 
autre part , il j a désavantage à la réunion de la totalité des 
germes d'une grosse pomme de terre sur un même point , 
parce que (aîasi qu'il est farîte de le coofcevoir ^ et comme 
le prouve d ailleurs Tusage généralement suivi de diviser 
les gros tubercules ) -ies germes Irop rapprochés se nour- 
rissent pi us. difficilement i 3 y a^ cependant aussi inèon- 
veulent à trop diviser , jparce que ç^tie, division, poussée 
trop loin , détruit beaucoup de germes , et peut en outre 
causer râluéfatieh jet le '4^14^11^^ de ceux, qui restent: 
d'où il suit que le mieux est de laisser deux à trois yeux à 

cb^<m®. K^H°^ K^>i 4^ #'jea<.w9e 4p|0 «lue de réunir plusieofrs 
fragmens ou {^u^if^rf g^ts^tubef^le^i^a mi même point, 
comme le font souvent ceux qui cultivent par poquettes 
pôttf épai«gneF*te tttaîfî-tf'eënfrt C^V;; - i 

^' Ôh peut dire , en principe , qu en admettant une entière 
j^lTté dans la sûp^irGcie relative , dans la nature et dans la 
fertnité'^u sol f rabondauce'.dés' prbcfiiits doit être pro- 
'porlionnelle au nombre ayèux sains et à l'abondance des 
sucs nourriciers , fournis d^abord par la chair du plant , et 
ensuite par la terre. On n^a pas encore de données précises 
sur les limites en plus et en moins de' la quantité de fécule 

• — ' r , •■ " 

, i •'. • \l * . # » ' • 1 • - 

* (i)l91u8iettr8'cii1tîva leurs ]^e\itféht qùè' les fragmens de gros 
fifb«rculef) sont géaéralement.prf^rabWs aux petits tnbercnles 
qj^ï aurairnt le même -nombre d'yeux , parce que les germe» des 
g^ tube^cuks 9ont pUia vi^ureux; eK se développent nieiiz* • 
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absorbée i^r le premier déveToppement àe cliaqiié gefttié ( 
d'ailleiits cette proportion doit varier à rinfini en raison des 
esp^es dé pommes de terre et des différences dés climats^ 
dés terrains et des températures : mais la nature agissant 
toujours avec luxe dans tout ce qui teud à la conservation 
et au développèméilt des germes pour mieux assurer le 

* > 

grand but de la reproduction , il est permis de penser que 
la quantité de fécule féhft^méé dans tbaqne tubercule est 
véritablement' supérieure à ee qu'exf^t le dévèlbppemeiit 
«t la nutritién de ses gerisies. On est tonfirifaé dans cette 
opinion par rdbitètVatîoh faéilè ai' faire lors des récoltes, 
même dal^ les aîiâtées'lés* ^ès^ sèénes , d^nilk grand nbmb^e 
dé pommer de terre fliéi^e^ '^flS Ont éoiiséit^é lèôr forme et 
une assez grande consistance : c'est probablement cette ob^' 
6ervati0jgi( \^ui a déternv^é^plvsieiirs res^i^ - tehiés j^out 
^cpnomîse^ la, si^b^t^nçe/du^pUpt, £e5 nojâas éprontéd 
jusqtt^à cejour ^onsi^tent è •fdkrcâr^.'aYeè la. |^Qintë,d^iin 
couteau, chaque œil avec 'lipe partie comque de la-. cbalil, 
ou à peler gros^iècemeotl de jiiaiiièré à conserver une partie 
.de chaii' adhérente & IçlMi^ue germe^lQft se rappelé réssai de 
«e^enre &it:À.G4f par M« Deboonaire , qui< iri récolté de 
très- belles pommes -.de^ terce provenant dés* p^lucesqu^il 
avait plantées^lui-mémeii^Maiiî&(Ckn, ii«;peiit obt?i|i»|ii9 â^eair- 
blable succès ^en pp^^nt en fl^^u^^ /^li^lf^ff ^ ^^ }^ années 
de sécheresse et sur les.tjsmii{â:^4/ioci;es. .: 

I^sdeu^péthodc».^^ .j^^,y|^Q$r4^inj^^ ûnt 4e$ in- 
convénîens à peu.près.^^gapx. D'abord .|ren1èx(|ipept;<deja 
pelure est difficile ^ sujftout pour ^ |^s ^ariéjL^ njoiphreugi^s 
dont les yeux sont profondj^ v,j^tj.$9Jit,;guW^ enlève Iç^ 
jeux ou les pelures , il faut du soin. et de l'adresse ^ con^ 
ditions dimales à obtenir des ifaanouvrieré : en outre , pour 
opérer a la fois sur des masses un peu consideraoles , il 
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fiiat on grand nombre de personnes , parce que ^ pour TiiDe 
comme pour l'autre méthode , il Eaïut mettre en terre 
jpromptement : en effet , si on laisse les peliures et les 
yeux isolés k Talr , ils sèchent en peu de tems $ si on les 
met en tas , ils moisissent ou fermentent bientôt : en sorte 
que les germes sont exposés à périr si on ne les plante 
immédiatement. 

tJn autre inconrénient pins grand est celui de la réduc^ 
tion considérable qne l'on éprouve dans la récolte : la 
différence , qui en culture ordinaire est au moins d'un 
dixième dans les circonstances les plus favorables , va 
jusqu'au sixième dans les terrains légers , et lorsque les 
pluies d'été sont rares comme dans les trois dernièrea 
années. 

Cependant , pensant que ces épreuves ne péchaient que 
par excès d'économie, persuadé qu'il y a gétiéralemeot 
surabondance de parties nolritives dans les tubercules que 
Ton met en terre , et considérant les avantages qu^'l y 
aurait à utiliser la part» surabondante autrement que comme 
cngraûs , surtout dans les années de disette on de cherté y n 
Ton pouvait le Caire sans jomkt trop sensiblement à h pro- 
duction j )'ai tenté un Bouyean; moyen que je Tais démre 
et dont je €end connaître ensuite les résultats. 

Ce moyen consTsté à enlever un cylindre du coeur de la 
pomme de terre par un cobp d'eînporte-pièce. L'opération 
est simple et rapide ^ ellèf d'enlève à chaque tubercule qu'un 
ou deux yeux au plus , et laisse une partie d^ chair suflS- 
sante pour conserver ass^^ long-téofs ta fraîcheur et pour 
nourrir -convenablement les germes. 

L'instrument que. j'ai employé se compose d'une planche 
percée de trois trous sur lesquels sont adaptés trois tubes 
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de Ferblanc fort, de 5 pouces de hauteur, soudas avec 
soin pour éviter les surépaîsseurs ; leurs diamètres varient : 
ils sont successÎTcmefit , dans le haut , de 20 ligues , i5 
lignes et 12 lignes; les diamètres inférieurs sont d'une 
ligne plus large chacun que les diamètres correspondans du 
haut : en sorte que ces tubes s ^évasant légèrement par le' 
bas , sont de véritables cônes tronqués ; les bords supé-* 
rieurs sont rendus Iranchans à la lime , et les cîrconférencef 
inférieures portent des pâtes qui servent à les fixer sur la 
planche. : 

Pour opérer , on place de la main gauche chaque poinme 
de terre sur celui des cylindres le plus en rapport avec soa 
volume , et on frappe de la main droite avec une batte de 
bois blanc en tilleul , saule ou peuplier ; par ce coup , la 
pomme de terre s'enfouce et se divise en deux parties • 
l'une , cylindrique , descend par l'intérieur du tube ; Tautre^ 
évidée en couronne, Penveloppe extérieurement. Il est 
facile de voir, à Tinspection de ces couronnes, quil reste 
une assez grande quantité de chair pour la nobrriture des 
yeux. Il s'agissait de savoir ti cette quantité était suffisante : 
des expériences faites dans des terrains légers pendant va 
été et un automne très-secs , ont prouvé que la réduction 
des produits était peu considérable , et donnent lieu d'es-* 
pérer que dans un bon terrain , et avec une saison favorable^ 
la différence serait presque insensible. 

Le poids des cylindres enlevés aux tubercules varie selon* 
la grosseur des pommes de terre , entre 6 et y livres pat 
boisseau pesant 16 livres ( d'un demi- kilogramme ) ; le 
tems de l'opération varie aussi selon la grosseur des tuber'« 
cules : il est de trois minutes pour les grosses pommes dt 
terre de quarante au boisseau , et de cin^ minutes pour le§ 
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petites de 120 au boisseau. Le nombre des coups à frapper, 
dans ce dernier cas , est. triple , mais un petit coup suffit 
pour chaque pomme de terre ; tandis que pour les grosses 
il (aut frapper plus fort. 

. Diaprés Les observations de MM. Caffîo et Fesss^rt , sur . 
l'utilité de diviser en plusieurs morceaux les «ouronnes qui 
restent des gros et moyens tubeircules après renlèyement du 
cylindre du ^ur, j'ai fait ajouter aux cylindres des lames 
trancbautes latérales \ je les ai réunis pour en aij^;inenter la 
résistance et la stabilité, et fixés sur le couvercle d'un 
baril : par ce moyen , les couronnes des grosses pommes de 
terre sont coupées en trois pprçeaux^ celle/s 4es mojcQi^^s 
en deux , et les petites seulement fendues d'un côté, pour 
faciliter leur enlèvement de dessus le cyiindre par l'action 
d'un ressort (i). 

IX'après cette disposition , il n^y a plus à s'occuper d'en* 
laver les couronnes de dessus les emporte-pièces ; elles 
tpn^nt entières Ofi en morce^i^x autour d» .baril , tandis 
que lescylin/lres se trouvent réunis dans son intérieur. 

Les cylîaâto enlevés du cœur sont tout prêts à être em- 
ployés pour k' ciHsine , puisqu'il n'y a qu'à enlever la 
pdure par nii seul coup de couteau à cbaque extrémité. Ils 
ont Tavantage d'être encore bons k manger même quand la 
pomme de terre commence à giermer , parce que le cœur 
est le dernier atteint par la fermentation* L'usage de cet 
instrument peut convenir toute; l'année dans les maisons 



(1) Cet emporte^pîère , a trois tubes munis de lames tranchan- 
tes , a été exécuté par le sieur Hadrot , ferblantier et fabricant de 
laaipes , rue de» Fossés Montmartre 1 n.« i5 1 il coûte 5 francs en 
^^Ua^.de prwjiène qualité. 
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f>ù 1 on donne des pommes de ^terre au bétail , parce qnjç 
celte opération est bien plus prompte que celle de peler au 
couteau , et que les fragmens de la couronne extérieure 
sont aussi propres à être' donnas aux animaux que les 
rouelles taillées au coupe- racines , puisque comme elles 
ces. fragmens , très-faciles à rompre , n^ont aucun des în— 
convéniens ni des dangers bien connus des pommes de terre 
d6onées entières. t . 

Les cylindres du cœur sont encore faciles à conserver j^ 
parce qu'étant dégagés de la peliire et peu épais , leur desr 
sication est as5eï promette. Ten aï fait sédiér au four et i 
l'aîr libre ; les échantillons que je présente jprouvent quç 
ces cylindres pourraient se conserver fort long-tems. Pour 
les employer , H fiiut lés faire tremper vingt-quatre heurCA 
4^avance dans Teau , et à une douce température. 

J'ai fait ^ Tété dernier , des expériences comparatives des 
produits des pommes de terre évidées et entières sur trois 
Variétés différentes et dans trois emplacemens différens. 

Dans chacune des trois expérieipces , j'ai planté un m^iq^ 
nombre 3e boisseaux de pommes de terre entières • et iok 
pommes de terre éyidées ^ sur des terrains de ^fiperfiqè;. 

Dans un terrain^ passable , un peu jCraîs.,. fiun^ l'iuiiiéft^ 
précédente , on a planté à la, main par ppquettes , sur upe 
superficie de deux perches^ trois boissea^x.^de- chaque plant^i^ 
de ïa variété dite cornichon rouge de Hollfin^^ Les tubetr/^ 
cùles entiers ont produit huit boisseaux pleins|;Je(9 tabeiv^Hlç^ 
coupés ont produit huit boisseaux moins un quart y JmérL^ 
rence , un trente- deuxième. ^ ,r .^^ 

Sur un terrain légiçr ^t peu substg^tjçl , fyat^ miàiofxe^ 
ment au pnntems , on a phalé au rayon de charrue y six 
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mons Tomns, de 70 mètres de loogaeur diacun et distans 
d'un demi-mètre , en pommes de terre jaunes rondes com- 
aaunes ; on y a planté sept' boisseaux de chaque plant ; les 
trois rayons de tubercules entiers ont donné trente-deux 
boisseaux , et les trois rayons de tubercules évidés seule- 
ment trente boisseaux et demi ; différence , un vingt-- 
unième. 

Sur un terrain médiocre y mais un peu moins sec , fumé 
ie même ^ on a planté quatre rayons de labour , de i4o 
mètres de longueur , espacés de 70 centimètres , en pommer 
ie terre tardives 9 dites de deux ans \ on a mis sept boisseaux 
ie chaque pl^t. Les deux rayons de tubercules entiers ont 
donné quarante-cinq boisseaux moins un quart, et les deux 
rayons de tubercules coupés quarante^trois boisseaux ; dif- 
férence , environ un vingt-sixième. 

Il but observer que l'été dernier , remarquable par la 
constance de la sécheresse , était très-défavorable pour cette 
expérience , et a dû donner le maximum des différences. La 
comparaison entre les résultats de la première et de la se-- 
conde expérience , qui diffèrent du vingt-unième au trente» 
deuxième , prouve combien Thumidité et la sécheresse du 
sol ont dinftuence sur les produits , et permet de croire 
que la différence , sar un terrain et dans une année plus 
favorable , serait tout-à-fait sans importance. 

En résumé , je pense que Pou peut conclure de ces ex- 
périences que Pévidemenl des pommes de terre à Temportel 
pièce 9 peut être utile dans les années de cherté , surtout 
pour le petit cultivateur , et qu^il peut être avantageux , 
même en grande culture , pour les terrains qui ne sont pas 
très-légers , principalement quand on doit conduire les 
tubercules à planter à une asses grande distance » puisqu'ils 
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éprouvent une rédaction cle plus d'un tiers en poids : cette 
rédaction est avantageuse aussi pour les planteurs qui peu- 
vent se charger à la fois d'une grande quantité de plants , et 
sont par-là dispensés de retourner aussi souvent au tas pour 
remplir leurs paniers. 

J'observerai que les pommes de terre éfidées se rompant 
plus facilement que celles qui sont pleines , il est essentiel , 
pour qu'elles ne soient pas écrasées par les pieds des chevaujc 
quand on les plante k b charrue , de les placer non dans le 
fond du sillon , mais sur les côtés , comme le font , même 
pour les pommes de tejre entières ^ les cultivateurs soigneux, 
pour favoriser le développement des racines , par la facilité 
qu'elles tcouvent à pénétrer dans la partie de terre ameublie 
et fumée qui se trouve alors au-dessous du plant. 



Instruction pour la culture du Bh sec delà Chine, 
communiquée à la Société d'AgridHtwe et des 
Arts de Seine^et-Oise j, par M. Débonnaire , 
un de ses membres* 

I 

i.^ Le terrain doit être fumé et préparé par demt oa,tr<rfi 
labours. 

2.^ Le ris sec vient bien dans les terres engraissées avec 
b vase des fossés. 

3.® On pçat le $emer depuis b mi-avril jusqu^à b mt-- 
mai* 

i^^ Avant de bire celte opération , on fera bien de tenir 
le riz dans l'eau jusqu'à ce qu'il offre quelques signes de 
germination. L'immersion dans ce liquide sert aussi à dis* 
tinguer les grains inféconds qui surnageront. 

. 5,* I^Qfsqufon n'aà semer qu'une petite quantité dent, 
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il est économique d^employer le râteau dont les jardiniers b^^- 
servent pour planter l'ail et les plantes bulbeases. On en 
met deux grains dans chaque trou que font les dents du 
râteau. La distance et la profondeur des trous dmyent être 
celles des dents du râteau. 

6.^ Quand on peut semer une assez grande quantité de 
riz , le moyen le plus ergonomique , et par lequel 
M. Clément Rosa a obtenu iine récolte plus abondante , 
est d'employer une petite ch^rue , et de semer le grain ea 
sillons qui doivent être plus près Fun de Faditre'^e ceux 
qu^on (ait pour le blé de Turquie.. lia dbami» ^otil fait 
u^sage M. Rosa est si légère > qu^ deur enfanis de idouze ou 
treize ans lajiceqit sans se fatigfier , si l^ terrain a: été bîea 
préparé. La |>] us grande difficulté |. po«ir.eux, est de tracer 
des lignes droites , qui ne doivent avoir qu'à peu près trois 
travers de doîgt^jde j^rqfoil^ew^ Si les sUlons â:aient plus 
profonds , le rîji^ne pourrait pas lever* r^- 

^®' Une dés çpéf^oni les plus importantes est de sarcler 
le riz souvent , depuis sa naissance Jusqu'à ce qu'il soit^àn 
peu fort. Le premier sarclage doit être fait avec la main , et 
a^' hfKHiCDup d'attention , surtout si le terrain est gras ; 
les autres peuvent se faire avec une binette. 

^.^ Les précautions ci-des^is indiquées , le sarclage ex- 
cepté , deviennent superflues lorsqu'on peut disposer d'une 
assez grande quantité de rîz pour le semer en grand ; 
alors on peut le répandre à la manière des autres cé- 
réales. 

g.» Si la naissance du rie Isec oulrepassaii vingt jours, et 
que.le temsfâtsec « oa ferait ^bien de Tarroser; 

lo.*» Depuis sa naîksance jusqu'à sa maturité, le riz sec 
doit é{re accusée pltepui^moidj^ y sdon què^l^iidlqdlent la 
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sfison et la nature ixi Urrain. M. Bosa n^ poi^rlaiijt janiM 
(ait arroser plus ^e qu^eî<^. 

II.® On peut laisser bien mûrir le gcaia sur l'épi , parée- 
qu4l est' d'observation qu'il tombe très-rarement partevre 
par suite de maturité» 

i2.<* La moisson se laSt deià même mànîèreque celle du 
riz aquatique. 



/^ 



Sur la Spergùté ; par M. Fontaine*. 

Dans nn cahier du Journal d'Agriculture , )'ai remarqué 
un article qui traite des avantages de la culture d'une plante 
connue sous le nom de spergulej cetarlicle est de M. l'abbé^ 
Painchon y qui toiijouf s ^cupé dufbanbeur àe& hommes , 
et consacrant ^ous. se$ loi^rs aux recherches qui peuvenf r 
augmenter les profitis ^t l'aii^qe du lal^oureur , n^ite à 
tant d'égards. sa res(^piiads$a,nce et la, pâtre* 

Je yiens ici lui prouver la mienne -ea. par^uliec, ea: 
donnaiit à son article tou^ le coipplémeni; dont il est an|s- 
ceptîble: je suis persuadé qu'il m'en saura gré, car c'est 
afin d'éviter des etpérîences qui pourraient retardt^ de 
quelques années l'introduction de la culture en grand ^d^ 
cette plante , si avantageuse ., puisqu'elle doit procucer au 
bboureur d'abondahs pâturages dans im tems où nos champs 
sont dépouillés de toute verdure. 

J'emprunterai cet article à M. Bosc , de l'Ii^stîtiii de 
France. 

Cette plante est connue sous divers nomi^ , dçi^t.jiies itU^f . 

- • 

usités sont, spargoule , sp^rgo^te et spergule ; elle §sjt xl^ée j 
par M. de Lamark , dans la décandrie ^^^tagiqie y i^jUs^e 
^ème ;, ^lille, .dç§. ÇajyçphjUée;^ j pes xî^ç^l^èreâ di«^ , 
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linctib sont des feoflles yertidllées dés semèftces arronfies^ 
coDvexes à leurs deux faces , légèremeiit bordées. On en 
conoait dix espèces , dont une seule se cultive en grand 
pour la nourriture des bestiaux , c'est la spergula arçensU^ 
des Botanistes , spargoule des champs ; elle croit naturel- 
lement dans les champs sablonneux de presque toute PEu- 
rope , chaque pied fleurit sans interruption pendant tout 
Tété , de sorte qu'il y a long-tems que les graines des 
premières fleurs sont disséminées , lorsque les dernières 
s'épanouissent , on peut la couper trois et même quatre fob $ 
tous les bestiaux la recherchent , surtout les rumînans* Je 
n'ajouterai rien aux avantages que lui a reconnus M. l'abbé 
Painchon ; ils sont de la plus exacte vérité* 

' C'est dans le nord de la France ', en Westphalie , ea 
Hanovre qu'on la cultive le plus ; il me souvient aussi 
lavoir vue en i8i3 , dans la Westphalie et dans les Pays^ 
Bas , aux environs de Maëstricht , j'ignorais alors et son 
nom et ses avantages* 

Elle se cultive dans les terrains les plus mauvais ^ dans 
les sables , dans les graviers , elle viendrait mal dans ceux 
qui sont argileux et humides. 

Beaucoup de cultivateurs la sèment au milieu du Prin-J 
tems dans leurs seigles , k l'ombre desquels elle germe et 
auxquels elle nuit extrêmement peu , s® progrès ne devenant 
rapides qu'après la moisson. Par ce moyen elle fournit , 
sans nulle dépense , jusqu'aux gelées un pâturage abondant. 

Pour tirer le meilleur parti possible d'un pâturage de 
apergoule , on y fait passer rapidement, tous les deux jours, 
les vaches ou les moutons , afin qu'elle puisse y repousser. 

Lorsqu'elle n^est pas pâturée , elle fournit par sa décom- 
position un homus ^ améliore toujours la natore du sel ^ 
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aîns! on peat , après la récolte des seigles , à la suite d'oa 
lë^er hersage , la semer sur les cbaumes , pour être enterrée 
en fleur à la fin de septembre ; et cette terre , ainsi préparée 
pourrait , au printems suivant et sans autre labour , recevoir 
lés semences dVoine y qui n^en viendrait que plus belle et 
plus abondante. 

Quand on en veut faire une récolte principale 9 on la sème 
à la volée sur un seul labour reposé , huit à dix livres pat 
arpent , plutôt avant qu'après le mois d^avril : on la herse 
avec un fagot dYpîne, car elle ne veut pas être enterrée; 
Alors on la coupe trois ou quatre fob pour la £ulre mangei; 
en vert à Pétable ou à la bergerie, seule ou mélangée H 
veille avec de la paille de froment ou d^avoine , k laquelle 
elle communique sa saveur. 

Pour se procurer leur provision de graine ^ il est avanta-^ 
geux que les cultivateurs sèment un champ spécialement 
dans cette intention , et dont ils faucheront la récolte ua 
peu tard , par un tems humide , ou en opérant que jusqu^aa 
moment de la disparition de la ros^e 9 afin que les graines ne 
ae perdent pas. Le produit de cette récolte se mettra sur des 
tmles et s'apportera à la maison , où les capsules s'ouyriront - 
par la dessication et tomberont sur ces mêmes toiles ; les ' 
premières tombées étant les meilleures, on les séparera des 
dernières , pour les employer de préfiérence. 

- Ainsi I fespère que les détails que je' donne ici ne seront 
pas sans qùelquMutérêt , et ne feront qu'ajouter à ceu:i^déjà 
donnés par M. l'aUbé Painchon. Peut être obvieront* ils aux 

- ■ • - " * . A -1 

inçonyéniens des expériences, qui doiinent être faites sur b' 
culture de cette nouvelle plante dans ncAre Département , et 
il en demeurera toujours constant que c'est à M Painchovr ' 
que nous en devroi^s Piiitroduction dans nos cnltui:es. 
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Description du Magnolia^Soulangiana. 

lÊû i8a6, M. Soalange-Bo'dîn , fondateur du Jardin dt 
fromont (i)> a obtenu d une semence de Magnolia Yulan ^ 
D. C , fécondée par le Magnolia obovata^ var. discolor, D.C», 
une magnifique niante hybride , que la Société linnéenne de 
tàns a noinmé lifàgnoKa'sûidàngiànà.YoM Isa descriplfdn : 

Magnolia sotddrigîana , séù Hlàgnolia prcecia , fioré aUo 
jfwpurascenU , Vâr.' 

• Arbre dt/nt lé frdiic et Ifes bVàncbes'iibhY recouverts d*nnc 
ëeoréè'grise'. Ccfle dés Jenneâi ràdâeklik qtii sont fléchis en 
ngiàigs à diâqiié af iftuladibn , dbhnant naissance aux feuilles^ 
ëàt d^ttir brun griir , très-b'sKe, \\x\siiiiéj pârèémêe de points 
d^un blanc jaunâtre. Les plus jeunet ^dtisSes i^'éîit Vertes , td- 



^i) Le Jardin d^JPxpmont esc sit^ à Bi^ •( Seine et Oise) , } 
6 lieues de Paris ^ sur la route de- Fontainebleau . On y trouv^ 
nue collection cbiisidëraBle de végétaux exotiques, plantes de' 
terre chaude y d'oiràb^èrief, * de* téVre de ftruyèrë, des Alpès/ 
d'Amérique et antreft ^ llftH t>hî^ rares et lés plnS nouTelles ; tontéa- 
■prtea de semis en grand.et plants d'arbres forestiers , arbres - 
d'ornement et arbres yerts , indigènes et exotiques } des plants 
d*arbrisseanx à fleurs , rares et curieux ^ tels que Rhododen- 
dram y Azalées , Magnolia , Kalmia » etc. , au cent et au mille ; 
nn assortiment considérable de Caiiielliay à la pièce et au cent ; 
i^S nonveautés les plus intéressantes en fiotîers bengales ^ Thés^ 
Koisettes et Hébrides .etc. ^une réunionjare de Dahlia* Ghry-, 
santhèmes de l'Inde | ec antres belles plantes vivaces, etc. , etc. ' 
Les catalogues et prix couràhs se disunbnent gratis ^ chcé^ 
Mad.Huzard , rue de rajjèi^onyh^V , à'Wtik; lÈt. Cêiûn i tue ' 
Tisranne , n;* la ; M. Soalaiig^-Bbdih^ rne 'Sl^-Aai^ , ' tf.<* 44*1*^ 
et pour les colonies , c|iez MM. Eyriéa , banquiers , an H^rr^JÎ 
— Les demandes s'ad^esçent au J)irecjt€ur 4u^ Jardin 4^ fro* 
moiUf àAis\S^mèeiÙis€.) •' 



meideuBes depm lew base jaiqu'à l'îiiftfeit%>iiAr pétiole ié 
la pranSère feuille* 

feuilles, altemes , assez ëloîgiiées les unes des sfutres , anr» 
pies;, Jarges et cunéiformes au^sommet, tenhîiiées p^' mie 
pointe ; rétréctes à leur base , <|tii se termine brnsquièniëtit et 
inëgatement ma le c6té dit piëtiôte',' à^ une cerf ainié di^kiidé 
4e sa naissance. Leui<^Umbeeèi^nit2éf "aut bolide , Witkëcôîi- 
sistance ferme , dout cft «oyëKt aftiPtotichér , dWvé)(V|^^ 82 
desfiiift^^bs pâle ati-de^softf^ ; ^ ifei^fë^ obliqud^ i^^lDii^ 
tesj' jointes paf^ nti' réfiisau vasMâSre Ms^d^iëat ;'firdHsi^ei^ 
•lies r^u^ldellt1Ale&ible odeui<^buriîf^. StTJ[)ttlés toÂ'guèïj 
verdâtccs ei caduques, Péd6àe«île!f4erminàux reràflës et soyetÀl 
^utoiii^ecouvert par utté bradée d'uft i>lniillégéi' tt^ifsTtierdei 
Calicèformë de trois sépia^ôbtio^ , ^ctit's'et cadt/(|tfèr. Gd- 
i^Ufi :€)C^pèsée de 9 pétale^', di^bisés Ènr trofs riibg^; rti 
sont Uvès' cImpiius et d'aneodèup suàtte. t«es ttois' e^ëtféliir^, 
moâf s krgjeiiqiie ceùi^ intermé^irès f sont otàfes -lârit^bl&V 
élargis près^delleur somnnfet et' à lè«» b^ , éi^ù^Wim 
leur tiers inférieur , d'un blaiîépâi^ Gfîi'dëdàrns ,' d^ la tAètHê 
couleur au dehors , mais tloriés eomiise« il s«tt : à leur inser- 
tion est un^ nuance vert ^jaunl^e^ se fondant en pçurpiw 
rose très- pâle. Cette même teinte règne encore le long:dbbr 
neryiu'e moyenne du pétale^ et prend d'autant plus d^intfL<3 

êni qu'elle s^éloigne davantage de Taitache au réçep^çle. Âa 
• t\ '1'' *'i ' * . . ' ' 

sômme't dû pétale , brille un pourpré tendre très-pur. Lesi ^ 

pétales intermédiaires sont les plus grands : ils sopt spatuléS|^ 
larges et obtus au sommet , trèS-charnus et creusés en cuiller 
à leur base et presque vers leur partie moyenne ; leur su- 
perficie esl'marquée de noitabreuses veines longitudinales i 
^Ites qui sOnt le plus près deiï bords sont rameuses. Ces S 
pétales sont! d^un blanc de porcelaine au dedans ; leur face 
extérieure oi&e un fond de cette couleur y niais depuis leur 



iasertSoii av réc€pUcl< jusque Térs leur niiien , estune tebte 
d'oo pourpre rosé , se fondant insensîblemjnit W le fond , 
à une dbtance d'an moins i4 millimètres des bords. Ce rose 
marqae les nenmres laléralea et la c6te moyenne , en se ter* 
minant à quelque dislance da sommet Les 3 pétales inté— 
rienrs. sont plus petits, un peu plus étroits que leseitérîeors, 
arroodis an sommet « rétrécis à leur base , d^un beau blanc 
m dedans et en dehors , portant sur toute leur longueur un 
aHion pourpré plus large que celui des pétaUs eitérieurs ; 
mais moins que celui des pétales intermédiaires , et se per« 
jhnt insensiblement dans la masse blanche. Le réceptacle est 
Iwiagone , marqué de m larges iaceltes et de trois marques 
Enéaires placées au«-des«ous. Les étamioes sont nombreuses , 
disposées en spirale sur cinq ran^s autour d'un ase qui s^é- 
lève an centre du réceptacle. Les filets sont de la longueur 
des anthères , cylindriques , . aplatis , d'un pourj^e violet; 
les anthères adossées aui deus côtés du filet sont Jaune piir« 
purin , surtout à leur extrémité ; une ligne de cette même 
couleur r^ne ^ leur partie moyenne. 

Les ovaires sont nombreux , allongés , disposés en spP 
sale f jaunltre ; les styles longs , réfléchis légèrement , d'un 
ytti ^us foncé. 

"' Le cône, peu après k chute des pétales et des étamines f 
ây au-dessus du réceptacle , jusqu'à 54 millimètres de 
longiieur , sur une grosseur égale à celle d^un tuyau de 
plumé de cygne. Le fruit n^a pas encore été oI>servé. 

Ce Magnolia a de très-grands rapports avec les Magnê-» 
Ua Yvlan et discolor ; mais il présente des particularités 
qui Téloignent assez de Tun.et de l'autre pour qu'on puisse le 
•considérer comme ^une plante hybride nouvelle, et d^un 
grand prix;aux jeux des amati^urs de ce beau genre d^arbres. 
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Prix proposés par ta Société d ÈncoUragèrhetit 
pour [Irvdustriip nationale i pour être dé^ 
temés en i830i 

Ptiut la plantation des terrains en pehiéé 

il y à déjà fllbi dW siècle ^ue des hotfimes éclairés èi 
ahîis de la prospérité de la France se sont afBigéS dti dé-^ 
boisement projçressif des montagnes et des résultats qiill 
âtait alors et devait avoir encore plus , à l'avenir j sut' 
itfOlrci agricùlturéé 

Ëii effet , lâ première conséquence ié ce déboisement a 
été la diminution des sources , et par suite dès rivières et 
des fleuves ; les eaux de pluie , qui alors s^infiltraîent len« 
tement jusqu^aùx couches d^argtle , coulent aujourd'hui eil 
tôrreos sur lâ surface de la terre ^ et se rendent directement 
dans les ruisseaiu , qu'elles ne grossissent qu^inslaptané-> 
ment ; ces eaux entraînent non-seulement la terre végétale 
qui formait cette sur&ce ^ mais encore les couches inférieure^, 
jusqu'à la roche vive , de sorte que beaucoup de ces pente» 
sont devenues complètement infertileSé 

Tous nos départemens , mais princtpalertietit ceux âtâ 
Midi , offrent le hideux aspect de montagnes entières ou de. 
eôteaux nombreux ainsi dénués de terre , où de chétif» 
trdupéailx frdiivèht i pe'iic quelques touffes d^hefbe au 
printems et eu automne , lorsque les documens constatent 
qu'ils étaient jadis couverts de superbes forêts. 

Tême Fé À » 



Re|»rodoire la terre v^gëulesur des vdcheff n'eel pas-Mif 
diose facile et prompte ; cepeadant cela nVs^ pas împos^ 
•îble, comme le prouve l'expi^rience ; mais ce n'eèt que par 
la puissante iotervention du Gouvernement, et par l'action 
des lois d'un effet général et durable , qu'on peut espérer 
d'j parvenir. 

La Sodélé d'Encouragement voulant , autant qu'il dé^ 
pend d'elle ^ non réparer le mal fait , mais empêcher le mal 
de s'étendre, propose, pour être distribués en l^année 
l83o j deux prix , l'un de trois miUe francs , et l'autre de 
^nu rents francs^ pour ceux, qui auront replanté en 

1 a. 

diêues , eu châtaigniers f en hêtres , en micocouliers , en 
«fizîers, en frênes, en merisiers, ep. ormes, pu seulement; 
ep trois ou quatre de ces ^pèces d'arbres , le pli^ d'étendue 
de terre a>;)nl au moins 4-^ degrés d'inçlin^ispn ; cette, 
étendue i:e pourra être moindre de a 5 hectares., et la plan- 
lation devra avoir au moins cinq ans. 

. Les conrnrrfni> feroqt . constater par les autorités/ locales. ^ 
l^contenauce et l'étatde leurs, plantations, et en enverront* 
If procès- verbal au Secràlariat de la Société,, avant le i^^^\ 
Juillet i83o^ 

' L'ouvrage dans lequel les coneurrens trouveront le plus 
de faits est celui de M. Dugied , intitulé : Projetée boisement 
des Basses- Alpes , imprimé par ordre du Gouvernement en^ 
1819 Ils trouveront également des doctunens relatifs à cet 
o^jet dans le Noupeau Uictionna^re^HiAgritMlture ^ in^primé 
par Détcrville , libraire à Paris, i 

Poitr la détermination des effets de la chaux employée 

comme entrais* 

Les avantagfes de la chaux *en poudre répandue' en petite 



< • ^ • 
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(|«iimtité twt h terfe potfr raméltoration des récoltes ^ sont 
tonnas de tems immémorial; on fiait qu'elle agît ^ dans ce 
'O» , comme alcali 9 en rendant plus promptement solubBe 
PÂumus que les racines des plantes doivent pomper du sol 
pour faire erottl^e les tiges , les branches , les feuilles, les 
fleurs et les firuits ; mais on ignore si l'action des différenteii 
sortes ée chan^ est différente à cet' égard , et il péilt être 
fort utile de le eotonattne; La Société d^Ëncourafgenienl; 
propose «1 conséquence un prix dé quinte cents francs\ pour 
éàre distribué , en i836 , à celui qui aura le mieux détér^ 
miné , à son jogemént , jiar des expérienceiî comparatives 
faites Sur des térraiiaiS ai^ides très- argileux , sur des terrains 
«ridés très- sdMonneux, et sur des terrains Intermédiaire* 
très-fertiles , Ift différedce des effets de la chaux maigre et dis 
k chaut' grasse , employées , soit après avoir été réduites 
en poudre aià sortir du four , soit après leur avoir donné fe 
.tenois de s'étèitidre natui^llemetit à Tàîr. Au tableau dés ex* 
périences &ites dans le bût d'éclaii'er cette question , devni 
être joint' celiii dèfs analyses^ des pierres calcaires dont pro- 
yienneût les cHanx employées , ainsi que dés terres sut 
iesquelles ces chaux' auront été répatidiiev»^ 

Le coilcoufs restera ouvert jusqu^au i.*' Juillet i83o. 
Pfour U pepfieiiûnnemèht 'dès scieries à lois mites par Veau* 

Il existe depuis long-tems en France , et surtout dans les 
pays de montagnes > un grand nombre de scieries à bois 
mue» par Teau , et si Ton en excepte ito petit nombre , ces 
usines sont encore ce qu^elles étaient il y a plusieurs sièclesc 
leur construction, est généralement très- grossière et peu 
soignée. 

D^un antre c6té | on remarque encore dans, celles qui 

Aa a 
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font etccplîon , que si Ton a chercLëi y cJlmîoufr e (roUê^<« 
ment du châssis porte-scies dans son cadre , on ne s'est pat 
étudié à le réduire k celui d'articulations qui oCTriraient 
l'avantage de rapprocher le mouvement du châssis porte- 
scies de celui opéré par la main de nos scieurs de long , de 
manière à empêcher les dents de toucher en rementant. On 
n^a pas non plus tâché de (aire en sorte que la puissance 
toit plus particulièrement appliquée â la partie inférieure 
des châssis ; enfin , on ne voit pas encore que Ton ait 
étudié avec le soin convenable la forme des dents ni les 
épaisseur^ à donner aux lames ^ parties qui doivent varier 
en raison de la nature et de Tépaîsseur des bois ^ et avoir 
pour but dVn diminuer le plus possible le déchet ; et ctr 
pendant si toutes ces conditions étaient remplies, il en 
résulterait une grande économie de force motrice et de 
matière , et un perfectionnemept -notable dans ^ouvrage. 

Ce serait donc Ëûre faire un grand pas à cette industrie ^ 
que d^introduire dans les scieries mues par Peau tous ces 
genres de perfectionnemens , et ceux qui j ont déjà été 
apportés depuis plusieurs années , et adoptés avec empres^ 
sèment dans les pays étrangers , déjà essayés aussi avec 
succès dans quelques-unes de nos fabriques , et qui ont 
également pour objet de diviser les bois de toutes grosseurs 
dans le mo'ns de (ems , avec le moindre déchet de ma*^ 
tîére et avec la plus petite dépense de force motrice ; de les 
planer , de les dresser j de les couper sons telle forme que 
ce soit , et de les rendre prêts à être mis en œuvre pour fa 
charpente , la menuis^ei ie , Tébénisterie , la tonnellerie , le 
charrounage (i). 



(i) Vo\ez les Bulletins des années i8o6, i8i3, i8i5, 181Ô , 
«8i9,i8a:a, i6'^ tt l.:%6, ' ' 
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* On ne pent disconvenir non plas que de tels cliange>* 
mens apportés dans ces scieries , et qui auraient les résultats 
dont les objets ont été indîqn/s p!ns haut , ne devinssent 
très- profitables à ceux qui possèdent ces ét^ltssemens , aux 
habitans de la contrée où ils sont situés , aux propriétaires 
des bols voisins et à tous les consommateurs. 

C*èst dans !a vue de provoquer Vadoptioii de ces amélio- 
rations dans nos scieries , que la Société d'£ncouragemenl 
propose un prix de cifiq mille francs , qui sera décerné , 
dans la sféànce générale du second semestre i83o , à celui 
qiii , dàns'une scierie mue par Teau y aura disposé' le mé-» 
cénisme diaprés les principes énoncés, et de manière à 
débiter ^rec précision dès bois dé charpente de toutes di« 
mensions ; à préparer, c*est-à-dlre , divise^', dresser, 
pUner ,' rainer > languetter., etc. , cent destinés aux oo— 
yragcs de menaiserie ,^ à livrer au commerce les produits 
à des prix inférieurs aux prix actuels des mêmes produits 
obtenus par les mojens ordinaires* 

Les fioncurrens enverront à la Société , avant le premier 
JniNet i83o , tm dessin et une explication de Tcurs moyens 
mécaniques et de leurs machines, des échaniillons de leurs 
produits , et des certificats constatant Factlvité de la fabri- 
que , b quantité et le prix des produits. 

Le prix sera accordé, à celui its concnrreiis qui aura le 
mieux rempli Tes conditions (lu pi'ogramme sous le rapport 
des prix y des qualités et de^ quantités des produits de 
l'usine. 

Dans le cas où ce prix ne serait pas rr mp<>rté , la So- 
ciété se réserve de te' diviser , et d'acrorder deux mille 
francs si les perfectionnemens introduits dans l'usine s^ap- 
^li|uèAt au sciage seulement \ et trois mille francs $^'ûi nm 
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se rapportent qu'à la préparation mécanicfiie pour lu «ait- 



nuisene* 



Povr lafabriçfkiioT^ des aiguUlis à ccvdr^, 

iJrSocléié d'E^^iQiu^emeat , 4aos la ime et conlribncr 
aux progrès dey manufactures dVgniUes h coudre ^ situées y 
pour la plupart , dans le ci-devanjt département de la Roër^ 
formant aujourd'hui une partie 4n grand-ducbé du Rbin y 
avait proposé un prix de six mille freines pour la fabjricatîon; 
des filsrdaçîer à fusage de ecs maM^ufaçtares ^ afin dç leis 
mettre ^ portée de se proenr<;r £n,Fnmce .f:ette matière pre-; 
mîère , quVlles tiraient ^e ^^étranger^ et dont on aurait p«. 
les priver poqr p.irajjser leurs tçai^nx. 

Aujourd'hui que ee8>précîf!osestflMiBiiractures d^aîgmllet 
ne font p- us |>arlie du domakie de l'nidqatirie française ; ^pie 
la quantité d^aignIUe» de différentes sortes ^ui et fabriqueal 
dans ce royaume est bien loin de râffîre à. sa consommation , 
la Société d*£ncouragement a )ugé,qi4'il serait n^le de di- 
riger raitentlon des inécaniçieps et .d^s manufacturiers ners 
cet objet important. En cpnséqfience , elle propose un pris 
êe trois mille francs ^ qu'ellç fLécernera» 4dns aa fi^^nçe 
générale du second semestre i83o^ à celui qui aura formé ^ 
dans Tun des déparfemens français , une Êbrique d'aiguille 
i coudre , comparables , par la variété de leur forme oa 
grandeur , la perfection et le prix , à celles que le tommerce 
préfère. 

Pour être admis au concours , il sera nécessaire de £ure 
p2U*yenIr à la Société d'Encouragement, avant le premier 

Juillet i83o: 

- • • ■•'•.«■< • , 

, I.' Des écl^qiîilons 4e toutes ^ ï^Î^^ d'^îj^tîUcs V*^ 
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b Bsanu&tctïire fouFDÎl au commerce y avec rinâicatîon des 
ftlx de chaque variété ; 

2a^ Des certificats des autorîtës locales , qui constatent y 
neA-seulement Tactivité de la fiabriqne ^ mais encore qu^ellè 
est montée et organkée de manière à ne hisser aucun doute' 
«Btr la permanence et h succès de ses travaux , et quVllë 4 
yersé dans le c<»nflterce des produits pour une orateur àH-r 
Kàéllede lOyOoafrancs., 

tndépéhdarhment des à^uilles tahriqtiées & la manière 
jl'Aix-^la-Chapetie , fe'èst-à-dire avet du fil dé fer céinènté^, 
les concurrens dëVrdut adresser àts aiguillés de tous leÂ 
9uin.éro^ea acier toudu^ k \%^isix dé celle$ protenanV 
d'Angleterreit 

t^ concurrent qui , à Tépoque indiquée ci-dessus ^ aura 
foriu^ la faï>i^îque d^aiguîlles à coudre la plus étendue , et 
obtenu des produits aussi parfaits que ceux des fabriques, 
étraiigères ^ j^ar dès m'ojréhs ' économiques et sans danger 
pour les dtrvViërs' , ^ei'à considéré comme ayant le plus ap-^ 
proche du but <pie la Société s'est proposé d^atteindre. 

L'art de fabriquer les aiguilles à coudre ayant été décnt 
èans le plus grand détail et publié par divers auteurs , on 
a'a pas cm devoir rappeler ici la marche des opérations ^ 
ni faire connaître les divers ouliU , machioes et appareiU 
actuellement en uiage^ 

Ia Société se contentera seulement d'observer que ^ 
lorsqu'on se sert de meules de grès pour former la pointe 
des aiguilles ^ cette opération se faisant à sec , occasionne 
beaucoup de poussière , qui nuit à la sauté des ouvriers y 
on remédie à cet inconvénient en établissant un courant 
4'air qui pojrte au dehors la poissière du grès i, à «nesurt 
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l|Q*elle se dëUche de la meale (i). Il est éplement pnàeat 
de moaler les meules sar lears axes , de ipanîère que si 
elles Tenaient à se fendre , les morceaux ne pussent pas sê 
détather (a). Ces diverses précautions deviendraient inutiles^r 
ni Ton substituait aux meules de grès des meules de fer ou 
4e fonte oxidées , proposées par Tun des membres de U 
Société « lil I^olard , ancien administrateur du Conserva-^ 
foire des Arts et Métiers , qni est le premier qui ait fait 
usage de cet ingénieui^ procédé pour former la poînle des 
aigqiUes , des épîqgles , etc. Le mémç auteur s^est anssî 
«ervi I avec avantage 4Vq instrument composé de deu^i^ 
règles , entre lesqi|elles on place les bputs de $1 d^ader t 
qu'on (ait tourner suf eux-mêmes , en imprimant le mouv^ 
ment de va-et'vient à Fune des règles , en méme-t^ms qu^OQ 
soumet à Taction de 1^ meule les bouts 4çs fils noii^r (brmef. 
les pqii|tes, 

( Vojrez les conditions générales à rempUr parles concur^ 
rens , page igj , N.* XVill , trimestre d'Avril |8b8. ) 



(i) Ce moyen est décrit dans les Bulletins de la Société , 
N.« CXLII , quinaième année , page 75 y N.o GCXVIU , vin gt 
et nniè'^e an»éPi page 341 1 et N.* CCJpÇyiIiy P^S^ >^ t 
viAgt-deaiième nt^née. 

(a) On trouve dans le Bulletin, N.« GIVf donsième année « 
page 46 , la description d'un mojren 4e auQimr at dç ÇQn9oU4^ 
]es ineules à éiiiQiidf e. 



(349) 

Itellre de M. F. Rêver , à MM. les Membres 
(le la Société d Agriculture , Sciences etAfts 
du Département de F Eure , sur un Ouragan 
. local du mois de Mars 1828. 

Messieurs | 

Dans le mois de Mars dernier , un météore insolite 
fpndit tont-à-coup sur une très -petite partie des limites 
Qiccidentales de la commune de Contetille (i), I^e vent fyt 
impétueux et la pluie tombait à verse. 

Cependant les dégels qnolqu'importans furent en petit 
nombre ; ils ne furent même commis que de place en place 
et comme au basard : ils présentèrent plutôt les effets d'une 
Sprte de déeîmation « que eeux d^un ravage. Enfin cette 
tourmente ne dpra que dcpic ou trois minutes et tout \^ 
terrain sur lequel on en a vu des traces , n'a pas ^ dans ses 
plus grandes dimensions , une demi -lieue de long sur deux 
cents pas de large : encore j eut-il , dans la longueur , ia 
notables intervalles qui furent épargnés (a), 

ISTajant point été témoin de ce mt^téore et voulant ac** 
quérjr des rei|seignemens positifs sur les particularités sur-» 
prenantes qu'on m'en ra^contait , je me suis transporté dai|s 
le hameau où le phénomène avait éclaté : j^ai visité chaque 
endroit où l'action en était reconnaissable ; j'ai interrogé 
les personnes du lieu , tandis qu'elles en avaient le souvenir 
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(i) G^ssini j ( fol. 6i. Ijisleox). Couteville , au confluent de Ia 
j^iftle et d^ 1^ Seine. 

(s>Ibi(l. Depuis le hameau noté | la câte f jusqu'auprès de 
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réctnl ; enfin j^a! recueilli de mon mieux les incKcatîoiis ^ 
sur l'exactitude desquelles j^aî cru pouvoir compter. 

J^aurais désiré pouvoir tous en adresser te résultat avant 
rémission du second numéro de votre Bulletin pour cette 
année y je vous aurais prié de Vj admettre ^ et la natoriété- 
que vous lui auriez donnée m'eât peut-être procuré d.Va.tre& 
détails qui m^eûssent été communiqués Ci)« 

J'ignore si de pareils phénomènes ont été qvelqueibSk. 
cl>5ervés , si àes explications en ont été présentées ^ ^ la^ 
cause en est connue J^avoue seulement que celui-ci m'a^ 
paru fournir un sujet assez grave dVtude et de médiation ^ 
pour que je dusse vous en rendre compte et yous sommei^^ 
IfS idées qu'il m'a suggérées. 

Je ne puis ^re quels furent , a« moment àt lâ secousse 
atmosphérique , les monvemens du baromètre et du ihet-^ 
laomèlre : mais je sais que les preiniers étaient fréquent 

(i) Ce fur im avantage ^e fe reéueîHis démon empressement 
à faire connaître le ralo remarquable de i9a5 et le météore • 
lumineux de 1824. J'appris que le premier fut observé dans 
une ét^niive de quinze Ji'^ues de long , sur douze de lar^^e 9 et 
que \v second avair cessé dc" luire au-dessus du Mans. 

Aussi rcgretrai-|e ▼îvt^menc de n'avoir pu donner la pluSi 
grande vubiicité à de» parti* ularitét très-carieases des urana.* 
litkes de Laigle, au sitdt que le hasard les eut fût parvenir à 
ma connaissance. Je pressens même , qu'on dira lorsque je lea 
publierai , qu'il est Jusqu'à certain point inexcusable de ne 
parler des «détails inéiiits d'un roétéoro, .^ui- plus de aS ans après 
son apparitixm : mai^ ces détails ne peuvent être contestés et je 
puis en bien établir la certitude ! D'un autre côté , ils ont pan* 
d'une importance réelle à des savans qui Uk'ont permis de letl 
leur communiquer. Tels sont les motifs qui m'eDCOOrageat >. Ct 
me détermineront à les faire bientôt paraître^ 
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depuis plvsiears jours , et que les agitations irrigulîères de 
Fatmosphère semblaient être le germe ou les avant*courcurg 
d^uoe prochaine tempête , lorsque tout- àT>coup , eatre 
onze heure» et mi^î # le 3 1 Mars deruler , Voa éprouvii suf 
rextrémlté nçrd-aord- ouest de la commuoe , la subite îrrup*- 
tion d^uQ ouragan qui tordît des arbres , e^ rompil 
quelques-uns au ras des branche^ ^^ en arracha d^autres qui 
furent culbutés en divers s^ens* 

Des hommes furent xeuviersés; des animaux furent rouMi( 
sur la terre comme des barils ; des bâtîmens Inrent rasés.; 
lin autre daps lequel le vent s'était engouffré , après en 
avoir forcé la porte , fut défoncé* On vit le toit d'une 
forte construction , tronçonné dans sa longueur , près d'une 
cheminée qui s'écroula. Le bout occidental de ce tqît resta 
immobile; l'autre bout fut enlevé, les firmes^ les filières^ 
\t faite y lies chevrons en furent déjoints et disséminés à 
Tentour ; et tout ce fraqis ne fut que l'affaire de trois mi- 
nutes au plus , pendant lesquelles le vent et la pluie rivali-p- 
sèrent ^e violence et de saccades vivement répétées. 

On doit j^laînore, sans doute, les vêtîmes de ces accideos ^ 
et VfiVL ne peut n'en être pas vivement affecté; mais n'ayant 
à m'occuper ici que des seuls effets matériels , afin de 
présenter , s*il est possible , aux Physiciens et aux Météo- 
rologistes quelques données sur les causes et Inaction de ce 
météore , je me bornerai à remplir la lâche quel je m'im— 
{»ose , sôlià l'unique rapport de l'histoire naturelle et de la 
techerèhe des agens physiques. 

Nos marins et nos hommes de rivage à qui l'on a conté 
Tévéiiement , ne se sont guère mis en peine d'en peser tous 
les détails ; à leur avis , c^ était un^rain ; et d'après Timpo*» 
santé déclaration de ces experts , la matière a généralement 
paraépw$^ç. 
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Peat-étre aussi , moî^méme , en désespoir de cause | 
auraîs-je pu m^en tenir à celte indication populaire, toujours 
vague et quelquefois insignifiante , si je n^avais remarqué 
l.^ une inconcevable disproportion entre la violence subite- 
ment exercée par le météore, et les limites très-resserrées du 
terrain sur lequel il avait agi ; a.® non-seulement une di* 
Tergence marquée entre les directions des coups de vent que 
les dégâts désignaient : mais encore outre cette divei^t'nce , 
plusieurs exceptions , des anomalies et même , jusqu^à de& 
oppositions que rien ne paraissait justifier. 

Un autre motif encore, m'engagea fortement à faire une re- 
cberçbe spéciale de tous les détails : ce fut le récit naiTque me fit 
un jeune habitant du hameau (x) ; sa position et la nature 
de son travail , au raomçn? de la ten^péte ^ l'avaient tellement 
placé dans la campagne , quUl ne pouvait en quelque sorte 
se dispenser de voir Tétat du ciel en ce moment. 11 Tob^ 
sçrva même ayec d^autant plus d'attention , qu'il fut surpris 
de certaines apparences qu'il remarqua et que je vais vous 
rendre d'après son récit. Cet observateur ^ ou ce témoin 
s! Ton veut , était monté sur une petite yoiture qu'il con- 
duisait le long d^un chemin à peu près dirigé du sud au 
nord (2). Voici comme il s'exprima devant moi* 

« Le vent continuait d'être nord et soufflait avec force; 
» le ciel était , de ce même côté ,. fort sombre près d^ 
» rhorizon, ou pl>aôtde couleur noirâtre^ et l'on voyait 
7» à peine la séparation des nues d'avec la terre : miais dam 
9 le haut du ciel et pour ainsi dire au-dessus du hameau ^ 
I» il y avait en même-tems deux groi nuages presque blancsi 



(i) Benoît Bot. 
%) Chemin dit du Ciactord , Jf^ aa du tahlesn comxnasal. 
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» et dofit tes bordiS supérieurs étaient nuancés de dîvers<fi 
» couleurs disposées par bandes , de bleu , de rouge , 
M de violet et même de jaune qui semblait doré , comme 
» on en voit quelquefois à Fhorizon quand le soleil va pour 
» se coucher (1)4 L^un à^eux venait à peu près d^orient et 
» Tautre d'occident , et quand ils vinrent à se rencontrer (2) 
» il y eut tout de suite et coup^sur- coup , cinq ou six bouf- 
» fées de vent très-fortes et très-rudes , comme des coups 
» qu'on aurait donnés , et dans le même tems les arbres 
M furent grandeitient agités ; la pluie tombait par jets en^ 
» trecoupés et violens. Heureusement Cela ne dura pas plus 
M de trois à quatre minutes , et il n'y eut ni éclairs > ni coups 
» de tonnerre. » 

Je lui demandai s'il n^avait point vu une colonne ou uii 
tourbillon comme de fumée ou de brouillard , plus ou 
moins élevé , traversant le hameau et enlraînant de la paille , 
de petites branches d'arbres ou autres choses légères. Il mé 
répondît qu'il n'avait rien vu de pareil. 

Mon jeune témoin qui ne sait ni Jire , ni écrire et n'a 
jamais entendu parler de ce que des sa vans , à l'occasion de 
météores analogues k celui-ci, ont dit des nuages, des 
routes opposées qu'ils tiennent , de leur action sur la forcé 
et la direction du vent, ne pouvait sans doute être soup- 
çonné d'avoir modifie sa déclaration pour la faire plus ou 



mm 



(1) Ces doux nuages séparés de la grande masse y étaient 
atteints par quelques rayons du soleil, qu'ils réfractaient aux 
yeiix de l'observateur. 

(?) Il ne doit pas être nécessaire de faire observer au sujet i\0 
cftte expression, que le témoin ne fa:tqi:e rendre les apparences 
qui iixaicnt son afeation. 



Ihôins cadrer avec le» théorieii ^ieiififiqtfès. J^ la' feÇUi 
dlonc avec la plus graiide confiance , et j y i<evrendi»âî peut- 
être après que j'aurai ^f^alé certaines pàitkularités des 
principaux hits que je n'ai indiquës^ qat sommafirement ^ 
inais dont les plus petits détails doivent être > à moH' avis ^ 
scrupuleusement recherchési 

Par exemple ^ i.® le premier enclos d'habitation que le 
météore a frappé ^ fait part:e dVn long terrain en c6te et 
présente une surface très-inclinée de Fouest à l'est* La 
maison est placée un peu plus haut qu'à mi-côte ^ ainsi 
qu'un petit Lâtîmeat très- faible ,. construit vis-à-vis et 
servant d'étable. Au bout est et à deux mètres de cette étable^ 
un arbre de plus de quarante ans de plantation a été tordu 
et renversé, ce qui constate l'action d\in fluide tournoyant) 
et vu que les plus petites branches de la cime étaient toutes 
entières , droites et bien conservées , au Heu d^étre frois-^ 
sées, affaissées ou rompues , comme elles auraient dû l'être 
si la cause motrice eût agi dé haut en bas , iV est évident 
que l'effort se faisait en sens contraiiie et dans une direction 
ascendante. De plus ; parmi plusieurs autres arbres à peu près 
du même âge, plantes vers l'autre bout du bâtiment et tout 
aussi près que l'arbre tordu , l'un d'eux a été rompu net à 
raz des branches ; un second a été simplement abattu ,. et 
comme les deux précédens , poussé dans la direction do- 
minaute de l'ouragan. Elle tendait du nord -ouest au sud- 
est , et c'était dans cette direction que la pluie ybz^/ZaiV le 
plus fort , au rapport des habitans. Du reste la frêle étaBle 
demeura intacte au centre des dégâts ; l'ouragan n'en prit 
qu'environ une poignée de chaume à la pointe d'une des 
croupes. 

Le dernier arbre de tout l'enclos , qui fut attaqué 9 ne 
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|»«r3it qu^ane tîrànciie; il est planté sur la faautetir itêé 
plusieurs autres qui n^ont pas souffert , et ne m^a rien 
effort de remarquable que cette exception : mais je me croit 
obligé de citer comme une sorte de bizarrerie , Tirruptioa 
particulière du vent qui se jetta brusquement dans la maison 
par la porte au nord , s'appuya fortement au contre-cœur 
de la cheminée , et s^emparaut du boîs qui brûlait , des 
charbons , des cendres même qu'il balaya sur Tâtre , dis- 
sipa le tout hors de la maison , en sortant par la porte op* 
posée aussi rapidement qu^il s'était introduit! 

Nul autre accident ne fut produit dans cet enclos tout 
planté d'arbres , contenant plusieurs bâtîmens , présentant 
une variation de plus de vingt mètres entre ses didéreas 
niveaux , quoiqu^il n'ait qu'à peine soixante perches mé-^ 
triques de superficie. 

2.* C'est dans l'enclos contigu , vers le sud , que le vent 
a défoncé la paroi du bâtiment opposée à la porte qu'il 
avait forcée; aucun autre dégât a'a été causé dans cet enclos 
ni aux bâtimens ^ ni aux arbres. 

3.* Dans un des eudos suivans*, quiestplacésnr la même 
direction et longe le pied de la côte , un petit bâtiment 
servant d'étable et d'écurie^ fut totalement rasé, et dans le 
même instant un arbre de vingt-cinq à trente ans de plan- 
tation fut à moitié écartelé. Le propriétaire qui , d'un autre 
bâtiment peu éloigné , voyait les agitations violentes de ce 
jeune arbre et qui courut y porter un étai pour en assurer la. 
canservation , fut renversé dès les premiers pas ; il le futv 
encore une /pis , après s'être relevé ; et c'est à cette se- 
conde chute qu'il est redevable de la vie : le bâtiment qui 
s'écrouila serait tombé sur lui s'il eût fait deux ou trois pas 
au-delà de l'endroit qui le reçut. Un autre arbre fut rompu 



\ 
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àfîn^tmHres da précédent , par une bouffée qui soufflait 
a ouest en est j et d^équerre avec la direction domînaiite y 
tandis que sur une direction opposée et dans Tenclos voisÎDy 
situé à Touesi, le toit de forte construction, dont j^ai parlé^ 
fut à moitié détruit , sans qu^aucun autre objet de ce même 
enclos ait soufîert le moindre dommage. L'enclos précédent 
tm le petit bâtiment fut renversé , est planté tout entier à- 
terre- perdue et contient plusieurs autres constructions» 
Malgré cela , le seul dégât qu'il ait éprouvé , outre lé rea«> 
-versement des ëtables et le bris de deux arbres , ne s^esi 
fait ientir qu'à la porte de l'enclos. Isolément placée dans 
la partie la plus basdC , sur le bord d'un chemin un peii 
creux j cette porte était composée de deux poteaux à pat- 
tins^ liés dans le Laut parune traverse et des tacets , portant 
un toit de charpente couvert en chaume. Ce fut là que 
l'ouragan frappa le dernier coup. La porte fut renversée , 
dénieriibrée ; plusieurs, pièces en furent ï'ompues quoi— 
qu'aucun arbre d'alentour^ ni un vient et faible bâtiment 
placé tout près , aîetit éprouvé mille apparence de doiiî-^ 



mage. 



Enfin , la dernière particularité rriftarquablé de ce mé- 
téore , est l'arrachement d'un fort pommier qu'il a déracina' 
à près d'un quart de lieue des derniers enclos. Il Va 
transporté tout entier à la dislance de dit-sept pas et couché 
de long , suivant la principale direction. Cependant aucune 
petite branche du pourtour et de la cime n'aVait souffert i 
dn ne vit point de traCe de mouvement , ni traîtiée âur ta 
terre , et l'on ne peut iAiagifter de qiielle manière ce dé- 
placement a pxi s'effectuer ; ni comment il a pu se faire, que 
dans tout riiitcrvalle de près d^un quart dé lièué coApritf 
entre cet arbre et les enclos , on n'ait pis aperçu It pltls 
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léger indice du passage capricieux de cette (ountiente lo« 
cale (i). 

Si l'on rassend>le tous ces traits disparates qui, réhtiH 
vement à b cause générale , n'ont entre euxd^autresrappc^rfî 
que ceux de la violence , on éprouve un sentiment fout pareil à 
celui dont on est affecté en coniemplant les eflets surprenant 
ou plutôt incompréhensibles de la foudre sur les lieux ou sus: 
les objets qu'elfe a frappés. Le résultat de l'examen qu'on en 
fait , est toujours de nous faire avouer que nos connais- 
sances sur les variantes de la fnlmination , rassemblées k la 
longue par l'observation et l'expérience , ne sont point 
encore en état de nous révéler toute la puissance qu'elle^ 
exerce , ni les sources de ces apparentes aberrations. 

<t Ce sont des effets du tonnerre » disent les Savans i» 3 
» est inutile d'en chercher l'explication , et quant à présent|( 
I» impossil|»le de la trouver » (a). 

. • ; j ■ :. 

>■■ ■ " ■ Il I I . I j i 1— i— I I I ^ I i .i II» 

(i) Quelques personnes ont rtpporté que vers le milieu de 
cette distance ( de dix-sept pas ) , la terre avait été coniprimée et 
pour ainsi dire ])attue dans un petit espace de quatre à cinq 
pieds de diamètre , comme si les racines de Parbre Pavaient 
frappée en s'y reposant, et que Parbre eût été transporté' 
tout-debout^ en deux fois. Je n*ai pu vérifier cette relation, parce 
que le terrain avait été labouré quand elle me fut communi- 
quée ; mais lés témoins sont gens honnêtes et incapables d'en 

I 

imposer. 

(a) Telles sont pour la plupart , les particularités étranges 
dont se compose Phistoire du tonnerre. Tel est Penlèvement et 
le transport , à denz reprises , du pommier dont je viens d» 
parler. Tels furent le déchirement et la complète disparition d« 
tous les vétemens d'une infortunée qu^on trouva gisant à terre 
et presque sans vie ; entièrement dépouillée de toutes let. 
pièces de son habillement > msilgré la résistance des ligaturée 

TomeF^ Bb 
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* Jeu^fierai tiuUe difficnhë d'appliquer la méthode et les 
motifs de cette prudente réserve aux faits que je viens de 
décrire , et j'avouerai q«'il me parait impossible d'expliquer 
[a.cause,spé!çialK.-de cliacun d'eux , isolément coasîdérjé. Je 
g^h^ €h^«|i?rai pas daos la seule approche des deux nuages 
iMrrioUs i regardée oomme «a moyen purement physique , 
impulsif f comprimant ou. réagissant^ et propre à produire 
^ granj^es agitations dans l'atoiosphère , quoique de bons 
pbysici<ws aieut qudquefois- admis CQibme teU^ les ren- 
^oitfr^ 1^ m|me les chocs de nuages : mais en ne refusant 
pa^s.^bsQkiment à ces masses flottantes , toute la- part qu'on 
Ufi^.a.faite daps la prodoctioà.y la .viokn<^e et la direction 
des vents , Ou- dails les dU£éreates fibrmes que prennent 1^ 
grêle et la pluie çp lonibant sur }^ terre , je leur crois une 
bien plus ^r^pde inHuçace sur, lies, modifications et les ac- 
cidens de l'atmosphère y so9s le rapport de^ doses et de la 
qualité du fluide électrique dont elles sont ou chargées on 
dépourmes ; qu'elles peuvent absorber ou rendre. 

J^fiNe rappelé, d'après les figures et les dessins qa^on a 
Aonnés des trombes marinîes , que ces météores sont corn** 
posés^ d^une inasse d^eau de mer, s'élevant en forme de 
semî-ellypsoule alongé (ij vers des colonnes ou fuseaux 



des jarretières,» des ceintures de jappons^ des ei^napcliures de 
camisoles et du Hn^ de corps , après le passage d^une trombe 
de terre près de Dammartin (Seine et Oise). Voyez la .^otice^très- 
Éien faite , sur une Trombe de terre , par M, Bosson , Fhar^ 
trtacîen à Mantes, (Journal d'Agriculture, Médecine et 
Ôcieitces accessoires du Déparr&ment de TJÇure , trimestre do 
Janyler 1824. ) 

(0 Je pourrais user d'une comparaison faniilière , en citant la 
fdrme du petit bout d'un œuf coupé transversalement an milieu 
dtf sort axe. 



• : 
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d'éaii aérienne, joignant par leurs bases , des nuages oè 
elles paraissent suspendues , comme des stalaetiques à la 
YOÛte d'une grotte , et se dirigeant en pointe vers les ellyp* 
soldes qu^elles semblent près de toucher. De toute h 
théorie de la foudre ascendante et descendante , que mill« 
observations autorisent les physiciens k mettre en cause , 
rien ne me paraît plus propre que ces formes elljpsoVdes et 
cylindriques du conducteur général (i) , à faire concevoir 
les transmissions réciproques entre les grands résetvoirs , e^ 
ces (Communications muettes aussi formidables que celles 
des détonations brupntës et dévastatrices , quoiqu'elles 
soient moins effrayantes* • 

Ce n^est pas seulement dans^ks produits ou la formation- 
des trombes- marines qu'il hvH chercher ces balancemeas 
paisibles d'un nuage à l'autre , quand le fluide électrique 
s'y trouve diversement distribué. On ne peut nie> qu'ils 
sont presque continuels , des nuages à la terre ou de la terra 
auK nuap;es , et qu'ils s'effectuent de mille manières. Le 
nombre en serait pradigieux s'il les fallait compter par les' 
degrés de force qu'ils, déploient ou les variétés qu'ils af-^ 
fiictent, depuis la lumière éblouissante^ les^ éclats et les 
roulemens de la foudre» produit» par le brusque et soudain 
rétablissement, de l'équilibre | jusqu'à cette insensible trans-» 
mission qu'opère l'eau aérienne plus on ou moiiÉi finement 
tamisée , traversant une atmosphère orageuse | tombant 
soust la {oriQe.de ces pluies douces et rafraîchissantes de 
l'été f dont chaqii.e gputte apporte , au profit de la germî^ 



(i) Je n'entends pas dire que l'eau soit le plus -puissant des 
conductours électriques ; les métaux le 8ont davaniagf» ; él)« 
est seulement le plus abondamment répanda et le plus fré'* 
quemrhe ;t employé pjr la nature. Cest pour cela que )e la 
quai fie de conducteur général, 

Bba 
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mtion j Faction fécondante du fitnde quelles charrieDl l 
Ainsi voyons -nous dans nos cabinets et le jeu de 1109 
machines , les émanations peu sensibles des pointes , les 
saillies plus expressives des étincelles , les commotions fou- 
droyantes des armatures ! La nature du fluide agissant , est 
partout la même ^ il n^y a de différence qu'entre les modes 
de ses manifestations et de son activité. 

Si aux endroits où s^élèveot les ellypsoliîfes d^eau Biarine , 
î| se trouvait des objets mobiles j non identifiés avec b 
masse commune j ne seraient -ils point enlevés ofi déplacés 
avec plus ou moins de violence j dedéglts ou de singularités» 

Au contraire , si au lieu des objeM résistans et solides 
que la terre oppose et qiie« la foudne par fois arrache 00 
renverse, il s^en trouv»t de fluides et de larges surfaces , ne 
Dépondraienl-ils point assex par dç simples changemens de 
formes k Tespèce d'appel qu'ils recemôent de l'électricité 
4'en-haut y sans qu'il s'effectuât de désastres alentour (i) ? 

En comparant la forme des trombes marines auxef&ts 
ifis trombes terrestres , je ne puis me déf<i*ndre d'attribuer k 
la même causé ces deux variétés d^un même météore , et 
d'y reconnaître la présence du fluide électrique (a). Je ne 
trouvais entre ces effets , d'autre différence que l'unité dei'ac- 
tion etdela direction du courant électrique dans les trombes 
marines , et la division ou plutôt le nombre des courans qui 
agissent séparément dans les trombes de terre ; souvent 



(1) On lit dani des livres de Physique que le toimerre a 
quelquefois épuisé des marres profondes et d*une étendue Jio* 
table. 

(2) Ces transmissions ( d'une certaine durée) entre la terre et 
les nuagf s , ont principalement lieu quand ceux-ci sont fort bas : 
peut être encore lorsque les charges respectives diifèrent peu 
dlmensité. 



\ 
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amsî ^indication marquée de la nature de ces courans , 
ascendans ou descenàans ; affluens ou e^ftuens ; positifs où 
négatifs ^ etc. (i). Je soupçonne en outre qu^il existe encore 
une autre différence que j'indiquerai bientôt. 

Quant à présent , s^il ro^'ëtait permis de chercher la cause 
unique ou principale de Touragan que j'ai décrit , d'aprèt 
les observations aériennes qu'on a faites 9 et d'après lei 
effets reconnus et constatés à terre , je trouverais la com- 
munication des courans électriques opérée d'un nuage à 
Fautre dans les saccades vivement consécutives qu'on a res- 
senties, et la communication ou repercussion qui s'en est, 
£aiîte à la terre , réservoir commun. On ne pourrait non 
plus disconvenir de la ressemblance des dégâts terrestres 
avec tous ceux que produit le tonnerre , ni de l'existence 
d^une force ascendante dans le soulèvement de l'arbre torda 
sans lésion de la cime , et le transport , en deux reprises , 
dû pommier déplanté le dernier \ enfin la dispersion du 



(1) Expressions diverses, adoptées par dtff'érens autearv^ 
pour n'indiquer néanmoins que les mêmes effets et la même 
cause ! 

Les baviires opposées de la carte qne tranipcrcent les con* 
rans électriques dans les commotions produites par le*s arms^turea 
des surftces viirruses^ ne prouvent-elles pas l'existence A% 
deux courans électriques et opposé^:. N'est il pas passible qu'a- 
Tant le contact opéré de ces deux courans q"i partent de deux 
grands rc^servoirs , il y en ait un plus abondant que i*antre et 
que les preuves de son passage soient éventuellement plus 
marquées et plus sensibles? Ne peut-il pas se faire que ces effett 
plus reconnai^'ables par les dégâts qui les distinguent^ aient 
été exclusivement attribués à celui des courans dont ils attestent 
la direction sans égard pour l'autre courant, et sans qu'on ctt. 
«U tenu compte y quoiqu'il ait dû loujours avoir lieu. 
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toît enlevé et renfoncement de la cheminée attesteraient une 
action descendante , puisque les planchers et les construc- 
tions dn rex-de-chaùssée n^ont aucunement souffert. 

Le météore ne serait par conséquent dû qu^au fluide 
électrique. Ce serait un orage sans commotion , sans déto-^ 
nation ; un effet silencieux d'une action modifiée du fluide ^ 
telle que je crois avoir suffisamment établi qu^il en existe. 

Toutes les trombes de terre et de mer auraient donc U 
même origine et la même cause , sauf les variantes occa« 
sionnées par la différence des théâtres sur lesquels se 
passerait la scène. Je mettrais alors au nombre de ces diffé- 
rences , celtes dont je me réservais tout à Fheure de parler ^ 
je veux dire la présence ordinaire^ dans les trombes de terre, 
d^une colonne ambulante d^eau ou de vapeurs , ou d'an 
tourbillon de poussière , débris , corps légers , etc. ^ et 
Tabsence asseï rare de cette partie des trombes (i). 

Les informations que j'ai prises dans les environs « m'ont 
fait connaître que le même jour et à peu près à la même 
heure , on avait éprouvé le long de la côte orientale du 
Marais- Vernier et non loin du château , un coup de vent 
très*violent , qui avait rompu d'assez grosses branches 
d'un petit nombre d'arbres ; 2.° à la Rivière , petite corn- 



(1) Je cro»8 qu'on peut expliquer ces jets de pluie interroniput 
et TiolenSy par une émission plus ou mains abondante et cor- 
relative du fluide électrique y je ne suis pas aussi rassuré sur 
l'inégale impétuosité des bouffées du vent ; je ne puis me 
rendre compte de la manière dont le fluid<> électrique peut agir 
sur le gaz atmosphérique, qu'on sait n'être pas sensiblement 

conducteur (sauf néanmoins l'inconcevable préférence que la 

foudre témoigne pour les cfocbers et les beffrois où le» cloches 
sont en branle. ) Au reste les agitations violentes et tumul- 
tueuses de l'atmosphère sont de toutes les trombes terrestres^ 
peut-être aussi des trombes marines. 
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mune auprès d^Honfleur , un bâtiment d^habîtation fut 
fracassé ; .3.^ enfin , ptès de CormeiUes , le toîtd'une maîsoib 
fut détruk. 

Souvent aussi les orages fnlmmans se dîviiènt , s'éténdei^t 
ou se propagent , et Ton apprend que le tonnerre est tombé 
le même jour en divers endroits plus ou moins éloignés les 
uns des autres. - .♦ 

Agréez , je vous prie (i). . < ' . 



.(i)J?.<S. La Mperstition ^ Bile naturelle de ngnorance, et 
par fois aussi du souyenir de quelques tantes. , porte des âmes 
timorées^repentantcsou sans lumières, à croire que ces agitations 
effrayantes et dangereuses des ëlëmens , sont dues à des nibyens 
surnaturels et magiques employés par des misérables ^ qtie là- 
vengeance Ou- que la lalonsie anime ! 

<■ £st«il bien vrai-i» m'ont demandél,' pendant mes recherches ,. 
»> des personnes fort estimables ^ mais peu instruite^ »> eu-it^ 
•X bien vrai que de mauvaises gens peuvent causer de pareils 
n, ravages? » Vous savez | leur disais-ie , que le monde est tout 
entier sous la dépendance absolu de celui qui I^à formé ^ et qùé 
rien ne s'y fait sans son ordre ou sans' sa permkswn ; or ^ vùti» ' 
ne croirez p^as sans doute que le Créateur' puisse labser trou^Mcr 
son ouvrage et l'ordre de la nature au coupable désir d'iDA^ 
vaurien. 

D^ailleuvs > ajoutais^je ^ si les mauvaises gens pouvaient 
causer de pareils désordres , est-ce que nous n^en é*:rouverio|is 
pas de plus fréquens et de plus affreux I 

La première partie de ma réponse était adoptée comme par 
soumission : mais la seconde était accueillie par un senttmenr 
de conviction que décelait un peu d'hilarité ! car , iKsait-on ^ 
<« il y a tant de mauvaises gens y que s'ils pouvaient y on ne Vi- 
» vrait pas I » Je crois avoir guéri quelques-uns de ces malades 
de la peur ^ et ayoir mis les autres en bon état de convaiéscenoet 



(364) 

Discours prononcé par M. Bremontier , Ingénieur 
en chef du Département de VEwe^ le jour de sa 
' réception en qualité de Membre résidante 

Messieurs , 

PermeUez-moi de vous exprimer ma reconnaissance de 
là nouvelle Caivenr que tous Tenez de m^accorder en me 
portant sur la liste des membres résidans de la Société 
d^ Agriculture , Sciences et Arts du Département de TEure ^ 
je suis admis depuis trop peu de tems parmi tous , pour ne 
pas Toir dans le titre ^ont tous m^honorez , une obligalioD 
pour Tavenir plutôt qu^une récompense du passé. Je ferai 
donc tous mes eflbrts pour justifier une faveur que tous ne 
m'avez pas donné le tems de mériter. 

Vous m^avez attaché à la Section des Sciences , Messieurs ^ 
aTant d'aToir d^impérieui devoirs à remplir , j^ai consacré à 
Tétude de quelques élémens des sciences un tems qu'il m'eût 
été impossible de remplir plus agréablement pour moi. Cette 
étude aura un nouveau prix ^ mes yeux ^ lorsqu^'l me sera 
permis de vous soumettre le résultat des recherches aux- 
quelles des occupations assez nombreuses me permettront 
de me livrer. 

Les Sciences , comme la Littérature et les Beaux Arts , 
présentent à ceux qui s'en occupent un attrait irrésistible : 
la découverte d'une méthode ingénieuse , d'un résultat 
théorique , est pour l'inventeur la source d'une jouissance 
toute particulière qui n'a rien de vague ni d'indéterminé y ye* 
dirais volontiers d'incontestable. Mais ce genre de jouis- 
sance ne se trouve que dans l'étude des Sciences spécula-* 
tlves^ Bu moment où 'l'on passe d'un ordre de choses 
rationnel à un ordre de choses réel ^ on est obligé d'intro- 
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duSre dans les calculs une foule d^élëmens qui échappent H 
la rigueur Mathématique , influent souvent d'une manière 
extrêmement fôcheusé sur Texactitude des résultats, et 
laissent beaucoup à désirer tant que Texpérience n'est pas 
venue au secours de la' théorie. Ce fut donc une heureuse 
idée , que celle d'établir des relations de bienveillance , 
d'assistance mutuelle entre les hommes portés d'inclination 
vers l'étude des théories abstraites , et ceux qui par leurs 
goûts ou leur position sociale veulent bien se charger d'en 
faire d'utiles applications et de les diriger avec sagacité. 

Une réunion de cett^ nature ne laisse plus rien à désirer , 
Messieurs , lorsque quelques amis des Lettres veulent bien 
s'y réunir pour populariser les découvertes d'une utilité 
reconnue, les revêtir des charmes du style ; enfin égayer 
par quelques travaux poétiques des conférences qui seraient 
par trop sérieuses si l'on ne sortait jamais du fameux 
^u est-ce qite cela prouçe ? Or ^ les avantages que je viens 
d'indiquer rapidement ^ vous les réunissez tous dans votre 
Société ; comment donc , Messieurs , n'atteindriez-vous pas 
complètement le but ' que vous vous proposez ? Si vous 
aviez besoin d'une garantie de succès pour vos généreux 
efforts , vous la trouveriez dans la bienveillante sollicitude 
du Magistrat éclairé qui réunit à la qualité de premier 
Fonctionnaire du Département celle de Président de la 
Société. 

Je crains d'abuser de votre patience ^ Messieurs , et 
pourtant il me reste à vous parler de celui de vos collègues 
que je suis appelé à remplacer. Vous avez eu de fréquentes 
occasions d'apprécier ses connaissances aussi variées qu'é- 
tendues et la franchise de son caractère. Vous perdez un 
collaborateur non moins obligeant qu'instruit ; mais vos 
regrets , Messieurs , et ceux qui me (tout personnels | 
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doivent éire adoucis par l'espoir d'apprendre bientôt que 
notre estimable collègue a obtenu det avantages auxquels il 
n^aurait pu prétendre de long-tems s'il fût resté parmi douk 

^ote sur la progression en Angleterre de l'industrie 
des fUs et toiles , par M. Delcourt. 

Malgré l'augmentation des produits de la culture dans 
les troîs royaumes , voici qu'elle a été celle de l'importation 
àtè lins étrangers en Angleterre : 

De 1788 à 1790 , on la calculait à aig,6io quintaux. 
i8o4ài8o6, 414,246 d.« 

1824^1826, 601,887 d.* 

L'exportation des tissus de lin s^est toutefois accrae 
d'une manière plus sensible ; elle s'élevait 

, De 1765 à 1767 , à 4f68<9^6 jards. 

i8o4 à i8o6 , 10,387,543 d/ 

1824 à 1826, 33,287,543 d.< 







11 est à remarquer qu'il n'est question ici que d'exporta- 
tions , qui , si on y joint la consommation intérieure , qui 
est immense en tissus de lins ( car personne n'ignbre 
combien les anglais recherchent les toiles , et les préfèrent 
aux tfssns de coton ) , on aura alors une idée des filatures 
de lin et fabriques de toiles qui existent chez ce peuple 
d'industriels. 

On ne viendra probablement pas nous dire que là on file 
et on fabrique à la main ; tout se (ait à la mécanique , et 
certes ces tissus se vendent ; ils se trouvent sur les marchés 
étrangers en concurrence avec les nôtres , que nous ne 
prisons , nous autres , qu'autant que nous ayons Tidée que 
la matière est filée à la maîo» 
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Les importatears anglais l'emportent dans to«s les maf*» 
thés sur noas , pour cette partie comme pour tontes les 
antres : dans les denx Amériques on ne consomme en 
quelque sorte que des toiles fabriquées en Angleterre. 

Nous avons beaucoup- à faire en France ^ans cette in*- 
dustrie , qui nous est si naturellement propVe et conve- 
nablè ; mais nous devons nous armer de courage , car nous 
avons à combattre k routine y monstre d'une inertie et 
d'une ineptie désespérantes. 

Il (aut absolument parvenir à le détruire : il est de notre 
intérêt d'y travailler sans cesse et de tous nos moyens. Les 
rapports de nos Sociétés savantes et la publicité qu'ils 
donnent aux nouveaux procédés reconnus bons , nous sont 
d'un grand secours. 

Quant à moi , il me semble qu''on ne peut trop attirer 
l'attention sur le travail des lins et chanvres , source inà- 
mense de prospérité pour notre agriculture , notre industrie 
et notre commerce. 

ISolice sur le Kaolin des Pieux , Département de 
la Manche ; par M. Hérault , Ingénieur en chef 
au Corps royal des Mines. .^ 

Le pied du monticule sur lequel est bâti le bourg des 
Pieux , est composé au sud , à Test et au nord- est de 
couches d'un Schiste argileux , ordinairement verdâtre , et 
quelquefois un peu altéré. Ce Schiste s'appuie vers le sud- 
ouest sur un grès quarzeux blanchâtre ou grisâtre , qui 
forme la sommité dç la butte des Pieux. Les coi^hes de 
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celle dernière rocbe sont presque yertîcales et se dirigent 
À peu-près du nord-est au sud-ouest ; elles recouvrent le 
granité de Tréauville 9 qui , en se prolongeant de ce côté>| 
Tient occuper le penchant nord-ouest de la même butte. 

C^est sur ce penchant qu'est située la carrière d^où l'on 
extrait maintenant Fargile à porcelaine connue sous le nom 
de Kaolin , dans un champ qui touche aux premières 
maisons des Pieux , à droite en arrittant par la roule de 
Cherbourg. Elle s^exploîte à ciel ouvert. Uépaisseur ^a 
Kaolin varie de i "". 3o à 2 ™. 60. Il ne forme pas une 
couche suivie , mais bien des espèces de dépôts plus ou 
moins considérables , dans une argile jaune pâle d^alluvion. 
La profondeur à laquelle il se rencontre , est aussi très- 
variable : dans la carrière que j'ai visitée , il se trouvait à 8 
ou 9™. au-dessous de la suiface du sol. 

M. Langloîs , propriétaire de la manufacture de Por^- 
celaine de Bajeux , ayant ùit percer , près des Pieux , un 
lit d'argile jaune mêlée de gravier , de o™. 5o de puis- 
Sance , sur lequel reposait un premier dépôt de Kaolin , 
qu'on avait exploité pour lui , en trouva un second ," de 
très-bonne qualité , dont l'épaisseur moyenne était de 

L'argile jaune qui renferme le Kaolin , contient , ex- 
cepté dans sa partie supérieure , une grande quantité de 
petits blocs anguleux de grès quarzeux , qui proviennent 
probablement des couches de grès qui recouvrent la som- 
mité de la butte des Pieux. 

Dans la lande des Bouillons , près de Quettetot , on 
trouve aussi du Kaolin en dépôt dans l'argile jaune , et de 
là , jusqu'aux Pieux , c'est-à-dire , dans un espace d'en- 
viron 10 kilomètres y on ne cesse d'en rencontrer de 
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distance en distance. On l'aperçoit sonVént dans les tésrii 
des chemins et dans les antres cavités que le sol présente* 
Le terrain dans toute cette partie est intermédiaire. Il est à 
présumer que le Kaolin que l'on trouve à sa surface , pro^ 
vient , ainsi que celui qu'on exploite près des Pieux , du 
lavage par les eaux du granité qui existe à Trëauville et dans 
ses environs , et qui est en général dans un état de dé-t 
composition très- propre à rendre cette opinion tout-à-fait 
vraisemblable. 

Le Kaolin des Pieux , bien épluché , a un grain très- 
fin. Il est d^un blanc assez pur ; cependant on y remarque 
toujours quelques traces d'oxide de 4er qui doivent nuire 
nécessairement à la perfection de la porcelaine dans la com- 
position de laquelle on le fait entrer : aussi cette porcelaine^ 
quoique fort bonne d'ailleurs et ayant même la propriété 
d'aller au feu , a-t-elle toujours un coup-d'œtl bleuâtre 
qui diminue beaucoup de son mérite. 

On prétend que le Kaolin est plus pur daàs la partie 
supérieure de ses dépôts ; mais que celui de la partie infé-^* 
rieure , lorsqu il a été bien nettoyé , a plus de liant et 
donne une pâte plus longue. Presque tout le Kaolin qu^on 
extrait dans le territoire des Pieux , est employé dans la 
manufacture de porcelaine de Bayeux : depuis quelques an- 
nées seulement , on envoie tin peu à Nevers. 

Moj en simple d'empêcher la communication du 

feu , etc* 

m 

Les incendies , pendant l'été et l'automne , sont mal- 
heureusement trop fréqnens ; la sécheresse qui règne d'ha- 
bitude à cette époque y contribue probablement : cela doit 
nous avertir de redoubler de précaution. 



X 
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: Ikifs Ifl couraii du mois de Juillet ^ ao village de BdS-^ 
sang 9 renommé par ses eaux minérales , et le dernier de 
Tarrondlssement de Remiremont du c6té de T Alsace , le feu 
se manifesta cbes un maréchal ferrant qui venait de quitter 
sa forge. 

Les flammes s'éten£rent bientôt avec violence ; en dix 
minutes , sept maisons furent en feu ; et , pour comble de 
malheur^ Tincendie gagna la haute flèche en bois qui sur- 
montait la tour de IVglise paroissiale La vue de ce foyer 
nouveau , allumé k une hauteur qu^aucun secours ne pou- 
vait atteindre f les progrès rapides et , pour ainsi dire , si- 
multanés de Tautre foyer , qu^alimentait indéfiniment )a 
continuité des édifices , jetaient dans tous les cœurs Tépou- 
vpnte et la consternation. Dans ces circonstances extrêmes 
( on l'a plusieurs fois remarqué ) , le sexe le plus bible 
conserve mieux sa présence d'esprit et trouve des ressources, 
lors même que tout semble désespéré. Une femme , dont le 
mari était alors absent , voyant les charbons embrasés 
pleuvoir sur sa maison et brûler les draps mouillés par les-* 
^ek on cherchait en vain à b garantir , conçut lldée 
heureuse de faire faucher l'herbe de son verger, et de la 
faire répandre sur son tolt« he& faux et les ùucheurs ne 
manquent pas dans les campagnes ; en un instant les toits 
sont recouverts d'une couche continue d'herbe fraîche et 
épaisse ; les étincelles s'éteignent au seul contact. La 
maison de cette femme forte est préservée , ainsi que 
plusieurs autres situées sur la même ligne et sous le vent. 

Procédé pour lacer et nettoyer k linge. 

Le propriétaire d'une blaneherie considérable indique , 
comme lui ayant parfaitement réussi , et l'avant mis^daus la 
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situation de pouvoir fiiire autant d^ouvrage avec «n quart 
des ouvriers qu'il employait auparavant, le procédé suivant 
qui , à Tavantage d'économiser du tems et du savon ^ réunit 
celui de ménager le linge. 

On assortît les divers articles qu'on se proposé de laver, 
suivant leurs degrés de finesse ; on met chaque partie de 
linge ainsi choisi dans un vaisseau particulier , contenant de 
Teaii. chauffée à 36^ environ du thermomètre de Réaumur , 
et dans laquelle on a fait dissoudre à peu près les trois 
dixièmes du savon qu'on emploierait pour laver suivant l'u- 
sage ordinaire 4 on y ajonte-. une petite quantité de belle po-^ 
tasse. On a soin que to^ \e linge soit bien recouvert par le 
liquide , dans lequ^ on le laisse tremper 36 à ^8 heures. On 
le retire , on krincebien dans de l'eau claire et froide ; onle 
tord ensuite légèrement pour n'y laisser que peu d'eau. 
. Cette première opération terminée , on £ût chaufïer ^ Z(^ 
degrés assez d^eau dans une chaudière pour contenir tout 1^ 
litige qu'on a à laver j on y metdiûssoudre le double de savon, 
employé la première fois , et un peu de potasse. La dissolu- 
tîon étant faîte , on met le linge dans la chaudière , ayant soin 
de commencer par opérer sur le linge fin. On élève alors par 
degré la température de l'eau jusqu'à ce qu'elle soit bouil^ 
lantef on a soin que ce point ( 8o^ de Réaumur 3 ne soit at- 
teint que dans 20 minutes , ou même une demi-heure , et 
quand l'eau y est parvenue , on l'y entretient pendant i5 ou 
20 minutes. On retire ators le linge fin , et on^ te dépose dans 
de l'eau chaude. La lessive reste dans fa cbâudière ; on y 
ajoute de l'eau , et l'on traite un second lot de linge ainsi 
que Ton a traité le premier. Le linge le plus grossier doit être 
lavé le dernier. On examine ensuite tout le linge avec soin, 
et s'il y reste des taches ; ce qui est rare 9 on les lave à la 
main, et on les frotte légèrement i l'ordinaire. On enlève 
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avec tant de succès , eD.employant ce procédé , toutes les taches 
de graisse et de boue , que les trois quarts au moins de rou- 
vrage se font sans qu^on ait besoin de frotter Le linge , et il 
suffit ensuite de le rincer à Teau claire pour le rendre par— 
bitement blanc. 

Remède contre la maladie des chiens. 

Le chien, cet animal si utile , si fidèle , est comme tout le 
monde le sait^ sujet à une maladie qui, presque toujours > 
est mortelle. Différens remèdes ont été indiqués ; mais au— 
eun , jusqu^à ce jour, n'avait complètement été efficace. En 
yoici tin nouveau d W effet assuré , annonce-t*on , si on 
Fadministre dès le début de la maladie; Nous nous empres- 
sons d'offrir ce remède aux propriétaires de chiims de chasse 
ou de garde , soit des troupeaux , soit des maiskuM^e canH 
pagne. La maladie des chiens cède à l'usage des pilules dont 
toid la composition : ; 

Coloruinte en poudre. • • • • deux gros; 

Poudre cornachine demi-once* 

Mercure doux. idem. 

Emétique ou tartre antimonié. idem. 

Kermès minéral • • • idem* 

Sirop de nerprun • suffisante quantité. 

Cette masse doit être divisée en 36o pilules. 

. On en donne une ou deux , suivant l'âge ou la force de 
l'animal ^ peidant deux ou troij» jours C0D)iécuti£s« 
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. Epître à Joseph P^èmet ; par M. Deînaràncl. 

Il r i nn-inn i |H i | i ri r ^ii n.fi ii if i r- y a -^ n , fi r i i m 

he Ciel est ton école ^, et le Soleil ton maître. 

- ■ • ' I ' ' • "-*-* — * — ' * - — ' 

Ô toi , dont le pioceaa /rival de ta nature ^ 
A donné tour- à- tour , ou sul)lîme où riant , 
Au torrent son fracas , au ruisseau son murmure f 
L^ombre au déclin du jour , ses feux à rOrîent ; 
Vemet , peintre' mimôrtel ' sons ta touche éloquentlK 
Que les fleurs ont d'éclai, et les monts d^âpreté t 
Partout , soit que ta main savante 
iPfîiâtléè un tiorîzôti avec art lîmitiî , . 

Ou dans le cadre étroit d^une toile vivante 
Emprisonne llminensiié , , 
Partout je recôûhàis au Teu de ta, patetié 
L'amant de la nature et lé peintre poète* 
Sur les bords inspirés où, Pétprqùe amoureux 
Fît redire aux éèbôs le nom cnarroant de Lau^e ^ 
^on œil observateur iiiiièrrogeant les cieiix , 
A son brillant lever va-^urprendre l'Aurore : 
Ou sur un frêle esqiiif osant bràver les flots , 
ITu cours leur dériiiirér (eiiri t&obiles tableaux j 
O souvenir chéri du Peïntrè et du Poète 
je voislVcIair brflfet^^.j... je vbîs la nier miigir.,..« 
La mort est soufi tëd pi<eds ^ la mort est sur ta^êie.i^u 
Tenu K Ce 
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Aat clartës de la foudre admirant la tempête...;; 
Yemet , fa peins T .btme ouvert pour t^énglbutir...« 
C'est ainsi que fixant sa fugitive image, 
Après qu^il est 'Calmé, tu nous monCres Forage ; 
Poursuivant en tous lieux tes sublimes larcins , 
Tu prends pour ateliers le front des Appenîns ; 
Tu BOUS peins ces torrens , c^s b^u ji^tes cascades ^ 
A travers les glaçons précipitant leurs cours 
£t ces âpre& rochers su&p^di»fr g» o fcades , 
Oàr Aigle couve en paix ses saiivàge^ amoôrs. 

- Mais qtrettrstèïïFÛ^îfâBTc ' 

I)e ces tableaux vient déto^^ner. mes yeux ? 
Dans Tombre de la nuit la flamme étincelaote 
De vingt toils embrasés s'élève vers les cieux! 

Je la vois s'atonger.^ s^'anicper et s'étendre 

Cet antique palais croule réduit en cçndre..«.j» , 
Sur ces murs en tr' ou verts ce dô^e chancelant 
S'abtme avec fra<5as dans un gouffre brûlant ; 
Femmes ) enfans, vieillards que la flamme emprtsoxu^e 
Lèvent au ciel leurs ^ras à deipi-cogsuni^s ; . ^ 

Le feu roule en torrens , ou s'éJè.ve en colonne ; 

^ } i i . I . > • 

Tantôt d'un vif éclat peint les cieux.«nflammés . 
£t tantôt réfléchi dans le nàiroir des, ondes « 
Képète rincendie au se'n des mers profondes. • . i 
L'énerffîque pinceau qui vient de m'effrayei', , 
Gracieux et brillant, soudain va m'écayer» 

■ /;'■»<• •/•./•..'•ctii-* • ■ 
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Au lever du soleil que devance J;A^^^ X .,,,,., . r 

Des premiers feux du joue l'Orie^tj^e,<^lore \ • 
Le ciel resplendissant dW écl^t y}f et pu»;, ^ r 
Montre unejpet ^t feu su^ une mer diai^ur | ^ , 
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3e croîs voir le zëphîr agiter la verdtiré ; 
Tout semble respirer la fraîcheur du matin y 
Le mouvement renaît dans toute la nature , 
Et les toits du hameau fument dans le lointain i 
Des ob^ts du départ la rive est parsemée 9 
Ce pêcheur s^achemine à Tonde accoutuinée i 
L'autre plus diligent sur les flots argentés 
A tendu l'hameçon perfide , 
D^un œil épanoui, sa fille à se& côtés 
Des poissons bcmâissaos compte la troupe bumid^ 



Des ardeurs du inidî, mon. oeil n^ose approcher 1 
Du lever du soleil j je vole à son coucher ; 
Phœbus ^Lu bout de la carrière 9 
Jette languissaiument un reste de lumière » 
£t le qristal des eai^i réfléchit la couleur y 
Je ne vois plus le, pieu ^ mais je-sens sa chale^ur ^ 
De ce fils d'ismaël Tattitude i^dol^iitO;! 
De ce couple attelé la démarche pé»afile » . i 
Le ciel encore brillant de po<iripr€ eide isaphîr , 
La nef qui se dirige à Tablai du ffuijils^e 9 
Tout de TaOre br^an^ açqus^ le pass^gç;, ,, . 

Et moi-même trompa y j'^i^p^l^ le zéphic.,.;* ; 
Enfin la nuit s'avance et dje^^Qq >aile somJire < 
Enveloppe la tenre et leâ çiei^^et ie» flots, 
La flamme du« b|j?^iei' •qu^'.f'^ljupe dans l'ombr^,|> 
Montre un cercle bruyant de joyeux matelots j . 
Pendant que leurs éibats font retentîir la plage , • i . : . f 
Phébé , lejr^OityoUé^.soi:! dU' sein 4! un nuage j 
Les rayons jailli&sani de son disque argenté , r • : 
Font trembler «ur ka.fioi$ içuc. mojHli^ ({I^rté j. ,1 ,, ., »,,.; i 

C c a 
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Quelle teiate moelleuse et piîré , 
Répand sur re tableau sa suave beauté ! 

Ce demî-jbtiir levé sur la nature , 
Cette barque voguant à flots silencieux , 
Ce calflfte heureux des eaux , ce vague azur des cieuk ^ 
D'aimables souvenirs remplit l'âme attendrie , 
Nous jette en une douce et longue rêverie. 
O Vernet , c^ési ainsi que ton art enchanteur 
S'ouvre par l'œil charmé (a route' die ifion cœur: 

Mais ton pinceau rival du trident de Neptune ^ 
ï)ans leurs gouffres profonds a soulevé les mers ^ 
Frémissant sous ta main d^une fureur commune ^ 
'ïous les vents déchaînés se disputent les airs ; 
j'admire avëfc effroi leurs terribles ravages J ' 

Penché sur ses -flancs entr'ouverts j 
\Jû vaisseau montre encor ses mâts et ses cordages ; ' 
J^entends le choc bruyant des flots contre les flots....^ 
Les cris tàmultueux des pâles ttiatelots.-...* * 
Là j sur !e bord blanchi par la vague écumantc , 

S'agite un troupe t^remblaiité 
D^inlortàft^ Itfttafnt contre la mort: '^ 

L^ùn, des flots en tf^â^eaHt!, combat la vîolehc^, 
L'autre embrasse le mât , sa difernièrè espéra irêé^- 
Celui-ci plus'hpiirfux'déjà touchant lé bord. • 
Sur un rocher glfssaùt gravit atéc effort j '' 
I>*une inaiii acharnée il é'atâeh^ à la ctme }' ' 
Un pied loiithe au^ommet ^ i'iftilriepend siii^ l^btiAé^ 
Il se roîdit en vaînctprêl à.su^ïf^Mei'f ^ k vu . i* n 
L'œil à chaque instairt etaiiitde 1^ voirretôtnbéri.i.j 
Mais que d antres laiirvers soUs tes pat» voirt éclorei < 
Qufi nos ports s'abimanl au feu -fie tes pinceaux, 
£taieai à QOa» yeux l'orgueil de leurs vaisseaux ; 
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Qu'^Antîbes souriant aux claretés de l'Aurore» 
Comme une autre Vénus sorte du seîn flots ! 
Que de la mer Infatigable 
Bravant l'éternel rooiivcment ^ , 

Brest oppose aux. fureurs de l'humide élément 
De ses âpres rochers la masse inébranlable ; 
Que Toulon m'apparaisse en un loiutain obscur ^ 
Où les cieux et les mers confondent leur azur 9 
Que les feux variés dont Vesper étjncèle ,. 
Teignent de pourpre et d'or les t04ics de la Rocbelle^ h 
Que 9 s'épanouissant sous un ciel tQujours pur , 
Marseille soit encor , sous ta touche féconde , 
L'émule de Carthage et la reine de l'onde ; 
Du Havre , de Bordeaux ^ de Dieppe et l'Orient 
Etale k nos reg-ards l'aspect sombre qu riante 



JÀ 9 s^élançant du port qui les tenait captives ^ 
Volent au gré des vents les barques fugitives , 
Tandis qu'à leur$ côtés s^élèvent dans les airs ^ 
Les pins de la Norvège altîers géans des mers ; 
Qui compterait ces mâts , ces voiles , ces cordages ,; 
Dont l'eau répète au loin les mobiles images ! 
Mon œil voit tour- à- tour dans ce taLlcau yiyaBi 
Folâtrer la beauté , méditer k Savant , 
Bâiller l'indifférence , ou la ga-lé sourire , 
Le fat sous ton pinceau se pavanne et s^adnure ^ 
Le matelot s'enivre et èe ses crîs^ joyeux^ 
Le bruit , grâce à ton art , se 'ali entendre aux yeux j^ 
Sur le trait aîTermi j'entends crier l- caUe^ 

Ia voile se déploie où Fancxe mord le i»able g 
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La liqueur de Bacchus îc! roule en tonneau , 

La fève de Moka , plus loin , court en traîneau ^ 

Là ; le marteau pesant retentît sur rcnclume , 

fe vois rougir le fer en ancre façonpé , 

Penché pour recevoir les flots du poir bitume , 

Le vaisseau se rassied sur son flanc goudronné ; 

Pe vingt peuples divers j*admire le costume. 

Pe ton art , 6 Vernet puissante illusion ! 

Dans nos ports eprîchis par tes touches fécondes , 

Mon Gbîl voit Tentrepôt des trésors des deux Mondes , 

'^\ la France est encor lîv^le d^ Albion ! 



Ainsi peintre immortel , ta palette facile , 
Enfante en se jouant mille tableaux divers , 
Montre le mouvement sur la toile immobile 
Mieux qu'Ëole et ses fils fait bouillonner les n^ers , 
Sème au flanc des coteaux Témail de la verdure j 
De grâce et de fraîcheur embellît la beauté , 
Creuse un riant vallon , étend Timniensîté / 
Eclaire 9 rembrunit , grouppe , corrige , épure , 
£t je ne vois plus Part | j^admire la nature. 



Qàej irnitqtiqn âf Horace ; pi^r M. Hippolyle 

Daniel* 

La neige a disparu : déjà |e vçrt feuillage 

Ren. fî dans 4'asile des bois : 
Le vent n'agite plui les flots sur le rivage f 
ïout pour chanter ram^HT v^tabi»' ih^eç 1^ fcix l 



( 379 ) 



Sous les pas gracieux des Nymphes sans parure 

Le gazon foulé refleurit* 
Tout renah ! mais pour nous-) ici ba»rtèn ne dure ^ 
Dans l'abîme du tems tout tombe el s^engloutit. 



L Hîyer chasse l'Automne, au Printems qui à^efïaèe 

L'Eté succède pour mourir. 
L'Aquilon au Zéphir abandonne l'espace ^ 
Chaque saison s'enfuît , mais c'est pour revenir. 



Nous , lorsque le trépM nôuf jette en la niut sombre 

Où tant de Rois sont descendus ! 
Alors que sommes- nous ? une poussière , une ombre \ 
Une fois emportés nous ne reTènons pluâl 



Qui sait si nous vendons Une aut^ôré nôûyettè'?] 

N'espérons pas un lendemain, 
Torquatus ^ la Fortune est souvent infidèle ,. 
Nargue tes héritiers en natguant le destin. 



■Mm* 



Quand il faudra quitter le banquet de la yie;^ 

Quand le jour terrible viendra , 
Ni ton nom , ni ton rang , ni même ton génie » 
De la barque des morts rien ne t^arracbetaà 
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Rien ne tesâiiTera des rivef du Cocjte ; 

£n vain Diane en ses efforts 
Vonliit du sombre fleuve enlever Hippolyte , 
li 'audace de Thésée expira sur &t8 bords. 



mm 



Le Baisfr ; par M. Hippolyte Daniel. 



^rmmmm 



Pourquoi me présenter cette lèVre de flamme ?. 
Et pourquoi sans repos mHnviter au plaisir ? 
Pe marbre désormais , désormais sans désir 
Von âme imitera la froideur de ton àme ! 

Je vois trop quel est ton dessein , 
Par cette inutile caresse , 
Tu veux d'une brûlante ivresse , 
Jeter le désordre en mon sein* 
En méprisant mes douleurs vaines y 
Tqn cœur refuse d^appaisçr 
Le feu qui coule dans mes veines ; 
Fui^ ! je redoute ton baiser ! 
Mais non ! reviens in'offifif cettç lèvre de flamme 
Et ce regard mourant qui m'invite au plaisir, 
3ur ta bouche vrrmeiile où se peint le désir, 
guç mon lUne s'exhale çt se ipéle à ton âme \ 



ithr-v^-^mm 
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SOCIETE DE MEDECINE , 



CHIRURGIE ET PHARMACIE. 



*^^^^^%^ 



NoUce ^MT François Chaussier , Professeur Ao- 
noraire de la Faculté de médecine de Paris , 
Membre de l'Instilutj etc», etc. , etc, , Président 
honoraire de la Société de Médecine , Chirurpe 
et Pharmacie du Département de T Eure, par 
le Docteur Broussais , Membre honoraire. 

La Médecine vient dé perdre un des hommes qui l'ont le 
plus illustrée. François Chaussier , natif de Dijon , Tun 
des fondateurs de l*£cole de Médecine de Paris , le restau* 
rateur, en France , de la Physiologie de Bordeu et de 
iVigil-d'Azjr , le maître et le génie qui , beaucoup plus que 
tout autre , quoi qu'on en ait pu dire y inspira Tingénieux 
3ichat , en un mot le Patriarche de la Médecine Physiolor 
gique , vient de terminer sa carrière à Tàge de quatre- vingt- 
deux ans. 

Jamais homme n'employa mieux son tems : il fut égaïe^ 
ment supérieur dans toutes les sciences médicales , et de 
plus un véritable philosophe. Nul ne porta plus loin l'amour 
de la vérité et de la simplicité. La rectitude de son jugement 
lui avait acquis une singulière prépondérance dans Panciennc 
Faculté , et il la conserva jusqu'au moment où les émîs-^ 
spires de Loyola s'en emparèrent pour la régénérer à leur 
feçoQ, Ce fut alors que le savant Chaussier fut frappé avec 
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lAits ftes collègaes : quelques- ans se reKyéreût da ctmp : 
on conserva quelques illustrations médicales en recompo- 
sant la Faculté , afin de la préserver du ikiëpris ; mais le 
prétexte de Tâ^e servit à colorer des proscriptions qui devaient 
ménager des chaires aux Médecins des Minîsti^s ^u tems , 
et à ceux des principaux membres de la fatale congrégation ; 
car tel fut , en un mot comme en mille , le but de cette 
dissolution Ëimeuse. qui a scandalisé toute TEurc^e , el 
dont gémît aujourd'hui la jeunesse qui vient chercher de 
•rinstruction dans notre savante Capitale, La preuve sans 
.réplique de celte intention se trouve dans les méfii^emens 
que l'on a gardés pour les mêmes sa vans , sous d'autres 
rapports. Si les Chaussier , les Yauquelin , les D^ois 
étaient incapables de professer , pourquoi leur laisser des 
chaires au Collège de Friace , au Jardin du Roi , ^ TAos- 
pice de la Maternité f S'ils étaient d'indignes dt^yens , 
pourquoi les souffrir an sein de i^ Académie des Sciences , 
et leur donner des titres , des décorations ? ]N'est-il pas 
hors de donte qu'on rougissait de honte en les frappa** ^ et 
que ceux qui aoufflaient leur déchéance avaient calculé les 
moyens de se pourvoir eux-mêmes sails trop exaspérer Vo^^ 
pînîon publique. 

Repoussé d'un corps enseignant dont il avait été le 
créateur , Chaussier ne parut point découragé ; il n'et) fut 
pas moins zélé dans les fonctions qui lui restaient , et les 
infirmités qui ne commencèrent à l'affliger qu'4 la suite de 
sa réforme , purent l'arrêter quelques instans , mais ne par- 
vinrent même pas à diminuer chet lui l'ardedr du travail. Il 
se tenait au (;oi|rant de ji^nfes les découvertes, et vérifiait 
ou faisait vérifier sous ses yeux toutes les exp^iei^ces qui 
lui semblaient d'un véritable intérêt Tous les ouvrages 
nouveaux étaient lus dans la petite société de ses élèves ^ 
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.qtiMl présidait chaq«ie soîr dans sa biblîotlièqifey eri fixait 
rattectiOQ de ces jeaoes gens sur tous les poîots dignes de 
reiDarque. Chanssîer profita de tout ; aoc^me réputatiou ne 
lui'port^ ombrage t 41 f e ât uo devoir d'adopter les opinions 
qui lui paraissaient confoym^s à la vërit*é , sans ëgard à 
l'âge ni aux titres des auteurs. Ce qiâ W caractérisait le 
plus , après IVminence du talent , la justesse de l'esprit «t 
la passion pour le ytai ^ c'étaient r^inoiir de l'hutoanité et 
^indépendance en tout genre. -Gomme il ne -dierchait point 
les coteries ^ les coieries ne s'empressèrent pas de le porter 
•aux honneurs. Aussi , quoique célèbre depuis bien long- 
tems , Chaussier ne comptait point encore au sein du 
premier corps savant du royaui^e ; il fallut que la boute de' 
'ses contemporains, et même de ses disciples , lui ouvrit les 
portes de l'Institat : exemple bien frappant du sort des 
bommes dominés par la passion du travail , et qui craignent 
de lui dérober quelques instans pour s'occuper de leurs 
^téréts. 

La Médecine moderne repose en grande partie sur les 
travaux de ce célèbre Professeur , puisqu'il est le restau^ 
rateurdc la Physiologie de FEcole française, et que Tauleur 
de TAnatomie générale ne fit que développer les principes 
de la même Ecole , et en faire Tapplicalion aux dlllérens 
systèmes d'organes qu'il démontraitc Aussi , Chaussier s'em- 
pressa-t-il d'adopter notre doctrine et de l'encourager en tout 
ce qui dépendait de lui^ Il fut peut-êtr« le seul entre ses 
collègues aux différens corps savans qui s'imposa , dès le 
principe , l'obligation de suivre pas à pas tous les dévelop- 
péàièns de la Ibéorîe médicale fondée sur robsèrvatîon des 
rapports dé fhomme avec ses modificateurs. L'autorité de 
' son noni servit d'ènrouragem^nt, non-seulement à la jeu- 
nes^e, mais aussi à un grand noml>re'de Praticiens déjà 
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consoininés-9 tt triompha de la répugnance qu'inspirent 
Bouveut les innovations dans une science telle que la nôtre. 
£n vain les hommes qui ont éliminé Chaussier répètent à la 
jeunesse que la Médecine Physiologique n'existe plus : la 
lumière qu'elle répand est comme celle du soleil : elle ne^ 
rétrograde pas, et les Professeurs qu'elle n'aura point 
ëcbirés , n ^auront pour perspective que les ténèbres et le 
mépris des élèves ^ à mesure qu'ils s'apercevront qu'on les 
a trompés, hts ouvrages des Médecins Physiologistes j ea 
tête desquels figurent ceux de Chaussier , sont là pour assur- 
rer la punition des mensonges dictés, par l'école jésuitique, 
et le triomphe de la vérité. 

Il serait difficile de se figurer combien étaient grandes les 
ressources de Chaussier dans la pratique : la profonde con- 
naissance qu'il avait des lois de l'éconbmie vivante loi sug- 
gérait l'idée d'une foule de modifications avantageuses dans 
les cas les plus difficiles» 

Pïous n'entrerons dans aucun détail sur les ouvrages qn^l 
a publiés , d'autres s'étant chargés de ce soin. Les principaux 
sont des tables synoptiques , remarquables comme toutes 
les productions du même auteur , par la précision , la net- 
teté et l'étendue des vues. On lui reproche de n'avoir pas 
produit d'ouvfdge de longue haleine ; maïs ses Tables d'A— 
natomie et dé Physiologie n'équivalent- elles pas à de grosr 
volumes, et ne constituent- elles pas autant de sources 
fécondes auxquelles on pourra toujours puiser avec un 

Bou /eau profit ? 

■ ■'• 

Le laborieux Chaussier aurait usé rapidement sa vie , si , 
à la stimulation des travaux intellectuels, il eût ajouté 
celle des passions , de la bonne chère , dji vin , du café , 
et tout >ce qui constitue la jouissance pour le Tulg^ire des 
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nommes : mais il fut éminemment sobre , parée qn'îl JtOi4 
Sédaît à^tin haat degré la science de l'homme physique et 
taoral ; et il le fut constauiment , parce qu^îl était conséquent 
et ferme dans ses principes ; et ces mêmes vertus , qui sont 
celles dii véritable philosophe j lui proCnl*èrent le calme • 
avec la satisfaction de Pesprit, et le mirent âti-^dessus dei 
petites* passions et des petites tracasseries que devait lui 
susciter sa position de réfprmâtQur de longs: d)cis. ToUtffoisi* 
il ne put étire insensible au coup qui Fétptilsa de sa chère 
£colè dé Médecine. • , ' . ^ 

En 1821 , il essuya the àttaqte dé pafàfysie qui le priva 
pendant quelque tems de la parole et des m6uveiÀéns de 
locomotion, mais qui : ne porta nullement atteinte à ses 
(acuités iotellectuelles f avantage qu^^il devait incontestable- 
ment au^soin qu^il avait toujours pris de ne 'baisser subsister 
diez lui aucun point permanent d^irritation perceptible à ses* 
sens* . ' ; ^ /-, .:.!■.., 

Nioiis Tavôns vn , dans le foftde Pattaqùe, et hors d^état 
d^ ptt>noii(5er' .une seule parole ^ appfÀuvér du impronver 
du geste les moyens dont on discutait l'emploi en sai' pré^^ 
sence, aveq upe jqsles^ç qui étonnait tous- les a5sîstans;et 
qui donnait lé. plus grand.espoîr k ses amis. 

Revenu de cette attaqàe et resté hémiplégique, le MéH- 
déciÀ Physiologiste ne «e j^ta point dans4es médications' 
«mpirjiqnes ; SI se traita ràtîonmellement ,- corhme il avait 
coutume "de traiter ie» malades ; car il n^eut jamais deux* 
nenflcienoes médicales, l'une poar lui et 4^at]itre pour ses 
eHens , conformément aiux. ctrcoiurtane^s. On ne le vit point 
recourir aux spécifiques à la mode , altérer t^on estomac par 
remploi de Tarnica ou de la noix vomique , sVxposer k W 
luriixciution des eaux thermale y si dangereuses pourjes 
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« 

parflOtaM& dûiU le cery?au. ^ déjà ^uffert cks congcfttloiil 
fuiguiuea* Il jHHii^A^a Finteation .foraieUe...d'fttendrè d« 
leoifi te réubiî$$^${ieat des aUéralioas qui pouivaîeat s'être 
{ijles daps. Sioe cerveau /eo écartant^ce qm pourrait teatraver 
ffet travail salutaice. U ae b,orila dotic à ^lielques Cdctâotts> 
kJfis toj^qiftes légèrement atmaUns sur les làemhrfes *£«• 
f)î)>lU f qu'il eut soin: d'eyerctc dé la manière.]» plus 
ÇCMtante sans ^aodaiftleâaGfoîblic par Texeès 'du -travail f et 
fendît 900 ^gise^^ljlè fiéyèf e qui'U u^vaik, jamab é^ Cette 
méthode eut un tel succès , que Chaussler'^ MialgréfaoB 
pa^d âge ,y pj^viqt^ çn^;peu ^e tpq?^,t \ jtroc^OiBcer diaiuete-r 
H^nt^ k marcher y et m^me à s'aider de sou bcas pajraljsé. 

, L'Qpîi^treté ;qu^ii à mise à exereevrce membre cd« Mmle* 
vaut et ma^iaot des corpa . pesans ^.; et à hkt agir let>db%tii 
4%«/^.»esmomens de loiaîr* lui ndoiini des résukaAiibiei 
^guès d'être rei|iar!q^aiés« 

Il est parvenu d'abord à signer son nom , ensuite à écHrè 
lÎ6U^mi9ut»v«G/lar)ii8fb.i^aiE^«ée.j «jU {e^.m^^yfffi^eiBA des 
4(ûg|S)»'^tf ce«$é 4q faîrç di^^ipfOgcè^ jttfj|u'^iiia« éwui^c% 

jo^ ^s^vii»*'- /: . . !o-. .. 1:0 Ji:->', •.'.!-.•. r. .. ; 

' ^Dix-huh mois après sa congé^iéû cék^bhilfe i"' Chaussîer 
s'étant exposé au froid , contracta' 'uwe pleurésie • Ax • côté 
gauche avec €/i><igestHHl saïugiiiue dfn^S' le l<pb^';pub9iCHitire 
dffi^t^ coiAcid^noe as^ea fréqiieulie f;>fm';,pHbolo§^eii Geitt 
4^tuble. irritation c^da au^ atttiphlegîfliàqiiied ordinaircfi;» dans 
l^espace de dî^s à^. douzerjours ,:. ât me :laÎ6âa> d'autres. «traces 
qu'une légère ;;e)ccréti<m hroiicbiquë .qui. né Kineommodait 
nullement. Immédiatement après^îi entiune dysurie à la-» 
quelle U n'opposa autnÊ cbdse.que Tusage de la snnde et les 
lM>issQn& ad€iiu:issatttès. . 

Deptâs cemomesit jusqik'ain approches thi terme latal ^ 
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ce i^ayant Professeur n't^prpuya presque aucune infirinhé. Oa 
remarquait feulement qu'il était un peu plus sensible qu^au-^ 
trefois auix vicissitudes atmpsphériquf s , surtout aux^ tema 
orageux. I) marchait à raide.d'un bras , prononçait distincte-» 
ment , montait, souvent j.usqu^au cinquième étage pour 
soulager TinCortune , et jpuisi^ait d^une vue telle qu'il n.'eut 
jamais besoin de se servir de lunettçs. La force de l'attentiom 
et celle de la mémoire -ne paraissaient avoir rien perdu chez, 
cet iUjustre vieillard , -plus étonnant encore par son. ardeur 
pour le travail^, le soin soutenu de lire Ifs j^oductîonê, 
n^ouvelles^ , ou de se les faire lire par ses jeunes gens , et la^ 
possibilité d^écouter de longues lectuires sans éprouver ni 
assoupisj^mens ni distractions | mais il est à remarquer, que^ 
Ohaussier avaifc pris depuis long^tems Thabitude de jgte lirer 
jamais à U lumière artificielle* _ ^ 

C^est au milieu de cette activité , en fçpmposs^nt un^ 
discours qu'il devait lire sous peu de. jours dans une solen- 
nité., que la mort , est venue surprendre , nçlre illustre 
Maître ;, elle ne s est fait précéder que par une irascibilité 
Dfisolite , qu'on remarquait chez lui depuis quelques jours , 
et par dçs p;)lpitations avec un peu d'étouffement ^ surtput 
quand Watiuospl^ère était chargé d'électricité. M. le Docteur 
Dumas et M[. le Docteur Frank Chaussier , son fils , qi^i lui 
donnaient souvent le bras, remarquaient que depuis trois jours 
séulen^ent if était essQufflé , palpitant, après avoir mpnté dana 
lés' salles où il allait faire sa visite à l'hospice d'accpucbe- 
incnt- Durant l'après-midi qui préci^da sa dicruièrc nuit,: 
l'irascibilité insolite qu'on avait remarquée se caj'actéri^a 
par un mouvement de colère assez vif Toutefois , il se 
coucha sans avoir fait entendre aucune plainte , le i6 Juin 
1828. Le ig, à une heure du matin, il sonna pour de- 
mander le vase de nuit qu'on avait oublié de placer à sa 



(K)rléë. II n^accQsaît encore aucune souffrance ; mâîs 6tf 
savait qu^l n^aimaitpas à se plaindre ,' et qu^l né demandait 
4)nè les choses qu'il ne pouvait pas ' se procurer lui même 
en toute rigueur. Aussi festa-t-ott aux a^ets.' Quelques' 
ininiites après , madattie son ëponse l'en tendit soupire^ 
péniblement : on accourut , et oa le trouva ' dans un état 
d'oppression, portant la main sur le côté gauche de h 
poitrine , toussant et expectorant quelques crachats muco- 
gO-sanguînolens. Son fils , M. Frank- Chaussîer , et son 
disciple , M. Dumas , essayèrent de lui tirer ' un pea de 
sang , mais ils ne purent en obtènTr des veines du tt^s , et 
Ton' en verra bientôt la raison ; ils se bornèrent à appliquer 
Ûnê" ventouse scarifiée sur la douleur , à peu près yi%-^<«vis 
le cœur, et à mettre des sinapisme^ ai^our des ,malléblei/é 
Le malade continuant de soiiHnr , on courut chercher qnet^ ' 
ques-nns dé ses amis. Comme leTal-de- Grâce est à peu de 
distance de son domicile , j'arrivai le premier. J'entrai clies 
hii & deux heures vingt minutes ; il était mort depuis cinq 
minutes : son angoisse n'avait duré qùè cinq quarts-d'heure*^ 
On me dit qu'il n'avait demandé d'autre secours que d^étre 
tourné sur le côté droit , où il avait coutume de reposer: 
son voeu avait été satisfait , et aussitôt il avait cessé de 
"^vre , ayant donné des marques de jugemçnt et de présence 
d^esprlt jusqu'à sa dernière minute. On sent de quel intérêt . 
devait être la nécroscopie après unfe semMable mort. Il y fut é 
donc procédé cinquante- deux heures 'après la mort , et les 
lecteurs pourront juger par ce qui suit combien nous avions 
raison de la solliciter. 
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Prèces^vèrbal de la, nécroscapie du Prf^fes^ùg 
Chaassier^ faite le âi/ Jmn 1828 , à cinq heures 

' du matin , en présence des Docteurs Broussais , 
Dumas et Gaubért ; pat" les Docteurs. Casiiaif 
Broussais et Delêti*ek 

Hahituàe extérieure du cDrps. — L'épattle ^t le bm 
tia côté droit sont livides et injectés ; en soulevant le trqiic ^ 
il soH par les narines , un Auide ronge , à oileur très-forte» 
Embonpoint modéré ; ttint jaunâtre de la face ^ survenue 
Après la mort* 

Appareil enciphatiçiitk — t>a butte du crâne ayant été 
^iée , rbémisphèrè gaucbe apparaît sensiblement moindre 
que le droit. L'arachnoïde de la face supéirieure de cet b^- 
imispbère , ôû plutôt là pie-mère sous->- jacente , est infiltrée 
d^une sérosité épaisse , mais assez transparente ; la metù". 
ht^he sét^n^e n^est pbint éf^aissie. Cettie séirosité Occupe ua 
espacé ^ui i^épâre rhéiniéphère de là cavité cdinienne , qu'il 
' kkè remplit pas àûsst âacrement que le droit. L'iartère basi-» 
iaiie ïest caiMlaginetilse , ae même que la plupart des allèits 
^cérébrales ) les cérébrales antérieures sont même ossifiées 
tdàn^ certains points» . ' 

Le cerveiau et le <:ei^velet ayant été dètactiés , uûe bôn^e 
ie5t.£aite en avant pour pénétrer daîns les ventricules^ làtérauk; 
ils né soû^ pas ptus distendus qu^à rotdtâall*e. 

he cerveaii est ènfiime toupé par tranclies s ôtl n^y àpëi*^ 
^oit aucun kyste ^ aucune cicatrice ^ aucune trace d'épàii^ 
themeat récent ou ancien ; mais la voûte à trois piliers Ust 
(extrêmement ramollie et presque dtffluente. ^c ramollisse-* 
titaï sVtend dans'lVVéntfi^ttle gaudbe , et n'existe pu dans 
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le droit ; la couche optique p;auche rsl non -seulement plus 
nione, maïs encore d^'un volume beaucoup moindre que la 
'droite ; les deux commissures du vciilricule ' mojen sont 
atuki nmoliies. La glande pinéale renferme une coocrétîon 

On a remarqué que les bandelettes des ner£i o^ptiques 
étaient très-prononcées jusqu^à leur communication avec les 
tàberculés quadrijumeaux postérieurs. «^ 

Le mésocéphaie est déprimé à droite , et i^on à gauche , 

■ * . . ■ . 

comme les hémisphères ; il est au^si un peu ramolli' dii 
premier côté : il en est de même des protongèmens pos- 
térieurs. 

Le cervelet est très-sensiblement déprimé dans soin faké^ 

misphère gauche , qui est plus mou aussi que le droit ': ti 

.n^offre d^aîlleurs rien de particulier. La moelle àlongée' iîe 

présente rien de notable. 

• ■■'•*■"'■■■> .■ . 't ^ ' 

r:: wAppareU cireufatoire. -r- U t. a , d^ns la cayité du péri-> 
i'^ardey un épançhement «éro-Sj^i^uinoIçQt. Le ço^ur, est 
.très-*volum«ieux...inêfnc reUtîv.emept à la stature. du sa et, 
:|ue^ côté gauche du cœur est extrêmement dilaté et byper-- 
; Iropbi^ ; les.colonnes charnues en sont très -prononcées ; la 
membrane interne est d'un rouge vif; il, y- a quelques petites 
çs^ificalîons aui^ valvules semilupaires et, milrales; point de 
. Calots, ni de dépôt de fibrine. 
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Le^côté di^^t^e^t^I|ice,et ijas,q(ie;ï,il.,ii^',cst pas sensible- 

ment >dilaté ; la membrane interne n'y est point rou£[e 

-.■•4.: .. ii.'^ •.•,;•''" 1 * r» ■. , i^'^'-M^ V-- > ■''>•■ i'- -J» j 
comme du cote gauche. Point de caîliot non plus , tii de 

^fibrine. 

» .X'aorte est dilatée,.. roqge et ulcérée à rintérieur , de- 
,p^s ^oiMfflgine }as^i^]k . sa ,^ei;i^Misop ; ^^ <^^ » 
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l^s<Tap(ifoché^es et fort ét^Ddues dam l« porfion labâcMnt- 
mit , sQfit de couleur noîrt foncée , el pénètrent v vera-los 
-dernières -vertèbres lombaire» y jusqu^à la colonne verté^ 
Jbrale: dans ce point, l'aorte ne peut être dëtarhée avec le 
i^lpel sms décfait-Qre. L'mdsimfDâiîon et \es antres- altén^- 
'lions se prolongent dan s les artères iliaques' prîmitivetf', 

e«'idtemf*&.> ■' ^ ' *1 

- 'ïl'^f a des adhérences forleà-Ai 
iôînt (ÎBfcèt'ë' gauche'. LcsponiM'ifs 

ff 

cA' ^WriAe'^raf lié' i]c Ictir é tffndfae > 
a*Hériei*'ÏJés Ij'rbiiilîes soiit un peu 

■fie r ..l'^ll .' "Jîî ■' • • ;. : .! '. 
y "..l'.ÎLl'.'; • •• ;•; ■ ■.■ : ,• ^ j 

. estomac, présente qtielques striés 

et , dans quelques endroits , une 

IIS la Rrembrane muqueuse n est 

num es' sa*h ^^ aTqsî que' le teste 




rmi 

..... f - ». 

;$ reins • des deux côtés , adhèrent 
QUMP^ ;..ils sont fué'ueux à Pçxté- 
>ncé , et nu peu friable. La vessUr 
irniies en sont très- marquées.. . . 

Hono^Hiaama ^ia^^^-^ • <« 

des/ pkrâr- Inférefsâiites i||ittr indif» 
ËîirtlÀtirtion dii' Yty^sie x^evbéam- 
ltt<'ëO dtt' cervëkt V %i }mp nrbîÉdre 
ÉMmi!Ki ^6té drdîi'^ ^«nt U pi^eoi;e 
#ès imM été' 'snfexciiétf V ^'cpiif^têié^ y 
irtie ^ ott dû moins tiX*} 

Dd:» 
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Àiaifis' dWion qiu ceux du (BÔté opj^sé. L^ieihalttlon ^é^ 
ftttse trouvée dans la ple-rmère non phlogoisée -^ sous la 
Voéte trinîciioe du côté gauche , est \k pour remplir un 
espace qui résolterait dei^atrophie de la substance cérébrale, 
Ict^os u^tyant pas eu le tems de s^abaisser ou ayant manqué 
des conditions favorables à Técartement des >deiiz tables ou 
^ la dépression \ le défaut, d'un kyste contenant plus ou 
rttlQÂns de sang , ou d^unjs cicatrice indignant nae ancienne 
solution de continuité d^ns U substance d^ hémisphères 
gauches du cerveau comme d|i carrelet ^ (fit pij^suBier qVil 
nV A poÎDl ^u d^extravasalion sanguyae ,..|;t qype jl'b^ffùpl^gîe 
n^était que le résultat d^une surirrîtation congestiji^ ^^i|I 
Dourtant a suffi pour entraîner k sa suite un. certain degré 
d'atrophie. L^absence de toute trace d inflammation ou 
^d^extravasation récentes « montre 1 efficacité des observimces 
hygiéniques et la puissance de la pâture d^ns i^n ftge où le 
Tulffaire la croit privée de tous ses. moyens de consenratioii 
et de réparation. L'intégrité des p^rencjh|ymes pulmç^airea 
ne peut laisser aucun doute sur r<;nliè|*e guérisoi^ d'une 
double phlegmasie fort intense souflërte dans un ige extré— 
memeni avancé • et disposé 'p^r'tbnséqûëiVt^'ènJ&'venr du 
traitement aiîtipïilbgistrque àatnd' lëk 'Alèriiés circonstances'; 
la rougeur des bronches colréspond *â' lliâbitu^e icatarri^ale 
légère ,"àéiité tràôë que k àiàlSàt ait cbnu^éé d'ôhe aussi 
grave afTection.Les principaux désordres sont incontestable- 
ment ceux du système circulatoire : les ossifications , les 
:iiloérslj(^iiSi.r)es')i:tîblure(B! I les adh(érepc<^ .4e::Jl!aorte , et 
WnMl detipriMqUfe 4qU| le sy^làme lartéHel 4Arà|H# sont les 
JMitmi Hume excit4<»Û¥i > subiaflafan^toiro,) .qui: a. tnivaiUé 
î^pend^nt tloog^ems>è ,U}^3igrqmâi^a 'dif ii^T^itème ivascu^ 

laîra;^aiig^ini>^d4fcdii!Sirs^^èfii^ vi^Mbdr,e , carM»* aypns 
..-rér^ique :les veines éiaionl af£9Ct^:â( p^pr^.-^.'^'9$ 
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manïè^qirè les '. artères ^ lorsqu'elles -marèhaient ^njfd^pr-, 
pées par le même tbsu cellulaire ; tandis que nous n'avona/ 
point trouvé; ^ .traces de , pMegmasîe daus les veines de 
Fabdomen ^.oà.les. viscères .^taieot sains ^ ni dans, la veiné- 
cave qui se.con&ervait intacte y ausiî bien que r.oreiUette et 
le ventrijcule du côté droit du cœur y qui formaient un. 
contraste frappant avec les onverlures et les emboucliure&. 
Tasculaice^ du. côté gauche. La vive roug^eur observée dans 
les deux, cavités gauches du. cœur , et propagée dans les 
veines pulmonaires ,, dans Taortç , et jusque dans les artères, 
d'un moyen calibre j déj,à désorganisées par Virrîtàtion , 
chronîqiu! ^ met hors de doute Tes^plosion d'un état inflanir 
matoîre aigu ou d'une cardio-artérîte aiguë entée, sur une 
artérite chronique ; et puisque l'innervatioa:cérébrale. s'est ^ 
conservée j^usqu'au dernier moment , et que le canal digeslit 
n'a présenté presqu'aucune. trace de lésion , on est forcé 
d'attribuer la mort à cette double afTeclion. La chronique, 

4 

la prépara sans doute y et nous avons quelques raisons de 
présumer qu'elle est la suite de la péripncumonie ; mai& 
c'est l'aiguë qui a ravi l'existence à noire illustre vieillard ;, 
les palpitations y les étouftemeps y l'irascibilité ,, qui frap -^ 
pèrent les personnes de sa Emilie les trois ou quatre der- 
niers jours de sa vie « sont inconteslablemeni les' signes de 
l'explosion de la cardite. La congestion subiie du sang dans, 
le poumon, qui donna des crsLcbats rouilles est , à ne 
pouvoir s'y méprendre ^ un résultat de la convulsion spas- 
modique du cœur , qui refusait de se prêter à la diastole* 
Le sentiment d'angoisse et de sufEbcatîon , l'impossibilité 
de la locomotion ( le malade ne pouvait se retourner dans 
son lit ) devaient en être les conséquences , et la mort put 
arriver en moins d'une heure et demie chez un octogénaire- 
l^ivé simiultanémueut de respiration et de circulation 9 £ui&r 



qa^cn la ?oit s^effectner tn moiat de terni ches des adnlMl t 
vigooreux parla même causer 

C'est une roorl par asphjxîe et telle que doivent îa té- 
douter tous ceuit qui portent â^andenàes affèctiôi^i'^iU ' 
Tapparell circulatoire. Il y a déjà long-tems qute notis re* 
cueillons des faits sur les ca^dio-^artérites bhfonlques , ma-- ' 
ladîés peu observées eu égard à leur hàttte importance , et 
qui , comme noua Tàvonà dît plusieurs foîi , ifont au 
nombre de celles qui travaillent avec plus d^efficacîié à, la 
démolition dès vieillards , même les plus robtistes. Cei 
maladies ont d^autanl plus insidieuses quelles iiWcasion— ' 
nent auculi malaise grave qui puisse attrister ceui qui les 
portent et leur donner de funestes presseutimens. Il n^eti' 
est pas ainsi lorsque les 'sont récentes et dans certaines 
combinaisons ; mais ce n^est pas ici le Heu de ndus livrer k ' 
cette recberehc. Nous pensons que le vénérable Chaussîer 
n^avail poiiil d^affcction organique du cœur, pu:squ'il n'en' 
a présenté ni les symptômes iii tes caractères ; mais nous 
croyons qu'il portail une artérite chronique , dOnt llrrita— ' 
tion j communiquée définitivement aii cœur , a pris la' 

-_ . ' • .1.4 

lorroe aiguë , et a causé Tasphyxie , en interceptant la cir~' 
culafion et la respiration. Existait- il un moyen de prévenir' 
ce malheur ? Une saignée eût elle sauvé' le malade , pra- 
tiquée le premier jour des palpitations ? L'intensité àes 
désordres observés dans les principales artères du corps et 
jusqua dans les veines pulmonaires ne nous laisse pas niême' 
cette idée. 
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Police Médicale. ( Extrait dé la Gazette de Santéf 

]S.^XXl/2SJmlleti9aS.) 

Paris, a4 Jttillet\i8a8. 

Nous avons été iémoîas , pendant quelque tems , d'ua 
scandale vraiment affligeant , et qui formait un contrasta 
biep étrange avec les mœurs publiques de notre époque. 
Les journaux politiques , devenus journaux d'affiches paf 
Taugmentatlon de leur format , apportaient tous les matins 
à des milliers de lecteurs , de tout sexe et de tout âge , des 
milliers de recettes propres à guérir toute espèce de maux j 
et dont la vertu la plus certaine était de faire passer Targent 
de la poche des uns dans celle des autres. Mais ce n^est là 
que le péché habituel du charlatanisme. De tout tems , il a 
exploité la bourse des dupes , et cette riche miné est loîù 
encore d'être épuisée. Son crime nouveau , c'est la fécondité 
de ses nouvelles combinaisons et Teffronterl^ avec laquelle 
il se produit en public. Autrefois, les Petites a/fiches oî-^ 
fraient seules une place assez large aux dégoûtantes apologies 
de ces drogues , toujours identiques sousmille noms divers^ 
qui offrent des ressources illusoires à la èélMuche et des 
encouragemens honteux au libertinage. Mais aussilèt^e les 
grands journaux eurent ouvert leurs vastes colonnes MiK_ 
annonces de toute espèce , le charlatanisme se précipita sur 
ce nouveau terrain, dont Texploitalion lui promettait des pro- 
duits immenses. Les colonnes fureut envahies , retenues par 
abonnement pour toute l'année , et l'on put lire quo^irlien- 
ment dans la même feuille les bulletins de l'armée russe et 
les cures merveilleuse d'un opiat balsamique , une proda- 
matioD du sultan Mahmoud et b certificat d'an compère de 
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M. R^* , h liste des Députés de la France el eelle des dé- 
positaires de la fflîztare BrésiHenne , une lettre pastorale et 
une apologie du roh antlsiphylitique ^ etc« , etc. 

Le scandale de cette publicité était un outrage à l^ 
morale • une violation manifeste des lois et une source de 
dommages pour la santé publique. Nous avons été dea 
premiers à signaler un abus aussi afHlgeant , et nous boim 
empressons de mettre sous les yeux de nos lecteurs rordon-B 
nance suivante y publiée et a^iîcbée depuis quelques jourt 
dans Paris, 

Ordonnance de Police concernant le^ Remèdes ^ecrets^ 

ïious ^ Préfet de Police ^ ' 

. Yu les lois du 21 Germinal an XI , el 39 Plavi6si» 
an XUI ; 

Considérant que les dispositions de ces lois , coneemant 
les Remèâes^ secrets , ne sont point exécutées ; qu^on affiche 
€t pi^lie journellement dans les rues ; qu'on annonce dans 
les journaui et qu^on vend chez les Pharmaciens et autt eé 
des remèdes secrets pour le traitement de diverses maladies^ 
igi qu'il importe de rappeler aux personnes qui se rendent 
coupables de ces iufraclîons à la loi , les dispositions qu'elle 
renferme ; 

Considérant que rautorîté ne «aurait veiller avec trop de 
^bin à l exécution des lois qui intéressent aussi essentielle^ 
lement la santé publ'que ; 

Ordonnons ce qui suit : 

Art, I," Les articles 33 et 36 de la loi du Aï Qermîuî^l 
9Xk M I et celle du 2^ piu^iose an XUI , seroot publié» «jk 
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affichés ayec h présente ordonnance j dans le ressort de la 
Préfecture de police. 

i. Les Pharmacien!; ne devant, anx termes de l'article 3a 
de la loi du a i Germipal an XI , livrer ni débiter des pré«» 
parations médicinales que d'après la prescription et sur la 
signature des personnes ayant qualité pour exercer Fart de 
guérir , il leur est expressément défendu , ainsi qu^aux 
herboristes > marchands droguistes et autres , de vendre ni 
d'annoncer , au mojen d'écrlteaux , affiches , prospectus 
ou avis insérés dans les journaux , aucun remède secret , 
dont le débit n'aurait point été autorisé dans les formes 
légales 

Il leur est également défendu de vendre on d'annoncer 
aucune préparation pharmaceutique indiquée comme pré-* 
aervatif de maladies ou affections quelconques , et qu'ils 
déguiseraient sous la dénomination de cosmétiques. 

Ces dispositions sont applicables aux Docteurs en Mé^ 
decine et en Chirurgie , Officiers de santé et Sages-femmes, 
qui annonceraient ou feraient annoncer des remèdes non 
autorisés* 

3. L'annonce des remèdes secrets autorisés devra con«- 
tenir le titre tel qu'il est décrit dans l'autorisation , et ne 
rçnfermera aucun détail inutile et susceptible de porter 
atteinte à la morale publique. Ces annonces devront en 
outre fairç connaître la date de. VautQrîsation et l'autorité 
qui Ta délivrée. Elles ne pourront, au reste , être placardées 
qu'après les formalités voulues poi r le placardage des af- 
fiches en général. 

4^ Les publications feites dans les carrefours , places 
publiques , foires et marchés 9 de remèdes et préparations 
phannaceutiques sont séyèrçiiieat jprofaibées. 



(SgB) 

5. L«s propriéuîres el inventenrt àe raahits , .les éA« 
teors de feuilles pénodîques , les împrimeiirft et affîçfaevr» | 
qui contreviendront aux dispositions rappelées par la pré- 
sente ordonnance , seront poursuivis aux termes de la loi 
du 39 Pluyîèse an XUI , et passibles d'une amende de 
vingt -dn^ à six cents francs ; et , en cas de récidive, d'uiie 
déteutîon de trois jours au moins et de dix au plus* 

6. Les contrayentîons seront constatées par des procès-*' 
▼erbaux qui nous seront adressés , poar être par nous traoB^ 
mis aux tribunsax compét(:ns« 

7. Le chef de la police municipale ^ les commissaires de 
police , les officiers de paix et les ao^cns de la préfecture f 
sont chargés de tenir la main à Texécution de la présente 
ordonnance dans la rille de Paris. 

MM. les Sous préfets des arrondissemens de Sceaux et ' 
Saint-Denis , les maires et les commissaires de police des 
communes rurales du département de la Seine et des com-> 
munes de Meudon , Sèvres et Saint-Cloud , sont également 
chargés d'en assurer Texécution. 

Le Préfet de PoUce, signé DEBELLEYME. 

Par le Préfet , 

Le Secrétaire général^ signé £. L. DE BLOSS AC 

Extrait de la loi du 21 Germinal an XL 

Art. 32. Les Pharmaciens ne pourront livrer et débiter 
les préparations médicinales ou drogues composées quel- 
conques , que diaprés la prescription qui ep sera, faite par 
des Docteurs en Médecine 011 en Chirurgie , ou par des 




pfficiefs ifi santé ^ et-^nr leur si^pa^areé lU .ne pQar^nt 

ytnite mcun, remède secret. Ils se coA(oriiieront., :ponr lef 

préparations et coaiposî(îons qu'ils <)evront exécuter et teiûc 

dans leurs officines^ aux formules insérées ei décrites daoi 

les dispensaires ou fornuilaires qui ont é,té rédigées oi| qui 

le seront dans la suite par les Ecoles ,de l^Iédeçinfi. I.U ne 

Bourront faire 5 dans les mêmes lieux pu officines 9 aucui^ 

autre commerce ou débit que celui dçs drogues et pipépa^-^ 

lions médicinales. 

■ ■ ■ • « . 1 ■ 1" 

'' Art. 36. Tout débit au poids médidiiftl, toute df9(fibii.«i 

t!^ de- drogues. et préparations -médicam^iileuses suif^ des 

tbéitres ou étalages dans les places publiques , ioircs» et 

marchés 9 toute annonce et affiche imprimée qui indiqu^ait 

f ...... 

des remèdes secrets , sous quelque dénomination qu'ils 

r 

aoîeut présentés , sont sévèrement prohibés. Les individus 
qui se rendraient coupables de ce délit ^ seront poursulyû 
par mesure de police correctionnelle. 

Zoi du 29 Plwtise an Xtll , interprétatiçe te tarikle 3é 
de cette du 11 Gerfmnat an XI* 

Ceux qui contreviendront aux dispositions de l'article 36 
^ la loi du 21 G^fnlpal an XI ^ relative à la Police de la 
l^harmacie* aeront^Aursniyi^ par mesure de police correc- 
Ifonn^e , Qt pupis.d-nne amende de vipgt-<ûnq .Ji six cent^^ 
frjlQGs Y ^ ^n pptrfL, pfï cas de récidive ^ 4^un^ détention de 
^rois jours au moi^ > et de dix au plus. , 

Pour copie conforme : 

Le Secrétaire général de 7ip Tréfectûre de police j 

Signé £, L, D£ BLOSSAC 



On ne pent assex Jésirer ; dans nntérét de Fart et de 
Phamanité « que cette sage ordonnancé dé M. le Prëfét de 
police reçofye son exécution dans la CapHâFe , et soît adoptée 
Suis tonte la France. Les lionnétes Praticiens n'aùraTent pTn» 
à gémir sur tes torts graves et trop firéquens de cette toviSe 
JTempjriques déhontës qui compromet là fortune et Ta santé 
Au crédaîe vulgaire et dégrade Teocs honocaUes profeasionr^ 
eoram màgnatîbus et pàputo. 

Résume des Observations Météorologiques^ faites 
dans le Département ^de l'Eure^ pendant l'Eté 
de 1828^ 

Après un Prlntems doux et très-bumide y nous avons eu 
un Eté par fois trop chaud et presque toujours trop ha- 
mide ^ sous. Pinfluence constante des vents de Sud et de 
Sud-Ouest. Cependant la récolte a'a pas été aussi mauvaise 
qu'on se croyait en droit de le craindre , et il est présu* 
mable que le pain ne restera pas 9 en Hiver , au prix éle\£ 

m 

qu'il a atteint depuis quelque tenu. 

'Analyse des midadies régnantes. 

Ni Tépidémie de Marseille ,' ni ceHe de Paris , n^ont 
atteint le Département de l'Eure, mais les Praticiens ont 
observé , comme de cotilumé , quelques fièvres * dont )k 
terminaison n^i pas été heureuse ^ et Ils ont encore noté 
des apoplexies foudroysiiltes et des petites véroles» 
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Ëxinntliu Prûgraàtme des Prix proposés pût les 

. Sociétés d' Agriculture ^ Sciences et Arts et dt 

"Médecine, Chirurgie et Pharmacie du Départe*- 

ment de l'Eure ^ pour être décernés dans leur 

séance publique de 1^29. 

'■'<■■■■ ■ . ' 

" 4[^bircéProg)raikime Siu cahier N.® XVII , Janyiei^iSaSl 
' Ti6mieVdéce Joiimal , page 8. > 

.... Agricukurei • 
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tjiie médaille d^or ie 300 fr. à Paateiir An meilleur Mé-n 
moire sur ta culture au trme incarnat et de la minette» ] 

y Shiénces et Arts. 

Une médaille d'or de 200 fr. à iWeilr da'ihéillËfiir'lA^ 
mbire en réponse à la question suivanle : ^ 

' '^ Le vahinlk des eaukd*une rivièrééfànt connu', kinsi que 
M la chute d'imétr^inë'^ déténbiner ^uel est le meilleur sys* 
î» tènle de roué hydratrlique'à employer et comment on doit 
•> diriger les eaux pour obtenir le plus grand eflfet possible; ' 
» Fixer rappréciatioa|>our. une- chuta d'un mètre y et un 
M ruisseau qui fournirait un mètre cube d'eau par seconde* » 

Littéràturel 






Une niédaille d'or de aoo fr* à l'auteur de la meilleure 

\'** I ''fini ï ■ *■' 

pièce de vers sur le désastre de Salins réparé par la munifi- 
ficence puhUque. 



Médecine^ Chirwgie^tPhaiihaiie. 



'■' A 



Uoe .médaillé d'or de 900 Tr. ji rauiejAr du meillear Btë«- 
moire en réponse à la question* suif ante : \ 

« Déterminer les différentes espèces d^njdrorachis ouhy- 
» dropîsîe du canal rachîdien y en indiquer les causes , les 
». différences , suivant Tâge ^ les signes caract^stîoues , le 
» traitement et les a^érations ol^servée^ dani^ lep j^arties qui 
» en sont le siège. » 

Conditions dùvèncours. 

Les Mémoires , pour le prix d'Agriculture ,^ devront être 
parvenus au Secrétaire (perpétuel , avant le i.^ Juillet 18291 
terme de rigueur. 

Néanmoins , MM. 1«$. çultivateors qjii voudront concourir, 
devront lui indiquer leur nom et leur résidence , avant le 
i^^V4afl)^r^e cptt<;.ip^me.ûnj^e. . .:. ^ . :. 

Messieurs les concm'nBnspoiiriesiantrés-priKiaontimitéf 
\ lui: f^ire parvenir |[eui^ .ymluuçtîo^is . avant \t 1»" Janvier 
i829^.,tf!ywe.4e^rîg|me»r. rlls.y-flficttrpnJijune, devise qui str| 
^ép^tç,^ flajis up .bi^l^t .C3çl^^é/,ca^tap^.ift tei^ AQW eti^u]^ 

j j I • ■ * 

MecueU maustriel , manufacturier , agricole et 
commerciale, de la. stdjJfnté publique et des 
beaux arts ; par M. De Moleon. 

iHous recommandons a nos lecteurs , . et pnncipa}emeot 
aux propriétaires dé manufactures , de fabnques 9 d usines 
et aux artistes ^ le Recueil industriel Manu/aciuncr ^ Agricole 
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ei eontmercial , Je la Saîubrîtêist des Beaux Arts , que publie 
M. De Moléon , ancîe» élève de l'Ecole polytechnique, 
auteur de plusieurs Ouvrages sur i'Industrie et rEconomîe 
publique , et membre de |»luàîeurs Sor' .es savantes fran- 
çaises et étrangères. 

Les matériaux dont chaque livraison se compose justifient^ 
le titre indiqué. On y trouve tout ce qui intéresse l'industrie 
manufacturière, apicole et commerciale. tJne grande variété 
d'objets , aussi utiles que précieux , passe sous les yeux des 
lecteurs \ ^et Ton est , chaque mois , tenu au courant des 
inventions iaites en France , en Amérique , en Allemagne 
et surtout en Angleterre, La réunion du Journal Hebdo^ 
maâàire des Arts et Métiers de V Angleterre , Recueil de 
M. De Mpléon , a doublé sou utilité et permet au Rédacteur 
de coipparer tout ce qui se fait en France avec les meilleurs 
modèles adoptés dans les villes manufacturières de F Angle- 
terre. Un tableau en trois colonnes &ît connaître les brevets 
G^vention pris , à M même époque , en France , en An- 
gleterre et aux Etats- Ums ; il j a des chapitres spéciaux 
pour les é^l^ssemens uttles formés à Paris ou dans les 
Départemens • pour les travaux exécutés dans la Capitale et 
dans le;i Départemens, pour l'analyse des Ira v2(ux' des Sociétés 
savantes , des Prix' de là. Sociètë d^Encouragement et des 
Ouvrages qui intéressent, les industriels ; pour les Lois et 
Ordonnances concernant le copimerce , etc. , etc. Chacune 
de ces divisions , et l'on j en compte 19, s'applique à up 
grand nombre de lecteurs. 

A ces avantages vient se réunir celui d*étre le Heueil offi- 
ciel des travaux du Conseil de Salubrité de la ville de Paris, 
ce qui le rend précieux pour les Préfets , les Administrations 
des villçs , en ce que les Autorités y trouvent les instructions 



Irabiiéés , cnaque année , par le Conseil | relatives aux amé« 
lioratîons de tous les établissemeiis , à la salubrité des villes^ 
i^ rhygiène publique 4 elc» 

II renferme aussi la collection Aes airis cdmmerciatix que 
S. Ex. le Ministre du Commerce transmet aax Chambres d€ 
Commerce , et que les né^ocians , les armateurs ^ ont tous 
intérêt k conhahre. Il offire à toiis les industriels et artistèf 
la Cicilîté des insertions pour tous les mémoires qui otit ponir 
objet la description de leurs découvertes 9 et on peut pro- 
fiter de ces insertions , pour avoir à bon compté , Un grand 
hombre d exemplaires de ces Inémoures^ parce quon né 
jpaie que le papier et te tirage. 

Un sujet bien important est traité dans ee fteciieii : c^est ! 

1 ei^posé des travaux entrepris pour procurer aux villes des ' 

fonlaines jaillissantes ou des fontaines qui amènent l'eau afi \ 

niveau du sol. Ce serait un bienfait immense rendu eu t*raDcé 
à un grand nombre ie villes^ 

Xa souscription est à un pnx mooéré : douze livraîsQiu { 

6rnées de Ji6 planches gravées , ne coûtent pour les Bépar* \ 

lemens et chaque année j que 36 francs , qi^ on peut fiûré 
l^arvenir à M. De Moîéon , soit par un inandai du fceceveul? 
général du Département sur le Trésor , soit j^ar tin bon dd 
directeur de la Poste aux lettres j. soit par Un effet de com^ 
tnérèe. Toutes les demandes doivent être adi^esséës ^ traxit 
de port ^ au Bùreaci du Recueil industriel , rue ïaitbout ^ 
K.® 6, ou chez M. ÂncelleÊls, Imprimeur k Evrcûx 9 qui se 
tjiarge des àbonnelnensi 
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TABLE. 

Lifite de MM. les Membres delà Société d'Agriculture , Sciences 
et Arts > et de la Société de Médecine y Cliirurgie et Phar* 
macie du Département de l'Eure. ^9 ^9 y 4^ y 77 

Sociétés correspondantes. ïoi 

Programme des Prix proposés par la Société d'Agriculture ^ 
Sciences et Arts , et la Société de Médecine ^ Chirurgie et 
Pharmacie du Département de l'Eure, pour être décernés dans 
leur séance publique de 1829. 8 

Section d'Agriculture 11, io5, 217, SsS 

Rapport sur les Mémoires de la Société royale d'Agriculture et 
de Commerce de Caen y a toI. in-8.** y 1897 ; par M. l'Abbé 
TrousseU la 

Seconde partie d'un Mémoire sur les pommes de terre ; par 
M. l'Abbé Painchon, ïo5 

Propositions tendant , 1.0 à établir la formule théorique et 
pratique d'accroissement et du produit des taillis des divers 
sols forestiers , à tels âges recherchés , dans les termes de leur 
maximum d'accroissement; 2.0 U procédé estimatif de ces 
bois en superficie ; et 3.o quelques considérations sur les 
massifs de réserves ou bois futaies i par M. Coget y Officier 
forestier , membre de la Sotnété. 117 

Mémoire sur les avantages résultant de la faculté accordée aux 
ezploitans de bois taillis d<* chêne d*en recueillir l'écorce pour 
le tan; par M. Coget » Officier forestier y etc. 917 

Prix proposé par la Société d'Horticulture de Paris > pour la 
destruction de la larve du hanneton , dite ver- blanc. 224 

Note sur les Pommes de terre destinées à la reproduction ; par 
M. Poionceau, 3a5 

Instruction pour la culture du Riz sec de la Chine , communiquée 
à la Société d'Agriculture et des Arts de Seine et -Oise y par 
M. Débonnaire y un de ses membres. 333 

Tome r. E c 



(4o6) 

Sur la Spergule ; par M. Fontaine, 335 

Description ilu Magnolia-Soulangiaoa. 338 

Section des Sciences. 2^ , i33 , 2a5 , 34^ 

Notice sur le cinton de s.Andrë, par M. ♦**Offic.r supérieur. 3i 
Le Peiit Producteur français ; par M. Charles Dupin. 44 

Prix pfiiposes par la S(u:ieté d'£ncouragemeiit pour Tlndustrie 

nationale , pour être décernés en iSaS j 1829 et i8^o. i33 , aaS 

et 3+1 
Rapport fait par M. Licfrançois y sur les chanvres présentés à la 

Société par M. X)<;/cour/. 107 

Prorès-verbal de l'ouverf u^e faite à Evreux y en l'Hôtel-dc-tille^ 

du Cours de Géométrie et de Mécanique appliquées ans 

Arts et Métiers. ^^ 

Disc(w;rs <lr M. le JVlairc d*Evreux. ^68 

Di<^Èoari Ue M. le Profcspc-ur Xéi'^yi/e, «70 

Lettre de M. F. JUtuer, à JMM. les Membres delà Société d' A* 

grirulture , S(if uces et Ans du Départemeut de l'Eure^ sur 

un Ouragan local du mois de Mars 1828. 349 

piscoiirs prononcé par M. B ré mont ter ^ Ingénieur en chef du 

Département de TEure , le jour de sa réception en qualité de 

membre résidant. ' 36+ 

Note sur la progression en Angleterre ^ de Tindustrie des fila, et 

toiles ; par M. DelcourU 366 

Notice sur le Kaolin dt^s Pieux, Dcppartement de la Manche ; 

par M. Hérault , In«^énieur en chei au Corps royal des Mines. 

367 
Moyen simple d'empêcher la communication du feu, etc» 369 
Procédé pour lài er et nettoyer le linge, 370 

Kemède contre la lualaiiie des cbieus. 37» 

Section de Littérature 45 , 199 , 277 , SjS 

'Dideric Vanheyl , ou le Fou Pèlerin. Nouvelle. Par M. De- 
Stahenrath. > Am 

t.a Course , ou le Diner des Eaux de Bath ; par M. ***. 66 

L'Espérance et le Souvenir ; par M. D'^Avanncs, 73 

A Madame la duchesse De Benavtnie , après une fête brillante 
dont elle avait fait les honneurs , à Page de 80 ans ; par M. 
Firmin Didot, «4 
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Sujet de Prix d'Eloquence proposé ppur 1829 , par TAcadémie 

des Sciences , Arts et Bdles-Lettroi de Dijon. 76 

Rapport fait par M. Laporte , sur le Résumé des Croyances et 

des Oérémonies religieuses de la plupart des peuples du 

inonde ; par MM. -^. yiollet et Ifyppolite Daniel. 399 

Stanjes à un Ami négligent ; par M. D'A vannes» a^S 

Rapport faiJ par M, JDe Stabenrath , sur l'Ouvrage intitulé: 

Recherches sur les Antiquités des Etats Unis de l'Amérique 

septentrionale; par M. Jf^arden ; 
E» sur le Mémoire intitulé : Recherches sur le camp de César ou 

Cité de Limes ; par M. Ferret. 277 

Note sur le Tombeau des énervés de Jumièges ; par M. De 

Stabenrath, 289 

Le Libelle, ou les Oiseaux en place : Fable, traduite de 

Sanglais ; par M. D''Avannes, 29a 

Epître à Joseph Vernet ; par M. Demarand, 873 

Ode , imitation d*Horace ^ par M. Hipqolyte Daniel. 378 

Le Baiser ; par M. Hippolyte Daniel, 38o 

Société de Médecine , Chirurgie et Pharmacie. 77 ^ 

207 , 297 , 38i 

Observations sur l'emploi du Kermès minéral à doses élevées , 

dans quelques maladies des organes respiratoires ; par M. 

Gouzéey D.-M, , Chirurgien major du i5.e régijQent d'infan- 

terie , à Anvers. 8a 

Notice sur la reproduction des sangsues médicinales et offici- 
nales ; par M. Châtelain , Pharmacien en chef de la marine 
et Professeur de chimie au port de Toulon. 89 

Laryngo-pharyngite sur-aiguë , avec suffocation imminente , 
guérie dans trente heures; par M. Lautour y vétérinaire à 
Laigle ( Orne ). 99 

Sujet de Prix proposé pour 1828 , par la Société de Médednft 
de Rouen. iro 

Observation pratique sur Temploi du datura stramonium dans le 
traitement du rhumatisme chronique ; par M. Fan Nuffel^ 
Officier de santé à Willebroeck , province d*Anvers. 2o5 

Considérations pratiques sur l'emploi des ventouses scarifiées ; 
par M. Lautour, yétérinaire à Laigle ( Orne. ] aïo 



